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MEMOIRES ,„. 

DVÈ T A T 

DU SIEUR DE VILLEROL 

TROISIEME PARTIE. 

VJEST€ aflembléè & conférence commença donc 
au lieu de Buy, le quin^efme jour d'Odobre, 
entre les {"ufdirs Seigneurs & moy , le maiftre d^ 
la maifon y affiftant , & ledit fieur de Fleury , leur 
fuft reprefenté tout ce qui ^ eftoit pafle en là pour^ 
fuitre de la paix , & de la bonne vonlonté que les 
chefs avoîent d'y entendrej & recogneu qu'il fal-» 
loit commencer par une ceflàtion d'armes pour 
quelque temps» laquelle fuft pour cefte caufe ar- 
reftée de part & d autre, & fuft ce difcours de la 
forme & des conditions, & particulièrement des 
qualitez qu'on donneroit aux chefs du départe- 
ment & levée des deniers publics , de la liberté 
& feurecé du commerce & du labourage , au fou- 
lagement du pauvre peuple , du renvoy hors du 
Royaume des forces eftrangeres , de la délivrance 
des prifonniers de guerre , où il fuft fait mention 
de celles de Meilleurs' de Guife & d'Elbœuf , & 
de Madame de Longugville & fa fuite , & de 
ia reftitution & jouyflTance des biens faifis, &de 
Tome LX IL A 
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159^* Tordre quon tiendroit pour faire exécuter & gar- 
der ladite cefTation d'armes, des lieux où elle 
s'eftendoit, du temps qu'elle dureroitj ce qui 
fut débattu & difcouru diverfement : mais enfin 
il fuft arrefté que chacun mettroit fon advis par 
efcrit pour en communiquer plus meurement , & 
s'en accorder à un autre jour. 

Pès le lendemain , je leur envoyay par le fieiu: 
de Flemy ce que j'en avois projette Se efcrit : 
dont depuis je conferay avec eux au lieu de 
Préaux près Gifors , où ils amenèrent Monfieur 
de RcvoL Mais d'autant que Sa Majefté eftoit 
partie dudit Gifors , & que je n'eftois marry de 
fçavoir l'intention dudit Duc, fur l'advis que 
je lui avois donné, de noftre première conférence , 
, devant que pafler outre , nous ne conclufmes ny 
accordafmes rien , & feulement recogneufmes , 
difcourans fur chacun article de l'efcrit que j'a- 
vois drefle , par où à peu près nous en devions 
fortir , fi nos chefs continuoient à vouloir faire 
ladite callàtlon d*armes. 

Soudain que Sa Majefté fut revenue audit 
Gifors , lefdits Seigneurs me renvoyèrent quérir , 
. & mandèrent aulïi à mon père de s'y trouver , • 
lefquels 'me dirent par la bouche de'Mpnfieur le 
Marefchal de Biron aflTez fiiccindement , « qu'en- 
» cote que Sa Majefté fuft advercie que Mon- 
i> (leur le Duc de Parme s'en retournoit avec 
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» fofl âcmée au Païs Bas , & qui! eftoit en fi ^ 59®" 
i> mauvais eftat , que de long-tejmps iLne pour- 
*> raie revenip en ce Royaume , de forte qu'elle 
» ne pouroir faillir qu'elle n*en receufl^n grand 
»> advanrage : toutesfois que Sa Majefté avoir tant 
j» de pitié de fon pauvre peuple , & eftoit firem- 
^> plie de bonté envers fes fubjeâs , qu elle ne 
i» vouloir point laifler de leur donner la paix y fi 
» ledit Duc s'y vouloit réfoudre : m^is qu'elle ne 
i» pouvoir aucunemenr goufter ladtre ceflluion 
5> d'armes qui avoir efté propofée : parce qu elle 
i> luy eftoir trop préjudiciable , d'autant que 
w c'eftoit accroiftre fes fubjeâs à la défobéïfTance j 
a> & un moyen de rafraifchir les vivre j dans les 
»> villes qui en avoient néceffiré 3 comme celle 
« de Paris j donner le temps & loifir audit Duc 
99 de Parme de dreffer fes forces , en ce faifant 
3ï reculer pluftoft que d'avancer la paix générale , 
3> laquelle fi on vouloir pouvoir eftre auffi-toll 
» conclue , & après plus facilement exécutée & 
» mieux receiie que non pas ladite ceflarion d'ar- 
» mes. Mais d'autant que j'avois fou vent dit , que 
w le Duc ne pouvoit traiâer fans l'advis & con- 
» fentement de ceux de fon parry , lefquels il 
n ne pouvoit aflèmbler durant la guerre à càufe 
n des dangers des chemins , ils ofFroient des paiTe- . 
« ports de Sa Majefté pour les aller quérir, & 
» faire venir feuremenc , lefquels feroient expé- 

Aij 
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ï59^' » diez en la forme qu'ils adviferoient avec moy» 
>y fi je m'en voulois contenter : î^djouftant que ce 
>» moyen avoit efté pratiqué en autre temps , 
9> mais que durant nos guerres civiles 3 on n*a- 
» voit jamais fait ceflation d'armes généralement : 
» partant que Sa Majefté ne s y vouloit point 
» accommoder». 

Je luy refpondis que l'on m'avoit mandé , & 
fait venir exprès pour traiûer ladite ceflation d'ar- 
mes, que ledit Duc m'avoit fur cela envoyé & 
donné charge de l'accorder , croyant que Sa Ma- 
jefté fuft réfoluë comme on lui avoit efcrit , mais 
puis qu'il eftoit autrement &que Ion avoit changé 
d'avis , & que maintenant ils faifoient une autre 
propofition , je ne pouvois y refpondre fans fçavoir 
l'intention dudit Duc , lequel à cefte caufe re- 
tournois trouver le lendemain avec la permîflîon 
de Sa Majefté & la leur ; & neantmoins qu'il ne 
fallait laifTer à faciliter les moyens de faire la 
paix pour la rçcraide dudit Duc de Parme , & 
de fon armée , parce que de long-temps elle ne 
recouvriroit par armes ladvantage qu elle avoit 
( perdu devant^ Paris : que c'eftoit toujours à re- 
commencer y que tîint plus la .guerre dureroir , 
plus Sa Majellé y perdroit, car chacun de parc 
Se d'autre la faifoit à fes defpens j & plus le 
mal eft invétéré , & plus il eft difficile à guarir : 
que j'eftimois que les Efpagnols n'en feroient au^ 



Dï M. DI VltLIROl. 5 

cuiiement marris , parce qu'ils ne s'y eftoient for- * î'^» 
mellement oppofez quand on leur en avoir parlé. 

Nous nous féparafmes là-deffus , certes i mon 
grand regret , parce que j'ayois bien fait etac 
d'engager fi avant l'affaire par l'accord de ladite 
ceffation , que Ton euft été contraint de part Se 
d'autre de paflèr outre : mon père n'en fut moinsr 
marry que moy ^ car il s'en eftoit fait fort. Toutes- 
fois je receus le foir meime une lettre dudir 
Duc , par laquelle, il me deffendoït d'accorder 
ladite cejfadon d'armes j d'autant que ledit Duc 
de Parme ne le trouvait à propos j que les habi-^ 
tans de Paris en murmuraient j comme difoit le 
Prevofi des Marchands ^ & au^ que VEvefquc 
de Plaifance que ledit Légat avoit laijje ne Vap^ 
prouvait : partant il me prioit feulement d'ob- 
tenir la liberté du commerce & k feureté du 
labourage. Par là jerecogneus que de part & d'au- 
tre l'on ne s'accorderoit que trop à rejetter les 
moyens d'acheminer & feciliter la paix. 

Efbnt auprès dudit Dut, je lui 6s entendre 
ce que j'avois fait avec la dernière refponfe & 
ouvermre qui m'avoit efté faiéle de la part de 
Sa Majefté , laquelle il prit réiblurion d'accep- 
ter , après plufieurs difputes & confidérations , fe 
promettant qu'outre lefditspafle^ ports , que l'on 
prometcoit de luy bailler , on accorderoit auffî le 

Aiij 
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^59°' commerce & le labourage , qui eftolt ce k qaoî if 
, tendoit le plus. 

Cecy fuft confulté avec ledit Duc de Parme , 
& l'Evêque de Plaifance , lefquels je recognus 
craindre extrêmement que Ton attachaft quelque 
négociation avec Sa Majefté pour quoy que ce 
fuft , tant ils fe défioient déjà dudit Duc de 
Mayenne auquel aufli ils déguifoient encore le 
but du Roy d'Efpagne : cat Jean-Baptifte d^ 
Tafïïs ajant remis à l'en éclaircir , quand il arriva » 
après que la ville deyParisferoit fecourue , cottime 
il fuft ble(Ie d'une ^rquebufade devant Corbeil , 
de laquelle Ion penfoit qu'il duft mourir , il ne 
luy en dit rien du tout , non plus que ledit Rof- 
fieux qui Tavoit accompagné en Efpagne , lequel 
difoit que Sa Majefté Catholique avoir chargé da 
tout ledit Taffis ; & toutesfois Monfieur le Pré- 
fident Jannin m*a dit avoir apris en fon voyage 
d'Efpagne qu'il n*en avoir efté rien celé audic 
Roflîeux , Hîais quiU Tavoient fi bien gaîgnéy 
qu'il eftoît plus à eux qu'à fon Maiftre , comme 
il tefmoigna très-bien çn cefte occaûon^que ledit 
Duc de Parme & hs autres Miniftres du Roy 
d'Efpagne céfqlucem couvrir audit diiQ de Mayen- 
ne la volonté de leur Maiftre , parce qu'ils re- 
cpgnoifïbient qu'il avoir quelqu'autrc deflèin , que 
ledit Pue de Parme s'en vouloir tetournct avec 
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fon armée , & que leur partie n'effoit pas encore 1 59^« 
fi bien dreffée qu'ils defiroienr pour la manifefter 
à d'autres qu'à ceux defquels ils eftoient bien 
afleurez : & fi ledit Roffieux euft efté fidelle à 
fon Maiftre, il l'eûft lors efclaircy de toutes 
chofeSjfurquoy il euft peu prendre quelque au- 
tre party que celuy qu*il prit : Et véritablement 
piufieurs jugeoient que ledit Duc de Parme 
n'avoir fecouru Paris pour le délivrer j mais pour 
en acquérant à fon Maiftre & à luy la gloire 
& l'obligation de ce fuccez , rendre fes forces 
plus néceftàires j car il euft pris ^adite ville de 
Corbeil pluftoft 8c à meilleur compte s'il euft 
voulu : & s'il fe fiift adreffé à Melun devant 
Tautre , peut-eftre qu'il en euft eu bon marché. 
Pavantage , il pouvoit encore retenir l'armée , 
& après la prinfe de Corbeil entreprendre en- 
encore quelqu'autre chofe , & mefme s'attaquer 
à Saint -t)enis qui n'eftoît encore fortifié , car 
Sa Majefté eftoit foible > & ledit Duc de Parme 
n'avôit faute de moyens d'entretenir , voire de 
rafraifchir fon armée : mais il fùft pofïîble bien 
aife qu^elle fe deffift Ôc confumaft devant ledit 
Corbeil , tant il donna mauvais ordre à là nour- 
riture d icelle , exprès pour avoir excufe de s'en 
retourner , et en fe faifant laiflèr ladite ville de 
Paris & le parry en néceffité , car ledit fiegé de 
Corbeil dura pliîs 9è fix femaines : & fi d'abord 

A iv 
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^59^' il eutl voulu raffaillir par où il le battît & prinT 
à la fin , comme il luy fuft remontré , il Teufl: 
forcé en huit jours, fans rejetter comme il fit, 
ccfte longueur fur la faute des poudres & balles 
à canon , & partant fur ledit Duc de Mayenne ^ 
lequel faifoir plus qu'il ne pouvoit pour le Re- 
courir ; 8c toutesfois Tautre le defcrioit tant qu*il 
pouvoit. S'il le faifoit pour mieux faire les aflfai- 
res du Roy Catholique ou non j comme aucuns 
ont voulu dire, je m*en rapporte à ce qui ea 
eft 'y mais il eft certain qu'il y fit plus de mal 
que de bien, s'y gouvernant comme il fit j car 
les hommes , & principalement les François , le 
gagnent & acquièrent bien plutôt par les beaux 
faits que par la néceffité , comme les Efpagnols 
ont depuis éprouvé. 

Donc ledit Duc ayant pris réfolutîon d'accep- 
ter lefdits pnfle-ports , pour envoyer aux Pro- 
vinces , & affèmbler le pacty , il me pria encore 
de faire cet office , m'aflfeurant de rechef qu'il 
ne defiroit rien tant que de faciliter ladite affèm- 
blée , pour compofer les affaires : il me donna 
encore charge de faire inftance du commerce & 
du labourage^ ôc d'afleurer un chacun de £a bonne 
volonté à la paix , mefme me la bailla par 
efcrit. 

Avec lequel je me réfolus de faire encore 
k voyage , jugeant efitre jaécefraire d avancer la- 
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dite afièmblée , pour en tout cas lever audit ^ 5 9^* 
Duc Texcufe de traiter ce qu'il faudroit fur 
icelle. 

Je fus à Mantes pour cela , où je trouvai 
Monfieur le Marefchal de Biron , qui eftoit fur 
fon partement pour aller en Angleterre & Aile* 
magne quérir le fecours qu'il en emmewa de- 
puis , & Mpnfieur le Chancelier qui fe .trouva 
en fon lieu en la conférence , en laquelle nous 
accordafmes la forme defdics paflè-potts , lefquels 
ne furent délivrez , fuivant nos Mémoires, mais 
feulement furent expédiez pour deux mois , pour 
plus advancer kdite aflemblée , comme chacun 
jugeoit eftre néceffaire de f^ire , afin de prévenir 
les pratiques & recherches des forces eftrangeres 
que l'on faifoit de part & d'autre : toutesfois il 
mefuft promis que Ton les prolongeroit , fi Ton 
cognoiflbit qu'il fuft néceffaire. Nous fifroes un 
règlement pour la liberté & feureté du labou- 
rage , qui fuft depuis approuvé & publié de part 
ôc d'autre j mais nous ne peufmes convenir du- 
dit commerce général , pour les difficultez que 
loii me fit , & recogneufmes que l'on n'avoit 
aucune eqvre de nous accommoder : toutesfdit 
ils ne voulurent pas m'en efconduire du tout , 
pour ne nous effaroucher, mais s'excufoient de 
n'avoir pouvoir de paflèr outre , & me promirent 
den efcrire à Sa Majefté j laquelle eftoit allée 
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'59®- après ledit Duc de Parme , qui eftoîc enfin pariy j 
nonobftant les remonftrances de ceux de Paris , 
pour s*en retourner en Flandres avec fon armée , 
me priant d'attendre ladite refponfe , Se cepen-: 
dant envoyer audit Duc de Mayenne , lefdit^ 
pafle-ports , afin de s'en fervir , comme je fis. Dô 
ibrte que je me retiray à Alincour auprès dô 
mon père , où je receus la nouvelle de la prife 
de Corbeil , & du fac de ma maifon (a) , la- 
quelle durant ledit fiege> avoitiervy de retraite 
à plufieurs ferviteurs de Sa Majefté j laquelle 
il avoir auffi prife en fa proteftion , & honorée 
i'une fauvegarde , & eftoit encore remplie de plu- 
fieurs mefnages fans jamais avoir fait la guerre > 
ny refufé la porte & accès aux ferviteurs de Sa 
Majefté , ny mefme défobéi i fes commailde- 
jnens y touresfois l'on y mit une garnifon qui f 
demeura fix femaines. 

Mon fejour audit Alincour, attendant la fuf- 
cBte refponfe ^ ftift caufe d'une grande faute qui 
liîft faite, ou par malice ou par ignorance, par 
ceux aufquels ledit Duc donna charge de dref- 

fer ou envoyer aux Provinces lés lettres pour 
f • 

(a) Le lo Novembre 15^6,. Givry , pendant la mût ^ 
avoit repris Corbeil par efcaladc. La garnifon fut paiféc a» 
fil lie IV'pée. Au milieu du tumulte infcparable de tout ce 
qai s'appelle Camifade, il n*ccûit point furpreaant c^u'on 
l&t pillé la inàifoo 9l les c£Fècs de Yilleroi» 
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faire ladite âflemblé^ , fuivanc lefdits pafle-ports ^ 5 9^* 
que je luy avois envoyez , car elles portoient 
mandement d*une convocation des Eftats géné- 
raux du Royaume , dont je n avois eu aucune 
charge de parler , Se n'en avoir auflî efté fait 
aucune mention , moins auili d'une autre claufd 
portée par lefdites lettres , par laquelle ledit Duc 
donnoic occafion de croite qu'il vouloit affèm* 
blcfi le party (ig), plus pour cfllre un Roy que 
pour antre chofe. • 

De quoi je fus le premier adverty , & certes icni. 
par hazard , car ledit Duc ny*pas un des fiens 
ne m'en mandèrent rien : mais eftant allé faire 
un tour à Paris , en attendant lefdites repoil- 
fes de Sa Majefté , pour voir M. de la Chaftre 
qui m'y avoir convié, un Gentil-homme fer- 
vant dudit Duc , lequel il avoit depefché eit 
Provence & en Languedoc avec lefdires lettres , 
me vint trouver pour fçayoir de moy comm^' 
ii en devoir ufer , dont il difoit avoir efté mal 
inftruit par ceux qui les lui avoient baillées,» 
auquel je dis que lefdites lettres avoient efté mal-' 
faites, que je n avois eu charge de prendns 
lefdits paffe-ports pour TefFet auquel l'on les em- 
ployoit, & qu'il ne les devoit porter :auffi que 
ce n'eftoit l'intention de ceux qui les avoient 
accordez & demandez, & particulièrement que 
c'eftoit me faire txxt :.que les porteurs d'icel-- 
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*JP^'les couroient fortune d'eftre arreftez & prira 
eftans defcouverts , Se que je feroîs le premier 
à les condamner quand on les jugeroit : que 
ledit Duc recevant lefdits pafTe-ports m'avoit ex- 
preflement efcrit & afleuré fur la remonftrancc 
& fupplication que je lay en avois faite , & qu'il 
ii'efcriroit ny manderoit rien aux Provinces en 
vertu d'iceux qui peuft ofFenfer SaMajefté, ny 
fes ferviteurs , & toutesfois je voyois le contraire, 
dont je ne lui confeiilois de fe charger , & luy 
dis que je m'en plaiadrois à Mefdames de Ne- 
mours, de Montpenfier & du Mayne qui eftoient 
en la villç , & ceux qui les aflîftoient j comme 
|e fis dès le jour mcfme : j'en ris auffi une bonne 
depefche audit Duc , & à M. le Préfident Jannin. 
- Lefdires Dames ordonnèrent la rétention def- 
dites lettres : cependant je revins à Pontoife , & 
a Alincour , d'où je donnay advis à M. le Chan- 
celier,, & à M. le Maréchal de Biron de cefte 
faute, & depuis leur envoyay la refponfe mefme 
que M. le Préfident Jannin me fit à la plainte & 
depefche que je lui en avois faide , par laquelle il 
me mandoit que cela avoit efté fait par inadver- 
tance & non par malice , que Ton y pourvoiroit , 
& que l'intention dudit Duc eftoit très-bonne > 
qu il eftoit feulement neceffaire que je la viflè 
pour faire reformer lefdites lettres en faifant pro- 
longer lefdits paffe-.pQrts , d'autant que^ le terme^' 
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dlceux «ftoit expiré qiufi devant qu'ils fuffent re- ^59^* 
çcus où Ton les avoit envoyez. 

Mefdits fieurs le Chancelier & Marefchal de 
Biroii, me firent refponfe qu'ils avoient trouvé 
cefte depefche tres-mauvaife , & bien efloignée 
de Tefpérance que je leur avois donnée de l'inten- 
tion dudit Duc : mais puifque ledit Prefident m'a- 
voit refcrit, qu'il la reformeroit quand il me ver- 
roit, qu'ils me confeUloient d'aller trouver promp- 
tement ledit Duc , afin qu'il y fift remédier. 

Véritablement , cefte depefche avoit été mal 
confiderée & efcrite , car jamais il n'avoît efté 
parlé defdits Eftats généraux, 6c moins d'eflire un 
Roy y c'eft chofe auflî que Sa Majefté fe fuft bien 
gardée d'accorder , fi elle fe fuft feulement apper- 
ceuë que Ton euft tiré à ce but : par le mémoire 
aufïi que ledit Duc me bailla, que j'ay encore, 
pour accepter lefdits paffe-ports, il ne fit aucune , 
mention de tout cela : & pour maintenir & convo- 
quer lefdits Eftats , il euft bien fallu plus grand 
nombre de pafle-ports que je n'en pris : car vous 
fçavez qu'il faut efcrire à tous les Baillifs & Senef- 
chaux du Royaume , & je n'avois levé que vingt 
ou vingt-cinq pafTe-ports , tant pour le dedans que 
pour le dehors , où nous avions accoudé qu'ils fe- 
roient envoyé?. 

Doncques fuivant l'advis defdits Sieurs , je 
m acheminay i Soi£ons , 6c vis^ Sa Majefté ea 
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^S9^» paflfant à Senlis , à laquelle je dis , Se pareillemenr 
à M. d'O & de la Noue^ le defplaifir que j'avois 
reçudefdices lettres, les plaintes que j'en avois 
faites , & avois délibéré de renouveller ce que le 
Piéfidenc Jannin m'en avoit efcrit , & comme j'ai- 
lois trouver ledit Duc exprès pour les faire réfor- 
mer & remédier au mai qu'elles avoient fait; 
mais qu'il eftoit queftion de favoir fi Sa Majefté 
feroit renouveller & prolonger lefdits paffe-ports , 
fi ledit Duc vouloit changer fa defpeche puifque 
les deux mois accordés par les premiers eftoient 
quafi expirés j remonftramà Sa Majefté que c'eftoît 
cbofe qu'elle devoir accorder, afin que cetre faute 
que l'on difoit ne procéder de mauvaife volonté , 
comme ledit Jannin m'avoit efcrit , ne fut caufe 
de rompre ladite aifemblé , fans laquelle la paix 
ne fe pouvoir faire. Sa Majefté me i^iomit faire 
rafraifchïr lefdits pafle -ports pourvu qu'elle vift& 
fuft d'accord de la forme & fubftance des lettres 
que l'on efcriioit aux Provinces* 

Et d'autant que ledit S^. Jannin m'avoit efcrit 
que ledit Duc l'envoyoit en Efpagne , & qu'il dc- 
firoit favoir devant fon partement , fi Sa Majefté en 
traitant la paix , fe laifferoit aller de vuider par ac- 
cord aufli les différends qu elle avoit avec le Roy 
d'Efpagne \ afin d'en refpondre où il alloit , je pris 
la hardiefTe d'en demander à Sa Majefté fa volonté, 
^ luy dis que ^'eftoit pour la faire favoir audit 
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Pré/îdent , ajoutant qu'il me fembloit que Sa*î'** 
Majefté ne devoit faire diflSculté d'en donner pa- 
role , d'autant que cela pourroit fervir grandement 
a faire ladite paix , étant certain que le vent qui 
venoit de ce côcé-là , nourriflbit plus qu'autre chofe 
la tourmente qui troubloit ce Royaume, joint que 
je favoi^ue ledit Duc de Mayenne ne traiteroit 
jamais fins ledit Roy , & que ce feroit Thonneuc 
& l'avantage de Sa Majefté de mettre la Chreftien- 
neté en paix avec fon Royaume ; ce qu'il prit de ùl 
grâce en très-bonne part, me difant, qu'il avoit fi 
grande envie de délivrer fon Peuple d'oppreffion, 
qu'il étoit réfolu de céder du iîen pour y parvenir , 
& fuivre en cela le confeil des plus fages, pourvu 
qu'on le fift dignement & honorablement, & nom 
autrement , car il vouloir pluftoft perdre la vie que 
de rien faire & paffer indigne de Sa Majefté, & de • ' 
la mémoire de fes predeceffeurs j de quoy elle me 
promit de donner advis audit Préiident Jannin , 
comme à un chacun , de fon affèâion au repos du 
Royaume. Cecy fut par l'advis de M. de la Noui 
que j'ay toujours trouvé très-fidele à fon maiftre , 
& prudent en toutes chofes , mais principalement 
en fes derniers jours à defirer & confeiller ladite 
paix , comme il faifoît ordinairement , combat- 
tant l'opiniaftreté ou malice de certains flatteurs 
ou ignorans, lefqueU fouftenoient queSaMajeftç 
pouvoit mieux veiilir i bouc de fi^s ennemis par la 
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* i9 ' • guerre que par un accord ; &: partant la difluadoîenc 
d'entendre à toute réconciliation , & toutesfoi^ 
cufTenrefté bien marris de fe relafcher d'un feul 
point de leurs proiîts & commoditez ordinaires 
pour pourveoir aux néceffitez de Sa Majefté & du 
Royaume. 

Eftant en la ville de Senlis le fieur^lphonfe 
d'Ornano , Colonel des Corfes qui avoir paffé â 
Guife , où il avoit veu ledit Duc de Mayenne ; me 
dit en la préfeuce de Sa Majefté par fon comman- 
dement , qu il avolt appris de bonne part y que ledit 
Duc ejloitji bien lié & engagé avec les Efpagnols , 
quil ne pouvait plus traiter avec Sa Majejlé fans 
eux y comme celuy qui dépendait du tout de leur 
volonté y dont je luy répondis que je n'en avois en- 
core rien fçu , mais que Ton luy avoit peut-être 
voulu dire que le Duc avoit promis aux Efpagnols 
de ne traiter fans eux , comme je ne doutois point 
qu'il n'euft fait; que je Teftimois houncfte & rai- 
fonnable, vu le fecours qu'il en avoir reçu; toutes- 
fois qu'il ne s'enfuivoit que pour cette promefle il 
dependift d'eux entièrement, ni qu'il fût obligé 
de préférer leur contentement au bien de la Pieli- 
gion du Royaume, Se de fa maifon , &:c. &c. 

J'arraivai à SoilFons la veille de Noël , audit an 
1 5 91 , où je trouvay ledit Duc, auquel je fis ma 
plainte &remontrance de rexpedicion& envoy def- 
diâes lettres , dont il jetta la faute fur ceux qui les 

avoient 
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aboient dreflees, & fur le peu de loifîr cjuil avoît ^59^'- 
eu de lès confidérer , à caufe qu'elles avoient été 
faites en chemin , & lorfqu'il eftoit accablé d'af- 
faires avec ledit Duc de Parme , & pour faire la 
dèpefche du Prefident Jannin qu il avoir envoyé en 
Efpagne , & des con^finuelles allarmes que Sa 
Majefté leur àvoit doilnées jufqu*à Guife. Mais 
qu'il eftoit content de les faire reformer , en m'af- 
fearant de n^avoir rien promis audir Duc de Parme 
qui Tobligeaft à ruiner le Royaume , ny fes amis, 
fans l'advis defquels il fe garderoit bien auflî de 
ptômettre aucune chôfe à qui que Ce fuft, qui im- 
portaft au gênerai de la caufe dont il ne fe depar- 
titoit jamais. 

Plufîeurs qui ètoierit auprès de lui le deftour- 
noient dé ladite a (Temhlée /laquelle il diÈDÎt eftre 
fort fufpedte aux Efpagnbls , defquels ils lui re- 
monrroieiit qu'il avoir plus grand befoin que ja- 
mais , 5c luy devoir eftre aulïî en particulier plus 
dômmageableiqu'utile: d'autant qu'en telle aflem- 
blée publique", Ton s'eftudie ordinairement de di- 
minuer Tauthorité & j^iiiflance de ceux qui com- 
nàandent : tôutesfôis il pafïà par de (Tus leurs raifons^ 
& fit dreiTer une fotpie de lettré , laquelle j adref- 
fay au fieur de Fîeury , pour faire voir à Sa Majellé, 
lui donnant advis de U difpoficion en laquelle le- 
dit Duc eftôic. 

Sa Majefté fit change! quelques mots aufditè^ 
Tome LXIL B 
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^5^^- lettres , qui n*importoient d leur fubftance , offrant 
en ce cas qu'on les vouluft envoyer félon la réfor-» 
marion, de rafraifchir Se prolonger lefdits paffè- 
ports pour tel tems qu^l feroit advifé » encore 
quelle n euft que trop d'oc^cafîon de fe défier de 
ladite aflèmblée, ayant furpris des lettres qui al^^ 
loient à Rome qui le confirmoient en ce foupçon ; 
neantmoins elle vouloit paflèr par detTus-tout cela ^ 
pour faciliter la paix & ne divertir ledit Duc à y 
entendre, puis qu'il continuoit à protefter^ qu'il 
ne pouvoit rien faire fans ladite airemblée* 

Ledit Duc ayant vu lacKte reformation l'ap- 
prouva , mais voulut que je fiflè dire â Sa Majefté 
qu'il n'entendoit pour cela prefcrir e aux Députés , 
qu'il enverroit quérir , là charge qui leur feroit 
donnée aux provinces y avec lefquelles il vouloic 
favoir il elles ne pourroient pas venir furement , 
quand bien elle leur feroit donnée contraire au 
fervice & aux intentions de Sa Majefté , âc au con- 
tenu defdites lettres reformées ^ afin que perfonne 
de part & d'autre ne fuft trompé , Se euft occafion 
de fè plaindre de ce qui en fuccéderoit ) diiànc 
aimer mieux n'avoir lefdits paflè-ports, que de 
répondre defdites commiffions , afTujettir lefdits . 
Députés & ceux qui les envoyoient à la vol(Hité 
.d'autruy , & mettre fes amis en peine & hafârd à 
faute d'éclaircilTement 6c intelligence... Sec. Sec... 
Ledit fleur de FUury eut charge de faire cet 
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office envers Sa Mafefté , laquelle lui commanda 1 5]^t % 
ide parler luy-même audit Duc fur ce propos > 
Jîour Riieux entendre & concevoir fon intention , 
dotttf adveitis ledit Duc , qui f uft confeillë de plu* 
iSeurs de le voir & Faire infinis voyages > comme 
«*îl euft efté queftion de conclure la paix j touresfois 
U le vit en public & parla à luy ^ dont ledit (ieur de 
Fieury retourna aflèz fatisfait. 

Monfieur de Nevers eftoit lors à Sbiflbns , qui 
m'avoît mandé qu'il defiroit patler à moyjmais 
ledit Duc ne le voulut permettre, dont je fus très- 
marry pour le refpeO: que j ay toujours porté audit 
Duc de Nevers j & lefpérahce que j avoîs de pro^ 
fiter avec luy pour le public. 

L on promit audit fîeur de Fieury , que 1 on luy 
envoyeroit après fon partement un merfioire des 
|)a(ïb-ports qu'il falloit faire rafràifchir ^ avec un 
double de ladite lettre reformée , fignée & approu- 
vée dudit DuCk 

Ledit fieur de Fieury trouva là Cour partie de 
Senlis, & feparée , de fbrte qu il ne put exécuter 
fa charge, & fuft contrainét là fuivre jufquesau- 
ptès de la ville de Chartres , laquelle Sa Majefté 
alla de là aflieger : leditDuc ne laida delui envoyer 
lefdites lettres 6c mémoires par uh trompette , 
exprès pour en avoir refponfe plus feurement* Le 
fieur de Videville arriva en ce temps-lâ à Soiflbns , 
lequel avoir veu Monfieur le Chancelier & Mon- 

Bij 
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*5?^' fieur d'O , & conféré de nouveau du commerce 
par le commandement dudic Duc , où il n'avoîc 
rien proScé , parce qu'ils avoient refufé de con- 
prendre le bled , le vin , & le foin , tant ils crai- 
gnoient accommoder Paris , qui en avoit certai- 
nement necefficé : toucêsfois ils luy donnèrent après 
efperance qu'ils pourroient changer d advis y après 
en avoir parlé à Sa Majefté, laquelle ils allèrent 
trouver audit fiege de Chartres. 

Nous demeurafmes plus de fix femainesfans 
avoir refponfe dudit fieur de Fleury à ladepefchequî 
luy avoit efté envoyée par ledit trompette, dont il 
s'excufoit fur ledit fiege qui occupoit du tout Sa 
Majefté , & certaines lettres interceptées , lefquelles 
il difoit avoir mis Sa Majefté en plus grande dé- 
fiance que jamais de ladite Alfemblée j & mefme 
une dudit Duc de Mayenne addreflanteà l'Evefque 
4' Amiens, du fécond de Février, par laquelle il luy 
mandoit ne vouloir entendre à la paix avec Sadite 
Majefté, & que tout ce qu il faifoit avec elle n ef- 
toit que pour faciliter ladite Affemblée, & avec 
icelle pourvoir à leurs affaires. Mais ledit fieur 
Ae Fleury vint furla fin de Marsauprèsde Soiflbns 
avec la copie defdites lettres & plufieurs mémoires 
qui avoient efté furpris , lefquels il avoit charge 
de faire voir audit Duc , & fur ce entendre & s af- 
feurer encore de fa volonté, & de TefFeâ: auquel il 
vouloir employer ladite aifemblée devant que de 
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livret lefdits paffe-portfs. Entr*autres interceptes , 59* 
il y en avoit une de l'Evefqiie de Plaifance au Cat- 
dinal Cajetan , par laquelle il luy mandoît que Ton 
ne fe devoitfier audit Duc de Mayenne ny à moy : 
que cette Aflèmblée <ïoilt Ton parloit ne luy pou- 
voir eftre que fufpeàe , combien que ledit Duc 
l'euft alTeuré la faire pour mieux affermir & cfta- 
blir le party : il apporta auflî une certaine remonf- 
trance de Panigarblle au Duc de Savoye, par la- 
quelle il luyperfuadoit d'entreprendre la conquefte 
de ce Royaume , comme celuy qui y devoir avoir 
plus de part, & y mieux faire fés affaires que tous 
autres : adjouftant que le Roy feroit bientofl maif^- 
tre delà ville de Chartres , & qu'après il avoit déli- 
béré de faire une affemblée feulement des Princes, 
Officiers de la Couronne & de plufîeurs PreUts , 
fie mefme y appeller ceux du Parlement , pour 
donner ordre à {es afSires^ par leur advis , & fat 
tout au fait de la Religion : ou fi l'on pouvoit faire' 
que Monfieiir de Mayenne fift trouver queliques- 
uns de fa part, plufienrs eflimoient qu'il en retif- 
firoit un grand bien : qu'il avoit charge de le dire 
audit Duc y Se que par mefme moyen Ton y pour- 
roit traiter Se accorder fe commerce gênerai , mé 
priant d'entreprendre le voyage de la part dudît 
Duc avec Monfîeur de Videville. Et d'autant que 
Je luy dis qu'il ne falloit pas efperer que ledit Duc 
le nous promift fi/ ce n'eftoit pour traifter dudîti 

Biii 
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'59'* commerce y il efcrivic que Ton nous envoyaft des. 
paATe-poccs (onA&z fur ce fub|ec» en attendant qu il 
vift ledic Duc» lequel eftoic party de Solfions ,, & 
allé à Meaux » pour voii: fi de là il pourroic iècoutir 
ladite vUle de Chartres » qui commençoît à eftre 
pretTée, Il do^na jufques au bois de Vincennes » 
où il fuft confeillé de reformer le Parlement de 
Paris, âcenofter quelques Officiers, à la pourfuite 
des zelez de ladite ville , lefquek eftoient lors H 
fupportez des grands» & redoutez des autres» 
qu'ils ofoient & faifoient tout ce qu'ils vouloient , 
Çc fouvent deffaifoient ou blafmoient au foir ce 
qu^ils avoient fait ou approuvé le matin, comme 
il advient ordinairement à ceux qui fuivenc pluf« 
toft leurs pafiions que la raii^n , lefquels accufent 
d'injuftice tout c^ qui leur defplaifi: : ceux-qr en 
ëxent de mefme eu cefte occafion^car quelques. 
|ours après ils .l>lafmtu:ent Udi^e purgation , faite 
(outQsfois k leur poftulation, comme 4^oietu ceux 
qui avoient fuivy ledit Duc ; cajr il m'avoit [sdiTé 
en ladite ville de ^oifibns, mais Tayani adverty 
de l'arrivée dudit fieur de Fleury, de ce quc'il avoii; 
apporté , & de l'inftance qu'il faifoit de parler a luy ,, 
il me manda le. n^ener^ChafteaU'Thjierry o^ \l 
efloitrebrouflfé» nç fe feptant aflfç^ fort pour fecou* 
rir ladite ville de Chartres ^ joint qu'il nedifpofoit; 
des forces étrangères comme il vouloir , de forte 
^UQ l;^dite ville (e rçndic biçncôx après . .kScc^ 
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Ledit Duc , ayant oîiy ledit fiéur de Flcury* fur ^59^* 
fc fotxpçon que Sa Majefté avoît œnçeu de la- 
dite aflèmblée , fiaiidée fiir ce qa'elle a^print par 
lefdites lettres interceptées que cela feulavoic eftfr 
caufe du retardement defdîts pafTe-ports , luy ref- 
pondit que depuis l'avoir veu il n avoir changé de. 
Wonté , & qu'il defijioit ayder à la paîx de tout 
fon pouvoir , pourveu: qu elle fe peuft. faire avec 
l'honneur de Dieu^ôc la confervatioade la Reli- 
gion. Mai^ que ne le pouvant fans frapper coup ^ 
comme il. avoir toujcwrs dit> il avoir defîré ladite: 
3tlïèmblée, de laquelle toutesfois il ne pouvoit nier^ 
que plulîeurs du party n^eufTent peins ombrage 
comme ceux qui avoient diverfes fins & opinions 
en laconduitte.&refolution des af&ires publiques j^ 
qu'il eftoit confeainft quelquefois , pour contenir 
chacun ea office & conferver fon crédir , d'efcrire 
& parler des chofes qui fè préfentoîent diverfé- 
ment } tout^sfois qu'il n'avoir qu'un but, qui eftoit. 
celuy mefm^ qa!il avoit toujours déclaré , donr il 
appelloir Dieu à teftuoinj que Sa Mafefté n'eftoit: 
^liprentifve des peines & traverfes , aufquelles 
eftoienr ûibjedbs ceux qui commandoient à des vo- 
lontaires » comme, celuy qui avoit paflé p^r U , 
que certaine tnent oa n'en difpdfoit pas comme 
l'onyouloltj qu*il.defiroit doacques le. repos du. 
Royaume , comme à la fin Ion cognoiftroit pac 
^fFed ;.mais puifque Sadite Maj efté prenoit tant de. ' 

' Bir. 
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' 59 ' * jaloufie de ladite alTembice, & faifoic difficulté ^le 
bailler fes paflè^ports pour l'advenir , il ne le vou- 
lolc predcr d avantage » & néanmoins mettoit peine 
de ne laifTer pas de ce faire fans cela y qu'il ne 
vouloir refpondre aux confeils & opinions de ceux 
qui s'y trouveroient , nçn plus qu'aux efcrits & 
lettre? d'un chacun : mais qu'il rafleuroit qu'il 
ne manquerait jamais à fon devoir, & que la let- 
tre qu'il avoit efcrite à l'Evefque d'Amiens , dont 
on fe plaignait » n'eftoit du tout femblable à la 
coppie qu'il avoit apportée, comme il eftoit facile 
de vérifier fur la minute qu'il reprefenceroit , & 
mefme fur l'original qu'il difoit eftre tombé en 
leurs mains , d'autant qu'il leur configneroit le 
chiffre pour la déchiffrer quand on s'en voudroic 
efclaircir. Et d'autant que ledit fieur de Fleury luy 
avoit fait infiance d'envoyer à Chartres , où il di- 
foit fe devoir faire par le commandement de Sa 
Majefté une notable alfemblée , en laquelle Von 
pourroit encore traider du commerce , & auroit 
fupplié donner cette commiflîonàM.de Videville, 
& à moy : il luy refpondit , encore qu'il defîrafl 
grandement fatisfaire au dçfîr de Sa Majefté & 
des Catholiques qui la defiroient , qu'il ne pou-» 
voit toutesfois ouvertement envoyer en ladite af- 
femblée , fans par trop ombrager ceux qui le fçcou- 
. roîent ) lefquels il ne vouloit mefcontenter à caufe 
du befoin qu'il en avoit ; que toutesfois fi 4 bon 
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efcienc on voaloic traider dudic commerce pour ^55 
ladite ville de Paris, commejfouvent il avoit efté 
propofé , il nous prioit volontiers ledit fieur de 
Videville & moy , d'aller jufques là , mais il ne 
pouvoir donner d'autre charge que de refpondre 
en gênerai de fa droide intention au bien du 
Royaume , avec la confervation de la Religion , 
parce qu'il ne pouvoir paflèr plus avant fans fes 
amis , ainfi qu'il avoit toujours déclaré , & fur 
cela congédia ledit fieur de Fleury par le moyen 
duquel nous reçeufmes le paffe-port bientoftaprès. 
Mais ledit fieur de Fleury s'eftant rencontré 
avec le fieur de Rofnç devant que de partir , re- 
cueillit de luy certaines ouvertures pour faciliter la- 
dite paix , & croyant qu'il ne les mettroit en avant 
fans deflèin , il les rapporta à Sa Majefté, laquelle 
en fit cas , parce qu'il difoit qu'il ne falloit s'arreftet 
à ladite aflfemblée générale pour traidçt, mais feu- 
lement en faire une particulière en quelque lieu , 
fous prétexte de parler de U délivrance de Monfieur 
le Duc de Guife , & là enfoncer une bonne négo-^ 
ciation en laquelle on employait des perfonnes qui 
affedionnafTent le bien & advantage particulier 
de Paris, fans rant s'arrefter au gênerai comme, on 
avoit toujours fait & s'ofFroit d'y fervir volontiers 
fi l'on trouvoit bon qu'il y fuft employé, comme 
celuy qui defiroit & afFeûîonnoit plus le bien du- 
dit Duc que toute autre chofe, adjpuftant que ce 



*î^ ' 'ne feroît jamais fait que de remettre fes aflPaîres 
ladite aiTemblée : cela fufl caufe que Sa Ma/efl 
envoya ledit (leur de Fle.ury avec d'autres pa£ïè-por i 
lefquels faifoient mention de la délivrance dudi 
Duc de Guife » entre lefquels il y en avoir un pou 
ledit (leur 4e Rofne : naais d'autant qu'après qm 
ledit fieur de Vidcvilhic njoy eufmes reveu le^ 
premÎQTi que l'on nous ayoit envoyez pour tr^iâei 
diidit commerce 9 ledit. Duc nous avoir prenez de 
partir , f arrivay à Flei^ry auflS-toft. que le maiftre 
de la maifon avçc ces. derniers paKIè-ports, où il 
me dit lors le langage que lay avoit tenu ledit fleur 
df Rofne, Teftime que Sa Majefté en avoit faire^ 
& ce qui s'en^ eftoit enfuivy j dç quojf je fus afîèz, 
eftonné, car ij ne m'ea avoit rien dit, & n'avois 
point ofiy parler de cemoyen ny de chofe qui en 
approchaft, & vous affèurequej'en fis plus d'eftar, 
cognoiflknt l'humeur de Tautheur ; ne^ntmpins 
voyant-que Sa Majefté l'avoit ptins autrement avec 
ceux de foa confeîl liefquels fur cela attendoieiu 
peutneftre que Mpnfieuj: diet Videville & moy leur 
ferions d'autres ouvermreis que celliç dont ledit Duc 
de Mayenne nous avoit donné charge, je ne voulus 
paflen outre fen$ leur faire fçavoir que ledit fieur 
de Videville & mpy n'avions autre pouvoir que de 
parler du commerce poRr la ville de Paris., & ef- 
coûter ce que l'on nous voudroit propofer pour le 
public , pour à noJfltrQ re.roui: informer & adverûi: 
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ledit Dac du changement afin qu ild^efchaft ledit ^S9^s 
fienr de Rqfhe , pour nous éclaircir de fa volonté 
fur les ouvertutes quil avoît faites , & mefme fur 
la* délivrance de M^ fon neveu , laquelle jç luy 
confeillois d'embrafler & afFèftionner , puifquç 
roccafion s en préfentoit. Cek fait, ledit fieur de 
Fleury alla à Chartres pooit advertir Sa Majçfté^ 
& ceux de fon Confeil, de ce que deffùs ^ cepen- 
dant je demeuray en la maifon oifif ^ & afin qu^ 
je n'obmetterîenen cedifcours furcefte occafion^ 
j'employeray [e temps pour vous rendre compte de 
la prife & redudion de Chafteau-Thiçrry j pour 
ce que je fçay qu il en a efté parlé diverfement , Se 
mefme à mon defavantage i & vous tous en direz 
la vérité , comme je ferois, de la prife dudîx fieur 
de VideyiUe, advenu^ comme il s'acheminoit à 
cette négociation avec lèpafle-port de Sa Majefté^ 
fi vous n en avies$ efté mieux informé qu un autre ^ 
comme celuy duquel 'd fuft très-b^n fervy & fe- 
çouru en fon befoin. _ 

Vous noterez doncques, s'il vous plaift , que jç 
îji'eftois à la fuite dudit Duc lors qu'il inveftit ladite 
ville de Chafteau-Thierry , pour m'avoir laifle en 
ladite ville de Soiffons ^ dont je ne, fufTe party pour 
le venir trouver , fans l'arrivée dudit fieurde Fleury, 
lequel me manda l'y conduire, & le fufmes trou- 
ver audit fiege y ayant d'abord gagné les faux- 
^Qjijrgs delà ville des deux cpftez de la rivière, où 
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^^59^*fon armée eftoit logée avec luy très-comni 
ment 9 ayant tellement furpris ceux de de<l 
qvLÎis n avoientpeules brufler ny les débattre U 
temps: aufSeftoient-ils^uiS mal pourveus de^ 
de guerre pour ce faire, & mefme pour bien \ 
fendre la ville qui a toujours efté eftimée ^ con| 
certainement elteeft une des plus mauvaifes pl;:^ 
du Royaume : touresfbis nous trouvafmesque^ 
dits afliegez s eftoîent afTez gaillardement dGSia( 
dus , ayant pris une pièce dedans la batterie d 
dit Duc q ui Imcommodoit grandement 

Quand ledit Duc me vit il fit dire à M. Final 
que je defirois parler à luy , fans que je le fçeuflè 
ledit deur Pinard fit refponfe qu'il &roit bien aif« 
de me voir. Je fus mandé fur cela Se prié par ledit 
Duc de me préfenter,ce que je fis à la mefme heiure: 

, ledit Pinard m'appercevant par une canonnière 

d^nne pprte de la ville laquelle eftoit terraffée me 
pria de paiTer du cofté du pont, par où il me pour- 
loit recevoir Se parler plus commodément j ce qu'il 
fit accompagné des Gentils-hommes & principaux 
Capitaines & habitans qui laffiftoient, & m ayant 
retiré en une bouticque entre la porte du poot & 
celle delà ville, je luy dis en la prefence dç cinq ou 
fix qu*il avoit retenus , nejire venu là pour luy don- 
ner Confeil defe rendre ou faire cliofe indigne d'un 
homme d* honneur y ny luy ny fon fils , d'autant 
^uaymant mçs amis comme mc^ - rnejhie^ je nÊ 
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Vduïôïs aujjl leur cônfeiller chofe que je ne voulujje 1 59** 
jkire ejlant en leurs places ; joint que j'avois Jî 
bonne opinion d'eux , & de ceux qui les ajjijloient 
que quand j'en uferois autrement ils en f croient peu 
de compte : partant je dejirois feulement quils 
fcêujfènt quej'ejlois en l'armée prêt à les ajfijler& 
fervir avec mes atnis quand ils en auroient kefoin^ 
n'ejlant arrivé que depuis un jour avec lejieur de 
Fleury , venu pour parler de la paix. Ledit (a) fieur 
Pinard me remercia de mon confeil & de lofFre 
que je luy faifoîs t & ftie dit « qiiils ejloïent tous 
«c refolus de mourir pi uftoft que de Commettre une 
»> lafchetéj qu'ils eftoient plus de mille hommes 
*> de guerre fans les habitans qui regorgeoîent de 
» courage & de bonne volonté de ce faire , Payant 
» aînfi promis & juré tous enfemble fur les faînts 
j> Evangiles depuis le fiege , & efperoit que Dieu 
*3 les fdrtifieroit jufques à la fin : qu'ils s efton- 
>> noient comme ledit Duc s'eftoit attaqué a eux 
>5 avec une armée il foible & mal poutvéuë de 
«> munitions' qu'eftoit la fieiinë , pour forcer une 

(a) Quoi qu'en dife Villeroi pour fa- j«ftification, cette 
entrevue avec Pinart pouvoir au nioins donner maticre i 
de violensfoupçons. D'ailleurs quel jugement peut- on por- 
ter , il Ton rapproche le^ fanfaronnades de Pinard , de 1^ 
foible r(!(îftance que lui & fon fils opposèrent. Au fur- 
plus aucun des contemporains na imputé à, YiHeroi d'avoir 
participé à. cet événctocnt, '. • *- * 
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''5 9^» » telle place, garnie de tout ce qui eftoic nécef* 
V faire pour bien fe defFendre j qu'après que la ville 
i9 feroit prife il auroit encore afiàire au Cbafteau 
i9 qui eftoic imprenable , & qu*il fçavcût aufli qu'il 
») avoir déjà confumé fes pouldres & fes balles 
a fans rien adyancer ^ & que fon canon eftoic allé 
S) à la picoré : que ledit Duc feroic bien mieux 
)> au lieu de s'opiniaftrer à ce fiege , de fe fervir Je 
)> luy & de cefte occasion pour faire la paix à Thon- 
» neur de Dieu ; qu*il fçavoit que Sa Majefté y 
SI eftoit rrès-difpofée & ne len efconduiroit , & 
» que de fa part il facriâeroit volontiers fa vie i 
it qu'il eftoit bien adverty que Sa Ma|efté avoit 
^ 9) pris Chartres , & qu'on la verroit biencoft aux 
>» tranchées de l'armée dudit Duc,toutesfois il 
9i l'avoit fupplié de ne fe hafter , tant il eftoit af- 
» feuré de fon bajlon » . En vérité , je ne fus mar- 
ry de le voir en ces propos j croyant certainement , 
veu fa contenance", laquelle eftoit encore plus af- 
feurée que fes paroles, qu'il avoit le jeu encore 
meilleur qu'il ne difoit, de forte que je luy dis 
feulement quitne sattendifi à cette négociation di 
la paix j ny que ledit Ducfe iépartifi dudit Jiegc qm 
par force ; quejeffavois qu'il avoit envoyé quérir de^ 
halles & des pouldres^ & qu elles deywent arriver L 
lendemain^ partant qu il fongeajl feulement àfe biei 
dépendre y & ne fe fier pas tant à la bonté défi 
place & de fes forces p que de méprifer ny t;€tardc 
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m hottfccours s^il U pouvait avoir Eftanc en ces ^59^! 
termes Tallarme fe donna dedans la ville ^ caufe 
d€ quelques boutiques enfoncées dedans la rivière, 
qu'ils appercevoient que nos foldats vouloient re- 
tirer a la faveur de la trefve accordée durant ce 
Parlement , de forre que je fus contraint me retirer 
fans voir le Vicomte de Comblizy, ny entretenir 
davantage fon petie ,qui ne parla jamais à moy que 
tout haut & en la préfence de ceux qu ils avoienc 
appeliez. 

Mais la ville fuft prife bien-toft après par faute 

de garde à la brefche \ l'on dit que ceux qui y 

avdient été commis n'eftimoient pas qu'on deuft 

aller alors, à Taffàut pour ce qu'il y avoit plus de 

quatre heures que le canon avbit c^^k, , de forre 

qu'ils avoientremparé ladite brefche ^ que la mon« 

tée d'icelle s'étoit rendue plus difficile à caufe qu'il 

avoit pieu , & que le jour commençoit à faillir ^ 

relies longueurs procédant des difficultéz que fai- 

foient les Capitaines eftrangecs d'aller à l'aflaut, 

encore qu'ils euffent obtenu la pointe , au grand 

defplaifir des François : mais ils vouloient qu'on 

oftaft encore quelques places qui les voyoient tout 

à découvert , avant qu aucun ny allaft, & ledit 

Duc n avoit pour ce faire , tant il eftoit mal pour- 

veu de balles &de pouldres, ayant confumé celles 

qui lay eftoient arrivées» Mais comme l'on eftoic 

en c^tte conteftation > les foldats s'ennu/ans de 
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*59^- telle longueur, l'un d'eux fe coula d*ime 
rompue , où il s'eftoit logé avec quelques ai 
jufques fut la brefche avec une pique à la m 
où ne voyant que trois ou Quatre foldats en ga 
commença à les combattre & à appeller fes c 
pàgnons qui furent fuivis du relie de rarmée 
forte que ladite ville fuftainfi forcée alors que 
y penfoit le fhôins. . 4 « 

Chacun fe retira au Chafteau, contre lec 
ledit Duc dreflà fa batterie, & deux jours aj 
lé Vicomte de Comblify m'envoya un billet , 
lequel il me prioit de parler à luy. Je trou 
là place fi remplie de femmes & d'enfans , qu 
cogneus bien qu'ils nû pôuvoient guères dur 
avec cela auffi il commença deflors de coinpofi 
& d'autant qu'il eftoit occupé ailleurs , il mêla 
fôn père qui me propofa des cphditions que je ] 
dis qu'on n'accorderoit jamais j Car il demand 
que la place luy fuft laiflee en garde comme a 1 
appartenante , à" la charge de n'en plus faire 
guerre : encore voiiloit-il qu'oh luy donnaft loi 
d*en advertir Sa Majefté,à quoy il sopiniafl 
tellement que je fus contraint de "nié retirer fa 
rien faire , eftarir iilandé dudit Duc / après ave 
contefté plus de deux hetites âVeciiïy* Eh partai 
' jô luy dis que's*il n'eftoic prèiTé de compofei 
il faifbit mal d*en parler , parce que cela décoi; 
ragèoit fes gens , Se fçavoit bien que ledit Du 

uaccorderof 
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Waccorderoit jamais ce qu'il demahdoit. Je le dis i9^^\ 
auflî audit Heur de Comblify, lequel me pria 
d obtenir un paflè port pour faire fortir fa mcre & 
fa femtnè y avec les autres femmes qui eftoient aii 
Chafteau, dont il difoit eftre en plus grand foucy 
que de la batterie qui elboit prefte à jouer ^ 8c 
n\voit efté retardée que pour ma confideration ï 
ôc de fait Madaine Pinart fê Vmt Jetter à mei 
pieds toute efplorée , me priant de Vamener avec 
moy^ ce que je n'ofay entreprendre fans congé 
dudit Duc, dont fe luy fis requefte : mais il 
m en refufa , & fit commencer la batterie^ laquelle 
s^adreflant à une tour, & au pignon d^ùhè galleriô 
iqui n'avoit efté terraffée , fit jbientoft jour. Lei 
étrangers eftoient logez au pied du Chafteau , & 
FuïTent entrez dans la ville tbft après , fi la batterie 
euft: continué ) mais ledit Duc 1^ fit ceffer à ma 
requefte : & fur ce que ledit fieùr Pinart & de 
Cômblify me prièrent de faire pour eux telle 
compofition que je voudrôis > je Tobtins dudic 
Duc le plus honorablement & a^vantagèufemeht 
qu'il mè ïuft polîîble , tant pour eux & leuris 
gens de guerre qui les aftiftoieht , (}ue pour les hà- 
bitans j & vous afleure qu elle fuft faite au grand 
regret defdits eftraiigers , car ils cognoiflToieht très- 
bien ledit àdvàntage. Mais* ledit Duc me votiloit 
faire ce plaifir, & fit accompagner liiy-mefme le- 
dit Pinart & fa fuite y quand ils fortirent , jufques 
TomcLXIL Ç 
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> 59 *• au dehors de Tarmée, de laquelle il ne m*eui 
poflîble de les garantir autrement. Voila la y 
de cefte compoiition^ que je puis prouver p2 
crit, pour laquelle ledit Pinart & fon fils ont 
. fert ( 1 1 ) ce que vous fçavez. Ce qu'on leur poi 
imputer eftoit d'avoir refufé les gens de guerre 
Ton difoit leur avoir efté offerts quelques ^our 
vant ledit ilege : mais ils s excufoient fur la r 
vaife volonté tiu'ils difoient fçavoir bien, que 
qui leur commandoient leur portoient, lefq 
avoienc fait auparavant ce qu'ils avoient pu { 
les defnicher de la place, & avoient juré de n 
leur pardonner en cefte occadon : & quoy qu 
foit ) je vous jure en homme de bien n'avoir eu 
tant le fiege aucune intelligence avec ledit Pii 
& fon fils, que celle que je vous ay reprefentée 
davantage, n'avoir Jamais veu perfonne fï aigre 
conrtaire à la Ligue, que le père, dont il ne fe 
garder qu'il n'en donnaft cognoiflànce audit I 
quand il fortit & l'accompagna : & fi ceux • 
avoient entrepris de deffendre la brèche delà v. 
enflent fait leur devoir, je croy cenainement c 
Monfieur de^Mayenne fe fuft tiré fans la prend 
Voila à quoy font fubjets en ce Royaume ceux < 
changent de profeflîon , & ont faute d amis 
de fupport à la Cour ^ car je puis dire que j 
yeu aflaillir, forcer, & rendre infinies places q 
n avoient efté fî bien deffenduës ,& dont le pé 
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h*efloit toutesfois à beaucoup près fi grand que ce-^ 59^' 
iuy-cy : mais l'oit avoir befoin de la bôurfe du 
père , & croy que ledit fieur de Videville ii'euft 
efté quitte dfe fa prife à meilleur compte que les 
autres , lî la foy & bonté de Sa Majefté ne les 
euffent garantis de la haine, tant eft grande l'envie 
de ce temps j & prend on plaifîr de courir à un 
affligé que l'on a veu en profperité. 

Après la délivrance du fieur de Videville, & le 
retour de Chartres du fieur de Fleury, par lequel 
je receus d^s lettres de Monfieur le Chancelier, & 
de Monfieur le Marefchal de Biron, n'y ayant 
trouvé Sa Majefté, je m'acheminay à Eftampes 
fuivant leur mandement, où fe trouva ledit fieur 
de Videville, & eufle bien defiré que Monfieur le 
Cardinal de Gondy euft pris la peine d^en faire au- ^ 
tant, comme je l'en avois Tupplié, afin de nous 
aydet à faciliter les afïaîres: mais il s'en excufa, 
ayant à nion advis mauvàife opinion du fuccez de 
noftre négociation. Nous pairafmes à Dourdan , 
que ledit fieur Marefchal tenoitaffiegé» Ledit Duc 
m'avoit mandé n'avoir jamais oiiy les propos que 
le fieur de Rofne ayoit tenus audit fieur de Fleu-' 
ry , lefquels auflî ledit fieur de Rofne tournoit en, 
rifée fuivant fa couftume^ de forte que ledit Duc 
me prioit de parler feulement du commerce dont 
il nous avoit donné charge, fans s'engager plus 
avant, ce qui fuft caufe que mon voyage fïift du 
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' 59^» tout inutile: car les fieurs de Cheverny & 

fiiron, navoient aucune charge ny envie c 

corder ledit commerce, & attendoienr de i 

toute autre chofe ^ partant chacun fe tint fur 

paroles générales , avec plus de deffiances les 

des autres, qu'il n'y en avoir ce me femble 

fujet*^ car ils eftimoient que nous fixions les fi 

à caufe de ce que ledit de Rofne avoit dit au f] 

de Fleury , & nous ne voyant rien de Tefperaj 

quon nous avoit donnée de noftre voyage, 

moyen de quoy après nous eftre aflèmblez d( 

jours durant, nous nous feparafmq^, remertan 

confulter de toutes chofes avec ceux qui nous avole 

envoyez. J'avois apporté le chiffre, de laque 

avoit efté efcrite la lettre de TEvefque d'Amier 

de laquelle a efté cy-devant parlé , afin de la v 

rîfierj mais lefdits fîeurs navoient l'original, i 

forte que cela fuft remis à une autre fois, do 

l'on ne s'çft depuis fouvenu, non plus que d 

autres difcoufs que nous eufmes enfemble : ce fu 

au commencement du mois de May de Tan 1 5p 

Nous retrouvafmes Monfieur du Mayne 

Rheims, qui fuft plus marry du refus du con 

merce que de toute autre chofe, dont jadvertj 

ledit fieur de Fleury, & qu'il ne falloir plus s at 

tendre que ledit Duc fift parler de la paix, qui 

les Députez dé Provinces qu'ils difoient avoi 

mandés les attendauc tous les jours , ne fiifTen 
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venus : d'autant qu'il s'arreftoit à ne vouloir traitée ^ ^'^*^ 

fans eux , pour lés raifons fufdites. Et me fouvient,. 

Mbnfieur^ que vous priftes la peine» eftant à voftre 

niaifon 5^ de. m'efcrire une trèç-aigre lettre iOir ce. 

fubjèt, ne vous pouvant contenter <ies diflScultez 

que fàifoit ledit Duc de .traiter ^,.ou du moins ef- 

baucher les affaires, en attendant jforv«afïèmblée^ 

pour garantir TEftat du geril qu'ilalloit courir à Tar- 

rivée des armées étrangères qiie chacun attendoit » 

laquelle je fis voir.audit Duc, cuidànt L'esbranlerj 

car c'eftoit mon advis qu'on en ufaft ain(î,,mais je 

ne gagnay rien, s'excufant toujours fur ceqj^'il nd 

vouloit doiiaer jàloufiè ny mefcontentement à fes 

amis dedans ny dehors le Royaume, quoy qu'il en 

"peufl: advenir. 

Le fieur deLandriano , Milanois, arriva inopiné- 
ment en la ville de Rheims, en ce, temps-là en- 
voyé par le. Page Grégoire quatorziej&ne,. de la 
maifon des Sfondrate, n'ag^eres au Poniificat, 
chargé d'offres & i'aflèurances dufecours,,&d'un' 
nouveau mandement deSa^aiateté, adreltautaux 
CatholîquesL qui affiftoient Sa Majefté > & Spécia- 
lement aux.Ecclefiaftiques , par lequel ils eftoieni 
exhorter & commandez d'abandonner Sa Majefté ., 
& foriir des. viUes qiii U recognoiffoient , a peim 
d'excommunication :-& combien que ledit man- 
♦doment fuft jiigé - de plttfiears très-rigoûreux , 3ç 
arxlvi très-mal à propos, à caufe de la prôfperité 

Ciijt 
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ly^ I • des affaires de Sa Majefté» cpucesfois il fut incon« 
tinenc publié à la follicicacion de ceux qui vouloienc 
nourrir la guerre ; dont aucuns Ecdefiaftiques (a)i 
furent fcandalifez , encore <ju ils fuilènt très-affec- 
tionnez au party» car ils difoient que le Pape 
devoir encourager plucoft ceux qui refidoienc aux 
villes de Sa Majefté d'y demeurer que d en^fortir ^ 
parce que c'ettoit quitter le champ aux hérétiques^ 
qui eftoit ce qu'ils me mandoiéat , & ce faifans ^ 
âdftcaiadre le peuple d'abandonner leurs biens ^ 
maifons, & familles ; qu'il eftoic à craindre qu'ils 
efleufTent l'un plutoft que l'autre, car il s'en 
verroit peu en ce temps qui vouluflent mourir de 
faim pour obeïr a Sa Sainteté ; Içs Ecdefiaftiques 
niefmes ne le feroient pas : de forte que ledit man- 
dement confirmoit plutoft Içs Catholiques auprès 
de Sa Majefté, qu'il ne les eftrangeoit , au mefpfis 
du Saint Siège , comme il çftoit advenu des pre-^ 
cedents j & d'autant plus que les affaires de Sa Mai 
Jefté eftoient en meilleur eftat qu'auparavant: que 
c'eftoitmal fait de defefperer chacun delà paix, les 
affaires du party eftant fi (fdcoufuljs quelles eftoient, 
& devant que l'on vift les moyens de les redreflerj 
bien alfeurez que nos maux eftoient fi enracinez ^ 

(a) Voyez les obfcrvations. fur les mémoires de Che-» 
vcrny (Tome LI de h çolleéiion, pag, 3^9 ). On y 
trouve(4 cn pçu 4^ moc$ la pcçqy^ 4e( finies cjuV^^^hq 
yUlerii, 
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qu'ils ne pouvoient plus eftre guéris par charmes ^59^* 
ou paroles , ny crainte de Tindignation de Sa Sain- . > 
teté zjde forte que les huguenots & les eflxangers 
qui avoient conjuré la ruine de la Religion, profit 
teroîent foubs ombre du defefpoir qu apporteroît 
ledit mandement , duquel fi on les euft creus Ton 
euft furfîs la publicîation après la victoire. Mais 
ledit Landriano avoir charge expreflè de le ful- 
miner , dont il ne voulut tien rabattre , tant il çftoit 
mal informé de nos affaires, & ïe comporta en 
l'exécution de fa commiffion à la mode de Rome 
oà il leurfemble que toutes chofes doivent pajfer par 
leur cenfure & jugement^ encore quefouvent ils fc 
fondent plus fur le vrayfemhlable que fur le^profir 
table. Us s'efloient perfuadez que la France tombe- 
roi tau feul bruit de la levée & venue des forces que 
Sa Sainteté avoit refolu d'envoyer en ce Royaume 
contre Sa Majefté, & avoit fait ledit Landriano 
exprès commandement, comme fila crainte & ap- 
prehenfion defdits forces éuflènt deu Tantprifer, & 
rendre les affaires félon leur défit : mais l'événe- 
ment leur apprit blentofl que la France ne veut pas, 
eftre maniée de cette façon. ' '. 

l'advertis ledit fieur de Fleury de tout cecy, 
afin quHl fçeuft que nos folies alloiént ruinant 
toutes chofes , ce fuft lorfque le pauvre Marquis (a) 

(a) Florimond de Hallevin , marquis de Menelay , fu> 
|oignardé par Colas , en fortant de rEglîfc.. Ccft-là la 

CiY ^ 
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*î?** de Maignelay fervit d'exemple & d'ènfelgnemenB 
^ plufieurs , & qu il fiift mei^é devant la ville de 
Fere, laquelle il avoic acquife au parcy , au hazard, 
de fa vie fur un foupçon que Ton avoit de tuy, 
qu'il traitpit aye.c Sa Majefté & Monfieur de Lon- 
guevillej ce flift le Vice-Senefchal de Montlimat 
nommé Collas, qui fit ce bel exploit de guerre, 
auquel ledit Marquis fe fioic plus qu'à perfonne de 
la Ligue. Il eftoit accompagné du Lieutenant des 
Gardes d.udit Duc ; mais véritablement tes Capî^ 
. taines dudit Marquis, & le peuple de ladite ville 
furent caufe de fon malheur plus que tous les 
autres , tant fes fautes avoient attiré fur luy Tire de 
Dieu : car ceux-là eftoient fes créatures qu*il avoic 
eflevées de peu, & préférées à d'autres, & ceux-cy 
avoient eRé mal traités, de liiy depuis ta prife de 
ladite ville : de forte que les uns par malice, & les 
autres par animoflté conjurèrent fa mort, & pour 
ce fMre augmenter tellement le foupçon que tedic 
Marquis avoit commencé à ^onnei; de luy audit 
Duc , par mefcpnçement; , de la frequœtation de 
luy & des fiens avec ceux du party contraire, que 
ledit Duc laiifa allqr à y remédier par l'envie dudit 
Viçe-Senefcbal (a) , accompagné dudit Lieutenant 

inani^re de procéder dans, les tems de tcouble 8ç d'aç^* 
(çhie. 

(a) Koos ne répéterons point ce que nous, avons dît 
4r ce Colas nc^Sénéch^l 4!^ MoBtelimaro dans los mi^^. 
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ides Gardes , auquel il donna charge, eftans en la- * J9*- 
dite ville, de faire tout ce qu ils jugeroient eftre 
neceflàire pour h conferver , & néanmoins je crois 
certainement que ledit Marquis, comme jeune & 
mal-adviféj youloic plutoft faire peur de luy audit ^^ 
Duc, afin de l'exciter de Thonorer de plus grande 
charge y que prendre le party de Sa Majefté j joint 
que Içdit Duc luy avoit permis de conférer avec ' 
ledit fîeur de Longueville : aufli n'a-t'on depuis fa 
mort pu rien faire prouver contre luy qui ait pa 
condamner fa mémoire d'infidélité , ny excufer les 
autres de ce marçhç , quelque diligence qu'on y 
ayt faite; doi^t jç p^rle comaiQ celuy qu,x a vçu 
les depofitions mefm,es , & les informations 
qu'ils ont produites , lefquelles condamnent; plu^ 
toft les autheurs, quelles ne les defchargent.Mais 
l'heure dudit Marquis eftoit arrivée : j'eftois avec 
ledit Duc quand il en receut la nouvelle, dç la- 
quelle je luy yiç ton>J)er les l^m^s des y^ux;^ 8c 
s'il n'euft depuis doq^ié la charge; de la place audit 
Vice-Senefcha^ comme il fit, ou du moins qu'il 
n'euft mieux juftifié en la juftice l'afte qu'il avoit 
commis, il euft beaucoup fait pour -fa réputa- 
tion. 

moires de h A. de Tkou : rt faffit d'y renvoyer h Iec« 

' tcur, pour qu'il puiflc fe convaincre que le ponrait du 

^and dopt il s'agit , n'eft pas trop charge p^ VillcjBoi. 
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1591» Son excufe eftoic qui! ne pouvok aucunement 
le conferver y je crois qu'il s'en eft repency depuis 
affèz de fois , tant pour le refpeâ dudic Marquis , 
que pour la confequence d*un tel afte, que pour 
s'eftre depuis leditVice-Senefchalmonftré plus af- 
fèdionné aufdits Efpagnols qu'à luy ; il ne faillie 
psaufli defedeffairebientoftdes Capitaines dudic 
Marquis qui l'avoir trahy , ne fe pouvant fier ea 
eux après un tel forfait , qui eft le jufte payement 
qui eft deu à telles perfonnes« 

Ledir Duc partant de Rheims alla tenter une 
cntreprife fur Compiegne, qui ne reiiffit pas; ce 
fiift en la ville àe la Fere, où il eftablit ledit Vice- 
Senelchal, de U il arriva à Amiens, où arriva 
Don Diego d'Ibarra , pour refider auprès de luy 
de la part du Roy d'Efpagne. D'Amiens il fuft 
contraint de courir à Rouen à caufe de la me(in- 
tclligence qui eftoit entre le Comte de Tavannes 
qui y commandoir, & de Monfieur de Villars, 
Gouverneur du Havre, auquel il donna la charge 
du premier qu'il retira , & l'emmena avec luy fprc 
à propos pour conferver ladite ville , comme il ap- 
parut depuis par les evenemens : cela fait il donna 
Jufqu*à Pontoife pour exécuter une autre entre- 
» prife fur Mantes (a) , qu'il faillit auifi , & reprit le 

(a) Rofny fit échouer les projets du duc de Mayenne fur 
Mantes. Ces détails fe trouvent dans les mémoires de 
Cfaeverny CXotac U de. la colle^on ^ p«g« ^x )« 
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chemin dç Beauvais , Amiens , & P^ronne , pour ^ 5 S-' ^ 
gagner Ham j d'autant que Sa Majefté avoit af- 
fiegé Noyon (a) , laquelle elle prit en peu de temps 
à la veuë dudit Duc , & ^s forces eftrangerOs que 
ledit Duc de Parme luy avoit laiffées , lefquelles 
eftoient commandées par le Prince d' Afcoli (b) , 
afiifté dudit Diego dlharra j faifant peu de compta 
des commandemens dudit Duc , lequel je fuivis en 
tout ce voyage 3 attendant le retour d'Efpagne du 
Prefîdent Jannjn en cette aflèmblée, fans laquelle? 
ledit Duc proteftoit toujours ne pouvoir prendre 
party. Or ledit Prefidetit Jannin arriva en la ville dd 
Ham , où l'on fççuft en mefme temps la nouvelle 
de la fortie & evafion du Chafteau de Tours de 
Monfieur le Duc de Guife, advenue au jour de 
noftre Dame du mois d' Aouft , s'eftant fait def- 
cendre & devallçr avec une corde par deux de fes 
gens , de la feneftre du grenier en bas , comme 
chacun difnoit en la ville & au Chafteau , & fuft 
recueilly par la trompette de Monfieur de la 
Chaftre , qui lattçndoit hors le fauxbourg, d'où il 

(a) Voyez ce qui concerne la prife de Noyon dans les 
mêmes mémoires qu*on vient de citer , page 56, & dans 
ceux de Guillaume de SsluIx , feigneur de Tavannês « Tomç 
XLIX delà colledion, pag. 440. 

(b) De Lcyva, prince d'Afcolî, que le texte des mé- 
moires de Chevçrny , Tome LI de la colledion , pag. 9S) 
d^figqç mal-à-propos ;, fous le nom de P«.c 4*A^:fçot, 
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^ 5 J * • fuft conduit àBourges. Cette nouvelle resfouîtgran- 
démenties eftrangers, lefquels en vérité monftroienc 
eftre très-mal fatisfaits dudit Duc du Mayne par- 
tant luy defiroienc moins d'authorité. (12) 

Le Prefident Jannin avoit efté envoyé en Ef- 
pagnç pour defcouvrir au vray l'mtention du Roy 
Caéhohque fur les affaires de France , que Jean-, 
Baptifte de Taffis & Rofïîeux avoient ceté audit 
Duc , comme je vous ay cy-devant dit. Ledk Duc 
perfuadant toujours que quand le Roy aaroit efté 
bien informé de la vérité des affaires, que non 
feulement il ne s'embarraflèroit en la conquefte 
du Royaume j pour luy ny pour fa fiHe , comme 
aucuns difoient qu'il vouloir faire^, mais aufll 
qu'ayant efgard au pouvoir qu'il auroit au party , 
& à fes travaux & mérites , il fe refoudroit A le 
favorifer pluftott que nul autre ; Se encore que 
ledit Pirefident ne fe pxomifb pas d'en rapporter 
contentement , ccHume cel\iy qui cognoifToit bien 
la difpofition des chofes ^ neantmoihs preffé , 
voire forcé qu'il fufl d'entreprendre ce, voyage, 
il s'y réfolut volontiers , efperant qu'il difTuade- 
ro;t le Roy Catholique, du deflfein fufHit , ou bien 
qu'à fon retour l'on traiiJVeroit j^ & crois, à la 
vérité q»e. l'intention dudit Prefident eftoit très- 
bonne , & partant que le voyage efloit très-necef- 
faire , toutesfois il ne fervit ny à l'un ny a Taurre 
e&â , tant il eftoit difficile d'efïacer des cœui\ 
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idps Princes, les conceptions qu'ils affe6kion-^59** 

noient. Car encore que ledit Prefident fe fuft 

^ftuxiié de reprefenter au Roy de très -grandes 

oppofitions & difficultez qu'il rencontreroit à 

fon deflèin ,.tant de la part de Sa Majefté que 

du party mefme duquel il vouloit s'aider , voire 

de toute la Chreftienté & fur ce fift la chofe 

-comme impoflible, en luy reprefentant & faifant 

^près cpnfiderer les autres moyens qu'il avoir 

d'aflêurer la Religion en ce Royaume , & le ré- 

compenfer de fes peines & frais avec beaucoup 

-moins de péril & defpens , & plus de gloire & 

d'advautage pour luy * & pour le party : neant- 

moins au lieu de profiter il sapperçeut qu'on fe 

déficit de luy , jcomme s'il euft propofé telles 

difficultez , exprès pour favorifer ledit Duc , & 

iion pour eftre véritables & bien fondées. Quby 

voyant , je luy ay ouy dire qu'il fuft contraint 

|)our ne rompre & perdre du tout ledit Duc avec 

le Roy , ou revenir fans réfolution , de fe laiflei: 

entendre à fes miniftres , & nonobftant fes rai- 

fons , ils vouloient traiter de leurs déflTèins : il 

eftoit donc néceflaire pour ne perdre la Religion, ' 

que tout ce . qu'ils y employoient qu'ils l'entre- 

priflent avant tant de forces & moyens , que tant 

par crainte & neceflîté, que par force d'argent & 

bienfaits , ils en peufiTent venir A bout. Sur quoy 

ils réfolurent , Ôc laffeurerent qu'ils f^^roient iii- 
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'* 59I' concinenc entrer en ce Royàiune , deax puiflantes 
armées, payées 6c accompagnées d'artillerie, vi* 
vues , & autres munitions héce^dres & fuffifances 
pour reprendre 6c forcer lés places de Sa Majefté, 
& en mefme temps l'acculer en quelque lieu avec 
fon armée , dont Tune feroit commandée par ledit 
Duc du Mayne , 6c l'autre par celuy de Parme , 
ou tel autre Chef que Sa Majefté Catholique 
choifîroit, à la charge que l'on aflèmbleroit les 
£ftats du party en mefme temps , pour leur faire 
approuver le deffein dudit Roy , lequel leur feroit 
expofé par fes Ambaflàdeurs. Voilà la fubftance 
delà refponfeque rapportoit ledit Prefident, le- 
quel voulut voir ledit Duc de Parme devant que 
d'entrer en ce Royaume , pour fçavoir au vray 
quel ordre & acheminement l'on avoir donné à 
ce que defliis , dont il luy donna plus d'aflèurance 
que depuis il n'en vit d'eiFçâ:. Or iî ledit Prefi- 
dent avoit efté deceu de fon efpérance envers ledit 
Roy d'Efpagne , il ne le fuft moins à fon retour, 
du fruid qu'il s eftoit promis de recueillir auprès 
dudit Duc* Car non feulement il ne l'esbranla de 
l'opinion en laquelle il Tavoit laifle, mais je fçai 
que ledit Duc fe plaignoit qu'il ne Tavoit pas 
bien fervy en ce voyage, foit qu'il lecreuft aiiifi 
en fe flattant luy mefme ou fe laiflant flatter ou 
abufer , ou bien qu'il fuft marry que l'on fçeuft 
& cogneuft que le Roy d'Efpagne. euft fait fi 
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peu de compte de luy , dont je vis ledit Prefidenc 1 591! 
en peine , combien qu'il eiift toujours efté , Se &ft 
encore le plus affoftionné , franc & digne fervi- 
teur qu'euft ledit Duc , envers lequel je cuide (a) 
bien que la nouvelle de la délivrance du Duc de 
Guife fon nepveu rendait encore ce defplaifir plus 
(éndble. Or je ferois tort audit Prefident fi j ob- 
mettois à vous dire que paffanc par la ville de 
Marfeille allant en Efpagne il fit uil tel devoir Se 
office envers lefdits habitans de Marfeille contce 
les menées du Duc de Savoye qu'il y trouva ^ 
qu'il les renverfa entièrement (13). Car il elpé* 
roir s'en rendre maiftre, >& n'y avoir fauté de par- 
tifans : mais comme le peuple entendit que le 
Duc de Mayenne defiroit bien que le païs s*aidaft 
du Duc de Savoye contre les ennemis communs, 
mais non que ladite ville ny les autres fe fépa- 
raflent du Royaume pour qui que ce fuft , un cha- 
cun SQii rcsjoiiit & prit bientoft le party ; de forte 
que ledit Duc de Savoye s'embarqua avec ledit 
Prefident polir aller en Efpagne , où il recogneut 
comme fit ledit Prefident ,' que l'on avoît aufll 
peu d'envie qu'il devinft maiftre de la ville de 
Marfeille que de la France , foit que ledit Roy 
îl'Efpagne fift eftat que ladite ville ne luy pouvoic 
efch^pper , avec le refte du Royaume , ou que 

(a) C*€ft-w-iire je prcfume. 
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a Jjit l'accroifTement de fon gendre luy fuft auflî fufpeât 
qu'aux autres : j'adjoufteray encore icy que ledit 
Duc de Mayenne n a jamais deGré que l'autre 
prift pied au païs de Provence , luy ayant dès le 
commencement refufé un pouvoir pour y com- 
mander , qu'il a long-temps pourfuivy , & 1 euft 
volontiers acheté & payé bien chèrement. 

Après la prife de la ville de Î^Ioyon ledit Duc 
du Mayne alla à Rheims ^ & de là en Lorraine , 
tant pour conférer avec ledit Duc des affaires 

f publiques , & de ce que luy avoir rapporté d'Ef- 

pagne ledit Preiident Jannin , que pour recevoir 
des forces de cheval & de pied que le Pape Gré- 
goire XIV envoyoit à fon fecours fous la charge 
de fon nepveu , que l'on nommoit le Duc dé 
Montemartiand : lefdites forces eftoient compo- 
fées d'environ mille hommes de cheval , & quinze 
cens de pied Italiens i Se quatre mille Suifïès. Là 
cavallerie étoit mieux en ordre que le refte. Mais 
après avoir fait montre & parade en l'armée (a) 

(a) Ce corps d'armée , qu*ain^noît le due ic Montc- 
Marciano , fc fonAt tout-à-cotip pair une caufc fort na- 
turelle. Les ducs âc Lorraine & dt Mayenne , après en 
avoir fait la revue à Verdun, logèrent ces croupes dans 
la ville. Facigtides d'une marche longue 9c pénible , elles 
avoient befoin dé repos 5 Sur ces entrefaites on apprit 
la mort imprévue du Pape Grégoire XIV. Ce fut un coup 
de maifue pour M« Monte*marciaiio, & pour les officiers qui 

dudic 
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dudit Duc , elle fe défit incontinent, & ne fervit ^59^* 
quafi de rien. C'eftoit toutesfois les forces avec 
lefquelles ils difcouroient à Rome , que Sa Ma- 
|efté & fes ferviteurs donneroient bientoft du nez 
en terre , & que les bulles & fulminations de S^ 
Sain<5teté , apportées & publiées par ledit Lan- 
driano , devoiçnt eftre exécutées. 

Le Roy rçceut au mefme temps Tarmée d*Al* 
lemans que Monfieur le Vicomte de Turenn^ 
avoit levée , Se pour laquelle il Tavoit depefché 
L^année précédente , lors que Sa Majefté refufa la 
ceflation d'armes que je pourfuivois. Elle eftoit 
forte , principalement de cavallerie , avec laquelle 
Sa Majefté vint courir jufques auprès de Verdun ^^ 
où ledit Duc de Lorraine & de Mayenne cftoienç 
venus , avec lefdites forces de Sa *^Saîn6teté , & 
quelques autres du Païs-Bas & de Luxembourg ; 
cefte courfe fuft fans effejSt de remarque. 

Monfieur le Duc de Lorraine faifoît démonf-* 
tranon d eftre fort las de la guerre , & encore plu$ 
mal cpnrent des Efpagnols ; fon païs eftoit 4uflj 
mervelUeufement ruiné , il parloir fouvent de$ 
moyens de pacifier le Royaume? a<rec ledit Duc dç 
Mayenne & nous , mais fans réfolution j feule-» 
nient ils promirent de ne trai<îler du général Tun 

commandoient fous lui. Aufïi cette armée du Pape qui de* 
voit faire trembler la France , ne tardfi-t-ellç pas à ftdM* 
pçrfer en grande partie. 
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* 59 ''fans l'autre^ Et doutant que le Roy <l*Efpagne 
avoit remis au Duc de Parme Taccocd & réfolu- 
tion de toutes chofes , & que l'on eftimoit qu'il 
entreroit bientoft^en France , Monfieur de Lor- 
raine envoya avec Monfieur de Mayenne Mon- 
fieur 1/s Comte de Yaudemont Ton fils , accom- 
pagné du fieur de BafTompierre , pour afSfler i 
la négociation que Ion prétendoit &ire avec luy , 
comme il difoit , en intention d'accotjder ce que 
le Roy d'Efpagne defiroit y mais feulement d'en- 
tendre la propofition & les conditions d'icelle : 
car ledit Duc de Lorraine faifoit démonflration 
d'eftre fort contraire à ce deflein , & ne le pou- 
voir goufter aucunement ^ neantmoins il fouftenoit 
toujours n'y ^voir moyen de rraitcer avec Sa Ma- 
Jefté tant qu'elle feroir de contraire Religion > & 
eftoit bien empefché d'en trouver un bon entre ces 
deux extremitez. 

Si-tôt que Sa Majeflé fe fuft retirée du cofté de 
Sedan (a) , où elle fit le mariage de M. de Tu- 

(a) Henri IV agit en politique» lorfqu'il favorifa l'al- 
liance du vicomte de Turennc, avec Charlotte de laMarcjf, 
héritière du duché de Bouillon. Par ce moyen , il couvroic 
fes frontières contre les entrcprifcsdu duc de Lorraine d'une 
parc , & de l'autre contre le duc de Nevers dont il fu(- 
peâoit les ineeations. D'ailleurs il tiroir le vicomte de 
Turennc du milieu du Royaume , ou ce Icigneur avoic 
4o grandes propriétés. Le Vicomte de Turenne eft Tau- 
leur des xaio^QifCS publiés Cqvls le nom du duc de Bouilloiu 
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renne avec rhéritiere de la maifon , ledit Duc de i S?^* 
Mayenne rentra en France > Se fe vint rendre à 
Monccornet , paflant par ftetel) où arriva ledit 
Duc de Guife , accompagné de M. delà Chaftre> 
& de peu de nobleflè au regard de ce que Ion en 
efpéroit. 

La délivrance de ce Prince avoir efmeu les 
cœurs , Se relevé Tefperance des zelez , lefquels 
jettoient incontinent le principal fondement fur 
luy y comme gens qui fe laÛbient dudit Duc de 
Mayenne , fe promettant tout ce qu'ils dedroient » 
tout ainfi que s'ils euifent peu & deu difpofer des 
volontez des plus grands Princes , & les ranger à 
leurs opinions, tant leur ignorance eftoit pro- 
fonde ^ & leur préfomption extrême > comme 
fçeut fort bien remarquer ledit fieur de la Chadre . 
de forte qu'ils ne parloienc pins dudit Duc qu'en 
defdain , chofe qui n'eftoit défkgreable à ceux qui 
defiroient la paix : car ils efpéroient que leur info- 
lence , jointe au peu de compte que lefdits Efpa- 
gnols faifoient de luy , & au mefcoutentement 
qu'ils avoient du fuccez du voyage dudit fieur 
Jannin , erîfin lui ouvriroient les yeux , & le fe- 
loient réfoudre de fortir des mains des uns & de 5 
autres. Sur cela Boucher, Dofteur en Théologie, 
le fieur deMafparault & Senault arrivèrent audit 
lieu de Retel , envoyez par ceux de Paris ^vec 
des cahiers Se demandes , qui préfuppofoienc 

Dij 
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'59'* déjà quelque changement ou malheur en ladite 
ville (a) 'y car ils parloient infolemment , fe plai- 
gnans de ce qo^on leuîr avoit ofté le confeil de 
rUnion & le fceau , dont fous main ils accufoienc 
ledit Duc^, & publiquement blafmerent ceux qui 
1 aflîftoient , au nombre defquels je n'eftois pas 
efpargné , ny ledit (ieur Prefident Jannin qui eut 
de grandes paroles avec eux. A la fin je fus ap- 
pelle à la réfolution de leurs demandes » où Ton 
eut aflez de peine à les contenter : ils eftoienc 
couvertement fupportez des £fpagnols , & fur- 
tout dudit Don Diego dlbarra ; neautmoins ils 
ne rapportetent que des refponfes générales : auflî 
ne leur en pouvoir-on donner d'autres fans faire 
tort au public, & fur -tout à i'authorité dudit Duc, 
dont toutesfois ils firent contenance d eftre aucu^ 
nement iàtisfaits : mais Ion apperçeut bien-tof^ 

(a) Les méiiloircs de TEtoile feront connoîtrc plus en 
détail ces trois brûlots de la ligue, & particulièrement 
Jean Boucher , Curé de Saint-Benott. La chronologie no- 
vennaire & les mémoires de Cheverny , ont fuififamment 
développé le caractère de ces perfonnages, pour nous di£* 
penfèr d'y revenir. Ils demandoient, au nom des Seize ^ 
le récablifTement de Tancien confeil de l'Union , que le 
Duc de Mayenne avoit cafTé & rétabli fur un plan nou- 
veau qui le rendoit maître de Tes opérations. Les Seize fou- 
tenus par la Êi6Hon efpagnole , vouloient détruire l'auto- 
'rité* du duc de Mayenne : le prince Lorrain fcntit le coup^ 
^u'on cherchoit à lui . porter* 
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Après qu*ils diflîmuloient , voîre qu'ils couvoient *5?*« 
quelque mefchef j car MeflSeurs (â) BirUïbn Pré- 
fident , l'Archer Confeiller au Parlement , & 
Tardif Confeiller du Chaftelet , furent pendus 
par ceux de leur caballe.. Gomme lefdits Boucher 
& Senault eftoient près de ladite ville , ledit fieur ' 
de Mafparault eftant demeuré près dudit Duc , 
Ton dit que leur deflein eftoit de changer & cri- 
bler le Parlement , & le drèfler à leur mode , pour 
après difpofer du nom & de l'aurhorité dlceluy 
contre ledit Duc de Mayenne , & mefme faire 
révoquer fon pouvoir à l'arrivée en France du 
Duc de Parme , & après chercher un Roy à leur 
pojle j dont ledit Duc de Mayenne eut le vent , 
ce qui le fit réfoudre d'accourir en la ville pour 
chaftier les mutins , & renverfer leurs defleins. Il 
eftoit à Laon quand il fçeut cette nouvelle, dont 
il fuft fort troublé y il avoit laiflè l'armée audit 
Montcornet , & encore que ce coup Teuft picqué 
jufques au vif pour fes fufdites caufes , fon efpric 
• fuft agité de diverfes confidérations > & le vit-on 
en branle de ne paffer outre j mais enfin il fuftr 
emporté de l'énormité du fait, de l'apprehenfion 

(a) Lifez le récit de cette cataftrophe » Si tout ce qui 
concerne le Préiident Barnabe. BrifTon , dans robfervation 
n*' } , fur k troificme livre des. mémoires de M. de Thou. 
On peut également confulter les mémoires de Pierre-Vic- 
tor Palma Cayct , ou la cbronolo^ novennaire« 

Dii) . 
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5J'» de foîi particulier, & des advis que Madame ée 
' MbntpetiHer & Monfîeurde Belîn luy donnèrent, 
par lefquels ils luy mandèrent qu'allant à Paris , 
non feulement il puniroit les coulpables » mais aufli 
alTeureroit du tout à fa dévotion ladite ville 3 
^ comme il advint ; car il fit prendre & cka'ftier 
ceux qu'il voulut , s'empara de la Baftille^ où le 
Procureuf le Clerc , dit Bufly , qui a tant malheu- 
reufemeut fait parler de luy , commandoit , & 
punit tellement la grandeur & énormité de ce 
forfait , que chacun advoiioît qu^il eftoit loué , 
honoré j craiiu, & aymé des principaux Citoyens 
Se, Bourgeois : mais auffi ce ne fuft fans eftre de- 
tefté & maudit par ledit Don Diego d'Ibarra ; 
lequel eftoit audit Montcornet , quand ledit Duc 
partit de Laon pour venir à Paris , qui le fuivit 
neantmoins en telle diligence , fçachant fa rélo- 
lucion , & le joignît entre Meaux & ladite ville , 
en laquelle il entra avec luy j il eftoit une grande 
partie des habirans fortis au devant de luy , lef- 
quels à leur contenance monftroient eftre très-» 
aîfes de fa venue , efpcrans qu'il feroit punir les 
autheurs de ce fait , qui avoit remply la ville de 
crainte & de deiiil. Mais ces £akd:ie\xx, furent û 
effrontez qu'ils vindrent en corps à pied au devant - 
de luy jufque^ à faijiit Anthoiue des Champs (a) , 

(a) Ceft doûs U çbiOOQlogie noycanaire 4e Cayct qu*U 



UB M.DX VitiERoi; 55 
ayans les vîfages rians & affèurez comme meiir-'* 5?^* 
triers, lef quels devant fa venue avoient efté fi 
împudens que de fe préfenter a mes Dames de 
Nemours & de Montpenfier , & à ceux du Con- 
feil dudit Duc qui eftoiem en la ville , pour leur 
faire advoiier ce bel exploit , que ledit Don Diego 
excufoit tant qu*il pouvoît , preflant & importu- 
nant ledit Duc , & ceux qui Taffiftoient d'en faire 
de mefme : mais il a y gaigna rien /car ledit Duc 
en fit prendre qugtire , ïefquels furent pendus 8c 
eftranglez dans la falle bafle du Louvre. Cefte 
exécution fiift faide fims forme ny prdre de Juftice, 
contre mon advis (a) ; car je defirois que h Cour 
les jugeaft, & que la punition en fuft publique , 
pour fervir d'exemple aux autres : mais d'autres 
jugèrent plus à propos d'en ufer autrement , à 
caiife que le Parlement eftoit la partie ofFenfée , 
qui eftoit encore fi effarouchée que difficilement 
elle les condamneroir j que l'enormlté du feit re- 
quérait une prompte & extraordinaire punition , 
Se que If s prifonniers eftoient recogneus autheurs, 

&ut lire la relation de ces atrocités. I^otts y reyîendrons 
en publiant les mémoires de r£toilc«. 

(a) Villerpi raifonnoît d'après les vrais principes. On 
ne peut fuppiicicr un honune » quelque coupable qu'il 
foît, fans que fa forfaiture ait été jugée. En agiflant au- . 
trement, on coaimçt ces zùcs d'inj,uftice & dç férocité 
^u*on reproche avec raifôa aux infurreâions poputaircs* 

Diy 
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*JP^* & convaincus d'icelle j joint que l'on ne vouloir 
i la vérité en tout tant, authorifer le Parlement ^ 
parce que ledit Duc ne fe fioit pas trop dlceluy ^ 
ny approfondir le fait jufques au bout , pour n eftre 
psis, contrainâ d'en chaftier plus grand nombre ^ 
^y manifefter davantage la caufe de fon courroux ^ 
ledi.t BufTy encore qu^il fuft plus coulpable que 
les autres, en fuft quitte pour la Baltille , qu'il 
jtemit entre les mains dudit Duc , lequel pardonna 
aufli atix autres , lefquels l'ont depuis recogneU| 
comme font couftumiers de faire ceux que l'on 
tire du gibet contre raifon , car ils n'ont cefle de 
le perfecuter fecrettement & publiquement : fau-* 
Ver aufli la vie à un malfaiteur , c'eft Tofter a 
})luiieur$ gens de bien , & offenfer Dieu & U 
public. 

Après cette exécution je ihe rfetîray à Pontoife, 
Voyant que ledit Duc retournoit en l'armée y at- • 
tendre ledit Duc de Parme , pour aller fecourir la 
ville de ^^oiien que Sa Majefté tenoit affîegée< 

Prenant congé de luy, il tne pria d'afleurei^ 

. teux que je verrpis , qu'il eftoit le plus affectionné 

& difpofé à la paix , & certes je le croyois : car il 

me fembloit qu'il en avoit plus grande occaiiott 

t que jamais , voyant que Ion Tavoit voulu defau- 

thorifer (a) à Paris, & que tous les fa<îtieux 

(à) C*çft-à-dirc , lui enlever (on autorité* 
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fcivoient k$ yeux tournez fur Monfieur fon nep-^59^* 
veii ; touresfois comme il avoit lors lefprit du 
tout bandé à fecourir ladite ville de Roixen pour la 
conféquence d'iccUe , il me dit qu'il ne vouloir 
rien faire qui peuft fervir d excufe audit Duc de - 
Parme de le retarder , cognoilfant n'y pouvoir par- 
venir fans luy , & que l'autre n'y procédoir déjà 
que trop lentement , joint qu'eftant ledit Duc de 
Guife demeuré en l'armée , i^ craignoit ofFenfer 
davantage lefdits Efpagnols , & qu'ils ne Tautho- 
rifadent à fes defpens y partant il ne donna charge 
aucune de rechercher ladite paix , ains feulement 
alfeuter un chacun en termes généraux de fa bonne 
volonté , comme j'ay djt. 

Or vous devez fçavoir que l'Abbé de Chefy > 
ayant efté pris prifonnier par la garnifon de Meaux , 
retournant d'Alincour en fon Abbaye, qui eft près 
de Chafteau-Thierry j encore qu'il euft un pafle^ 
port dudit Duc, que je luy avois fait. donner, 
il eftoit prétendu par ceux qui le tenoient, de 
bonne prife , & craignant qu'ils le traitaflent maU 
je le fis envoyât: i Mort€cornet j oùdifcouranraveb 
luy des affaires publiques , je luy dis le regret que 
j'avois du peu de compte que l'on faifoit de la 
paix de part & d'autre ; que les grands qui eftoient 
auprès du Roy fe dévoient efchauffer plus qu'ils 
ne faifoient , & mefme les Princes du Sang, lef- 
quels perdoient plus que nuis autres à cefte guette 
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^$9^* aprèsleRoy : car encore qu'ils fuflènc Catholiques; 
ils dévoient croire qu'advenant fe fuccès de Sa 
Majefté, ils feroient auffi peu recognens de la 

^ Ligue qu'elle , d'autant que les Chefs de la Ligue 

«voient plus d'envie de faire leurs afiâires que 
celles d'autruy , & que quand tels morceaux tom- 
beroient entre les Princes armez , ils fuivroient 
pluftoft leur appétit que la raifonj que fi je voyois 
M^ le Cardinal de Bourbon , je luy en dirois fran- 
chement mon advis, & qu'un tel œuvre qui eftort 
plus difficile" & important à la Religion , & 
/ mefme d leur maifon qti'onques fe fuft préfenté , 
devoir eftre entrepris par perfonne de grande au- 
thorité fi l'on vouloit qu'il reiiffift y Se les autres 
s^y morfondoîent , comme il eftoit advenu à ceux 
qui s*cn eftoient méfiez comme moy jufques alors j 
touresfois que je m'y rcmbarquerois encore très- 
volontiers comme j'eftimerois que feroit de noftre 
codé Monfieur le Préfident Jannin , & ledit fieur 
deVidevjlle, fi ledit fieur Cardinal Tentrepre- 
noit , parce que nous croyons qu'il defiroit le bien, 
& qu'il ne s'y embarqueroit qu'à bonnes enfeignes, 
& que Sa Majefté refpefteroit fon entremife plus 
que nul autre , donj je priois d'advertir ledit fieur 
. Cardinal au pluftoft, d*autant que je craignois 
que Ton prift quelque réfolntion à la venue dudit 
Duc de Parme , qui nous rendit irréconciliables 
^ pour jamais j ce que ledit fieur de Chefy fit ^ quand 
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il fuft retourné en fon Abbaye , par un dcyfes gens } * 5 9 ^^ 
car il n'y pouvoit aller à caufe du danger des che- 
mins, par lequel ledit fieur Cardinal le renvoya. 
Se m'efcrivît fur cefte occafion de l'aller trouver à ^ 
Humieres où il eftoit lors , & receus la lettre quel- 
ques jouts après eftre arrivé à Pontoife : me man- 
dant que Sa Majefté , à laquelle il avoit fait fça- 
voîr Tadvis que luy avoit donné ledit fieur de 
Chefy y trouvoit bon qu'il me viftj tomesfois }e 
m'en excufay , d'autant que ledit Duc du Maynq, 
lequel eftoit déjà party de Paris pour retourner au 
camp , ne m'avoit promis de ce faire, ny donné 
pouvoir de conférer ny traiter de ladite paix à 
perfonne, comme je vous ay dit cy-devant, de 
forte que je craignois , y allant de moy-mefme , le 
faire inutilement, & luy préjudicier, à caufe de 
la jaloufie defditsEfpagnols , & da fiege de Roiien. 
Mais ledit feigneur Cardin^ m'envoya Monfieur 
de^a) Bellofane à ma prière , auquel je dis les 
propos que j'ayois tenus auclit Abbé de Chefy , 

(a) Touchard, abbé de Bellozane avoic été précepteur 
dû cardinal dç Bourbon. Il devint fon homQie de con- 
fiance, & on verra ailleurs les projets ambitieux q^u'il 
fuggéra à fon élève. Les conférences de Touchard avec 
Villeroi eurent lieu vers la fin du mois de Décembre i;5M« 
Selon le journal de Henri IV par TE toile ; cet écrivain 
convient y comme l'auteur des mémoires , que les confét 
xeoçes dont il s^agit ici , furent ix^taAue|fLfe$» 
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ledit Duc m'avoit donné de fa bonne volonté , 
les raifons d'icelle , fondées principalement fur le 
mefcontentement defdits Efpagnols , & fiir la 
jaloufiede fon nepveui mais qu'il eftoit néceflàîre 
de fçavoir au vray fi Sa Majefté vôuloit eftre Ca- 
tholique devant qu'entrer en matière , parce que 
je fçavois que ledit Duc ne ttaiteroit jamais avec 
elle tant qu elle perfevereroit en la Religion : que 
j'avois defiré voir Monfieur le Cardinal pour eftre 
efclaircy de ce point , croyant qu il fçeuft mieux 
l'intention de Sa Majefté que perfonne , & fur 
ce l'implorer d'employer fon crédit envers elle 
pour advancer un fi bon œuvre , & fi cefte diffi- 
culté ne pouvoir eftre furmontée , advifer par 
quels moyen» Ton pourroit faire cefTer la guerre , 
d'autant qu'elle continuant , le Royaume courroit 
fortune de changer de main , & la Religion de fe 
perdre , luy difant fur cela le deflein des Efpa- 
. gnols , les menées qu'ils faifoient en ce Royaume j 
6c l'eftat qu'ils faifoient d'y eftre affiftez de Sa 
SainÀetéj dont ledit de Bellofane me dit qu'il 
advertiroit ledit fieur Cardinal de mon afteûion 
Se Jroîte intention à la confervation de la Reli- 
gion & du Royaume \ il me donna afleurance en 
partant , qu il ne falloit point douter qu'il ne 
defiraft employer tout fon crédit envers Sa Ma- 
jefté pour advancer fa confervation , de laquelle 
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^Ue luy aroit donné fouvenc bonne efpéranœ , joint ^55^* 
qu'il connoiflbit certainement qu'il n'y avoit autre 
moyen de conferver la Religion , & le Royaume 
en fon entier, que celui-là. J efcrivis ces propos 
audit (leur Jannin > comme à celuy que je fçayois 
defîrer pour rechercher les moyens de renverfer 
les deilèins defdits EfpagnolS) toutesfois je reco^ 
gnus par fa refponfe , qu'il avoit (i mauvaife opi'» 
nion de la converfion du Roy , qu'il èftimoit eftre 
plus à propos de traiter avec ledit Cardinal , 
qu'avec Sa Majefté , fi l'on ne le pouvoit fé- 
parer d'elle avec les Catholiques qui raffiftoient , 
remonftrant que par ce moyen l'on n'auroit que 
faire defdits eftrangers pour defFendre la Religion , 
& partant qu'ils ne ruineroient TEftat comme ils 
avoient délibéré , croyant que ce chemin eftoic 
plus court & plus feur que celuy de la converfion 
de Sa Majefté. , 

Toutesfois comme il nous (a)conduifoit âla 
paix , de mefme je ne pouvois efpérer que ledit 
fieur Cardinal ny lefdits Catholiques quictalfenc 
Sa Majefté ; qu'ils ne fuflent au moins efconduits 
& defefperez de fa converfion, & que ledit Pré-» 
fident me prioit feulement de fonder fur ce lin* 

(a) On aperçoit ici le germe de cette fadion qui , fous 
le nom de Tiers-parti , s'éleva alors à la cpur de Henri 
IV, Peut-être la négociation de Touchard avec Villeroi , 
«<ia-t-cllc à le faire éclore. 
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W9Ï* tention dudit fieur Cardinal , (ans maflîirer ^nt 
ledit Duc fiift bien léfolu de traiter avec luy. Je 
m'advifay de propofer une trefve , durant laquelle 
1 on pourroit conférer avec lefdits Catholiques 
du party de Sa Majefté, des moyens d'affeurer 
la Religion & TEftàt , & envoyer devers Sa Saine- 
teté poiir fçavoir fon intention fur la converfion 
de Sa Majefté) efperant qu'en gaignant le temps , 
Ton arrefteroit le cours des menées defdits Ef- 
pagnols , & qu il n efperoit autre remède à nos 
maux- Mais ledit fieur Préfident Janninme matyla 
par fa refponfe , que cefte voye eftoit trop longue 
& incertaine , parce que de part & d'autre Ton 
ne vouloit parler de trefve j que le Saint Siège 
eftoit vacquant , & qu'il ne falloit efpérer que 
le Pape qui feroit , fuft moins contraire à Sa Ma- 
jefté que les précédens , ny que les Efpagnols cef- 
faffent leurs pratiques , quoy que l'on fift , mefme 
quand Sa Majefté changeroic de Religion , joiiic 
que ledit Duc ne pouvoit confentir qu'on trai- 
taften fon nom avec Sa Majefté tant qu'elle feroit 
de contraire Religion , Se qu'il n'en euft conféré 
avec ceux du party , comme il avoir toujours dé- 
claré : au moyen de quoy il perfiftoit à dire qu'on 
traitaft avec ledit fieur Cardinal de Bourbon ^ 
pour renverfer les defTeins defdits Efpagnols , qui 
/ afpirans maintenaijr ouvertement à la couronne , 
preflbient merveilleufemeijt ledit Duc de traiter 
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avec eux, ne voulant fecourir Roiien qu'il ne ^59^r 
leur promift faire eflire leur Infante ^ comme 
ceux qui vouloient profiter de la necefficé pu- 
blique, & partant traitoient ledit Duc indigne- 
liient : toutesfms qu'il s'en eftoit défendu jufques 
alors , mais il eftoit à ^craindre qu'à la longue il 
ne fe laifTaft emporter : de forte qu'il eftoit né- 
ceflàire de mettre promptement en jeu ledit fieur 
Cardinal ou quelque autre Prince de la maifon 
Catholique , encore que l'Evefque de ( a ) Plai- 
fancc , Landriano ., Nonce du feu Pape , & les 
Députez des Eftats eftans arrivez , ayant le vent 
de ce Confeil , furent fi infenfez que de le blaf- 
mer j toutesfois ils eftimoient qu'eftant conclu & 
effediué, chacun Tapprouveroit par amour ou par 
force , tant il feroit trouvé Se jugé utile , pourveu 
que le Prince Catholique fuft auflî fui vy des Ca- 
tholiques , & des villes principajes , & que re- 
cognoiffant Sa Majefté , il me prioit d'entrepren- 
dre & pourfuivre vivement ce traité , fans m'ar- 
refter à Sa Majefté , fi promptement elle ne quit- 
toit fa religion à la requefte de ceux qui la fer- 
voient , & ne s'attendre plus d'eftre convié dudit 
Duc, car il en eftoit plus efla%né que jamais j 
mais fi Sa Majefté. vouloit prendre cefte réfo- 
lution , ledit Duc donneroit fa foy à tel Prince 

(a) Plilippc Sega. 



(^4 M £ M O I ti t s 

*59^' Catholique qui feroit choifi auprès de Sa Ma- 
jefté tel que pourroic eftre Monfieur le Pue de 
Nevers , de la recognoiftre avec tous ceux du party 
qui le voudroienc fuivre incontinent après fa con« 
verfion , & pourvoyant auffi aux feuretez de 
la Religion & de fa maifon à conditions rai-' 
fonnables, Cefte refponfe m*empefcha grande- 
ment voyant d'un cofté en quels termes eftoienç 
les Efpagnols avec ledit Duc , & de l'autre > 
que Ton demandoit une parole d'afleurance du 
Roy de fa converfion , comme je faifois grande 
difficulté qu'il vouluft donner , & que Ton me 
prioit & prefl'oit fur cela de rechercher Monfieur 
le Cardinal de Bourbon & traiter avec luy^ eftant 
incertain comme j'eftois de fon pouvoir > non 
moins que de fon vouloir j joint que je fçavoisi 
que ledit Duc s'eftoit toujours monftré fort peu 
afFeâionné d «e party ; de forte que je faifois 
confcience de m'y embarquer, & d'y plonger ledit 
fleur Cardinal , attribuant ce confeil & mande-^ 
ment audit Prefidçnt Jannin pluftoft qu'à la vo- 
lonté dudit Duc} au moyen de auoy je mç 
contentay de faire fçavoir audit (îeur Cardinal 
ce que Ton defift)it de Sa Majefté fur fa con^ 
verfion , & à fon refus , l'envie qu'on avoir de 
traiter avec luy ; mais ce nefuft fans luy en man- 
der mon opinion, afin qu'il prift garde à luy, 
^ n euil occafion de fe plaindrç de moy à lad* 

venif^ 
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ireiiir , comme pourra toujours «fpjoign^r ledit' ^ 59 1 • 
Abbé de Bellofane, lequel combien qu'il cherchait 
lous-moyens d'advaacer la grandeur de'fon Maiftre 
faifoir pareil jugement que moy de cefte ouverture. 
Madame de ' Longueville fuft lofs rnife en 
liberté avec Madan^ fa belle fille» Se mes Da- 
moifi^Ues fes filles , par le moyen dudit Duc du 
Maynç » lequel fut en' cela traverfé de plufieurs ; 
de forte que ladite dame q^i sattQndoit d*en 
^itre quitte pour vingt -cinq ou trente mille 
efçvis,.à quoi du commencement elle avoir efté 
taxée , fous prétexte d'aider à payer la rançon d^ 
Monfieur d'Elbceuf , (a) détenu prifonnier à Lo* 
ches par. Monfieur d'Çfpernon ^ fuft contrainte 
de s^obliger encore pour pareille fomme , moyen- 
nant certaine j^omeffe que luy fit ledit Duc ^ 
fans lequel elle n'euft encore efté quitte à fi bon 
jnarché. Elle avoit efté arreftée en la ville d'A- 
miens apr^s la mort de Monfieur de Guife, 
avec fa fille , & Monfieur le Comte de Saint Pol , 
fon fecQpd fils^ lequel depuis s'eftoit fauvéj, 

(a) Ce fait tiç s*accorcle pas avec celui qui cft ani-» 
culé par le vicomte de Tavannes dans les"^ mémoires de 
Guillaume de Saulx fort ftère , Tome XLIX de la col- 
Icélîoni page 441. Lar^vicomte dit formellement qu'on 
1 échangea pour Madame de LongueviUe de Cb^ filles» Il 
ajoute même une gafconnade ( pag. 443 ibid, ) c'eftquç 
■ fo 4<51ivrance conta chtr à Henri lY. -p 

TQm$LXIl. E 
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ijpi* cpmme elle mefme avoiteu envie de ^e paf 
deux fois , & avoit efté traitée très - indigne- 
ment durant fa prifon , de laquelle elle n'euft 
efté encore délivrée fans Tévaiion de Mon- 
(leur de Gûife^ car on difoic qu'elle eftoit re- 
tenue pour luy. Cefte Princelle tt*avoit jamais 
fait mal ni defplaifir à perfonne > eftant inno« 
cénte de tout ce qui êftoit advenu ' i Blois,*&: 
li'eftant venue en Picardie que pour accompagner 
Monfieur de Longueville , foh fils, qui éti eftoit 
Gouverheur , fans penfer à àiitre chofè qu-a faîrô 
plaifir à ceux du païs j néanmoins elle navôic 
pu éviter le malheur comhiuri , qui lui âvoit efté 
d'alitant plus grief, queile'favoit ne l'avoir mé- 
rité & que M. foh fils faifoit là guerre au pays pour 
Sa Mafeftè .; mais j'ai fouvent admiré la conftânce 
avec laquelle madice Dame la DifthéfTe , fa belle 
fille , & mes Damoifelles fês filles avoient fup- 
porté leur captivitc j vertes û Je ne leuile veu ^ 
je ne Tci:ire peu croire', & puis dire que rieit 
ne les avoic tant ' travaillées durant icelîes , que 
lennuy dé Madame' leur merej & que toute 
autre forte de péril & d'aftlidions n'àvoient feu- 
lement pu esbranler leiir courage , ni le'ur faire 
changer de contenance & de langage. 

.Comme cecy fe manioit , mon père m'envoya 
une lettre du fieur de Bufly , ( a ) par laquelle 

(a) Il faut lire Buhy : ainiî fc^îiommoit le fi:cre de 
du Plelfc MQj;pay. 
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V^ luy taandoit que Ton iie trouvait pas bon^ué^ 5'^* 
7e traitaflè de la paix avec ledit de Bellofane, 
& que fi j'avois charge de négocier je m adref- ^ 
Ikflè droit à Sa Majefté^, ^laquelle moyrait vo- 
lontiers. Jerefpohdis.w^^ led'u Abblm^avoit dit 
9> ejlre venu parler à mpyicpar la permiffion de 
9i Sa M%jefté.r>:& que .mojadit 'fie ur le Cardinal 
» ne faûdrou: de luy cendre compte de hoflrrè 
» çonfél-ence j y> que je h'avois aucune charge tde 
négocier: avec . Sa Majeâié , mais que je ne me 
pouvois garder de rechercher la paix pourraf+i ' 
ieâûon que, ;|e portois au Royaume , que 'la 
guerre à b.loîigue diviferoit en plufieurs pièces,! 
comme lavôis dit audit de Bellofane , avec mon! 
ad vis du. cfiemin qu'il falloit tenir pour y re- 
médier, duquel j'eftois preft encore à commu>^ 
niquer avec Jtel ; autre que Sa^Mâjefté ordonne- 
roit , & ^tte.j'^ôis bien marry n'avoir moyen- 
de mieux Jàire ^ mais que^ puifque Si Majefté 
ne lavoit i gté -, je ne paflercas.phis outre. Ledit 
fieur.de Buffy rfipliquajqiririixieftoît jà befoia 
queperfonnë parlaft à moy de la part de Sa 
Majefté , puifque je n avois charge ■de'tràitef? 

TotJTESFpis quelques jouTs^ après le!fieur du 15913 
Pleffis , frère audit fieur de.Bulïy^ étant venu 
au camp à Mantes , manda le. lieur 4© Fleury , 
mon beau-fiere ,-qui eftpit ;afrj^yé.'fraifchement 
à Alincour ,. auquel il dit la bonne volonté dt 



' 6€ M i M O I K B s 

' 59*- Sa Majefté à la paix j & qiie fi je pouvôis avoi< 
charge de Mbnfieurîde Mayenne d'en traiter avec 
luy , il eftimoit qu*eftans enfemble nous ferions 
quelque chofe de bon*^ dont jelepriay de m'ad- 
yertir , comme il fit .^ êc moy ledit Duc dès le 
lendemain par Unucompette exprès* 

Déjà Tarmée EfpagnoUe commandée par le 
Duc de Parme , eftoit entrée en ce Royaume 
pour fecourirla ville de Rouen ^ (a) 8c avoit efté 
contraint Sa Majefté , laquelle s efipit achemi-^ 
née au devant avec fa Cavalerie feulement > de 
quitter le logis d'Àumalle;, on elle avoir efté 
bleflée , & avoit auffi pris Neuf-Chaftel î & tel- 
lement encouragé les aflîegez , qu ils aurôienc 
renverfé les tranchées de larmée de Sa Majefté ^ 
Se. gaigné quelques pièces d'artillerie , y comman-* 
dant feu Monfieur le Marefchal de Biron : fur 
quoy ledit Duc de Parme s'eftoit reciré jufques 
àAbbeviile ^faifant contenance de vouloir aflieger 
Dieppe , comme fi ladite ville de Roiien ne de-^ 
voit plus avoir befôin de luy , mais exprès pour 

(a) Les mémoires deViâor PalmaCayet, oa la cbro- 
nologic novcnnairc , ofFrcnt les détails les plus inftrudifs. 
fur ces événemens militaires. Le journal de l'Etoile nous 
y ramènera. Ëa attendant , on renvoie le ledeur à 1 ou- 
vrage de Cayet ,' aux mémoires de Guillaume de Saulx » 
Tome XLIX de la colledion , pag. 444 *, & à ceux do 
Chcvcrny, Tom. LI , pag. 107 fc Xuiv, 
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attendre quelque renfort & envoyer vers l'armée ^S?** 
lie Sa Majefté, ca laquelle il eftîmoît que les 
François ne den^ureroienc quand ils verroienc 
que loccafion de combattre feroic paffée. Ce 
n'eft une des moindres parties d'un Capitaine de 
(çayoit prendre advantage, & tnefnager ceux 
qui lui atrivent , & exécuter ce- qu il entreprend* 
Ledit Duc de PârnKî eftok ea cela très-diligem 
Se foigneux , con>me foiit ordinairement les 
vieux & expérimentez Capitaines , de forte qu'ils 
s'étudiemi plus> i. efvifer &r rèftoidir lardeur & 
furie de nos François , qu'à les fur monter , comme 
il fit p5Çoiftre'devant la ville de Cambray , quand 
-Monfeigneur ( z ) Frère dit* Roy la fecourut > 
maïs noo ii heuceufemenr qu'aux deux, voya^ 
ges xte.FraBce : car au premier iï en perdit len- 
dit. Gambray tout à fait,- avec le temps qu'il y 
avait employé devant; ; Se aux deux autres il 
iauva les villes de Paris , & de Roiien à point 
nommée' : ;. • 

Je crois bien que ée bon fuccez* de Roiiert 
fuft caufê en partie Se h rèclrerche que fit lors 
ledit fieur du Pleffis , m'eftant apparu fouverit. 
tels coofeils éftrè nez Je pareille occafionj dont 
Sa Majefté rfeftoit pas mieux fervie , car ce qui 
fe fait hors du temps > comme en adverfité , eft- 

< 

(a) ïrèrc & Henri lit . 
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•i5$i-^rjubué à une impuilTance & nécéfficé^ plaftgft 
:qixi prudence^ bomie volonté ^ & paitanc n'efl: 
gainais ft honorable ny utile ; toutesfois ledit Duc 
dé Mayenne eftoic lois fi mal mené des £fpa<- 
gnols > lefquels le preflôienc plus que jamais de 
promettre la Couronne à. leur infante. Se fi in- 
commodé de fa pefonne à caufe de fon indif- 
poficion; quil me manda de bouche par tnon 
fits , & -deipuis par lettre efcrite pai ledit Pré- 
fident Jannùi , qite luy & les Princes Ôc Seigneurs 
qui eftoieht avec, luy , eftoient difpofez de re- 
cognoiftre le Roy , & craitet avec luy.sïl vou- 
loir eftre Catholique , afleurer la Religipn & 
le party , & y procéder de bonne foy fanidégui- 
fement , mais qu j1 ne le pouvoir prier ny requérir 
par efcrir public de ce faire , de peur que les Efpar 
gnols , fous ce prétexte , ne fe faififfent a Tinftant 
de plufieurs bonnes villes i èfquelles ilir avoient de 
grandes intelligence &; pratiques , àquoy I on pou- 
voir mieux remédier fi rien n'en eftoit fçeit|ti£]aes 
à l'entière réi^oUition^ outre plufieurs autres, confî- 
dérations qui fe remett;Qient xievant les yeux affei 
cojgnuës d'un chacun-, adjouftaiis eftre l'cjEce 
des Princes qui eftoient auprès de^a Maj.efté de 
faire celle pourfuite, & de J'efclaircir de fon in- 
tention , offrant de donner toute raflfei^açrce qu ils 
pburroient defirer , & recognoiftre Sadite Ma- 
jefté fe faifant Catholique j^- me priant.. 4? cou-. 
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férèr avec Monfieur de Neyers ou autre ayant 15 9^* 
pouvoir , & qu'ils en donneroientleur foy , pour- 
veu que dans peu de jours ils en euITent la 
réfolution , ou bien de traiter avec un Prince 
de la maïfoa de Bourbon , fi ledit Roy per- 
fiftoit en fon erreur : par la mefme lettre ledit 
Préfident madvertiffoit de la protuoijôn au Pon- 
tificat de la perfonne du Cardinal (ai Aldo- 
brandin Florentin, dç la . prudAice duquel il 
difoit que Ion pouvoir attendre im grand fe-. 
cours pour la paciâcaiion de nos troubles: toutqs*. 
fois il proteftoit que noftre mal ne pôùvoit plus 
attendre fon remède , patce que les. Efpa^nols 
preflbient merveilleufement ledit Duc ^ Se les 
autres Princes & Seigneurs, qui eftoîent avec 
luy dç leur dire la réfolution , avant que de fe 
féparer , & qu'il eftoit à craindre ^ eftant feparez, 
que chacun jcraittaft à part avec eux aux conditions 
qui regardoieiu le profit particulier & la ruine 
publique, propofant fur ce une fufféançe d'ar- 
mes, pour cinq ou fix mois, afin d'obvier à tous 
incônvqniens. 

Cette lettre fuft efcrite par ledit Préfident Jan- 
nin au commencement du mois de Mars, & de- 
vant qu'il euft rçceu celle, par laquelle je luy avois 

(a) Hyppolîtc AUebrandîn avoît été élu Paçc le ^f, 
Tanyicr 159t. U prit le nom de Clément VIÏI. 

EWr 
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\i9^* donné advis des propos que ledit fieurdu Vie^&f 
avoit tenus à thon beau frère; îl m'envoya au (fi 
certains articles d'un traité que ledit* Duc de 
Mayenne avoit déjà fait propofer aufiîlts E£pa^ 
gnols, dont je fus en grande peine, encore que 
ledit Preîîdent me mandaft qu'il n'avoir efté mis 
en a.vant que pour les avancer. Car par îceux on 
s*obligeoit d'eflire leur Infante à certaines condi- 
tions dti ^toùt indignes de noftre nation , & de trop 
foible & débile eftoffe pour fouftenir un tel bafti- 
ment, dont. je fuflè party. a l'heure mefme pour 
aller dire mon advis audit Duc^ comme il m'en 
preffoit, fans l'efperance que j'avois de voir ledit: 
•fîeui; du Pleffis^ Partant je me contentay de refcrîre 
audit Prefident, lequel eftoit toujdftrs très-contraîrc 
au deflein defdîts Efpagnols : & croy qu'il ne faifoit 
rien en cela qu à bonne fin* 

Jamais négociation ne fuft plus difficile à en- 
fourner que celle-cy de la paix, car chacun difoit 
là vouloir.; mais perfonne ne vouloir faire ce 
qui eftoit neceflàire pour y parvenir : le Roy 
faifoit difficulté d afleurer fa converfioh , 6c 
ledit Duc de traitter avec luy fans cefte afleu* 
tance : c'eftoit mettre Sa Majefté en peine, 
voire lofFenfer que de 's^adrefler aux Catholiques 

* qui le fui voient 5 & pour ce point j parce que 
Sa Majefté ne vouloir eftre par eux preflee ny 

'.contrainte 'en fa confciçnce, de crainte que (pn 
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refus ies desbauchaft & refroidift de fon fervîce , ^ 59*' 
& ceux de fa Relîgîôn defFendoient ou excu- 
foient pliiftoft cefte difficulté , qu'ils ne vou- 
loiénc* aider à* là furmonter j & n'y avoir pas 
moins de peine à perfuader ledit Duc de fe dé- 
partir de cefte demande , & fe contenter de fe- ' 
mondre ( a ) Sa IVlajefté de ladite converfion , ou 
de remettre le tout au Pape , & cependant erf- 
trer en traité avec Sa Majefté pour délivrer le 
Royaume des eftrangers & de la guerre j cela 
eftoit caufe qu'aucuns jçttoient les yeux fur les 
autres Princes de ladite maifon de Bourbon , 
comme un moyen très-propre entre ces deux 
difficultés, pour fauver la Religion &rEftat) 
& que d'autres excufoient aucunement ceux qui 
en vouloient prendre un de la maifon de Lor- 
raine ou un eftranger. Mais tout bien confidéré , 
ron,trouvoit autant ou plus de péril en ces 
deux derniers thcmins qu'au premier , où foû- 
vent les defefperex tendent*, l'on abandonnoit 
9êJt temps & à la fortune , ou pour mieux dire , 
eu bon vouloir de Dieu , le fuccès,des afïàires. 

Me trouvant en cefte perplexité , il adviiit 

-devîint lereroar du trompette., par lequel j'avois 

envoyé audit Préfident la depefch^ .qui faifoic 

jmention du fieur du Pleffis , que le fieur de Xor- 

(a) D'inviter. 



'^^ s ^;r ^âéptis Se amené a Pontoife oâr 
TL ' . S: comme je fçavois quil approchou: 
' ç Ihjefléi je luy voulois bien dire la peine 
laquelle fe&ois de la pourfuite des Efpagnolsy 
^ qu'il n'y avoit plus perfonne qui y peuft re- 
ioedier que Sa Majefté , parce qu on ni'avoîc 
efcrit q«e s'il lui plaifoit affeurer fa converiîon , 
il y auroit moyen d*aflèiirer fa recognoiflance , 
comme je m^^fFr^îs de faire plus particuUere- 
niciir entend iv. ^lonfieurle DucdeNevers ea 
lapiAîiln s Je iVJ onfi eu r le Cardinal de Gondy, 
il S.\ îvT ^ icftc rav.-ic agréable , lefquels j'eftimois 
dcfîrcr 1^;^ repos du .Royaume % Se y pouvoient 
grandement , mefme à caufe du crédit que leurs 
parens avoient avec Monfieur le Duc de Flo- 
rence, (b) lequel Ton ^ifoit devoir avoir grande 
. part auprès du nouveau Pape fans Tayde duquel 
je cognoiflbis eftre quafi impoflîblç de coinpa-? 

(a)Lomenie, fecrétaîre d*Etati 

(b) La famille d'HyppoIitc AWobranJîn , & le papd 
luî-meme avoient les plus grandes obligatioiSs à Ferdi- 
nand , duc de Tofcahe. Ce prince , afin de ne point nukc 
à fôn <^xa!ta^on fur la chaire de Saint-Picrw . avojtf fcijic- 
de Texclure. D'ailleurs ils agiflbient de concert 5 ^ le 
duc de Tofcane , éclairé fur Us intérêts de Tltalie , fa- 
vorifa Henri IV tant qu*îl put* ( Hiftoria del grand\icato 
di TofianUi (omo ttri^o Capitolo , Érrj;o,&c. \ 
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îer les affaires , tant elles eftaient embarraffées ^S^^ 
& traverfées defdits Efpagnols & de leurs ad- * 
Kérans : de quoi fe le priay d'advertir Sa Ma- 
jefté ^ parceque je ne fçavois s*il me feroit permis 
de voir ledit fieur du Pleffis , à caufe de fa^ 
religion , Se craignois que le mal devinft ce-* 
pendant incurable. . 

- Sur ce propos Sa Majefté defpefcha inconti- 
nent le fîeur de la Verrière audit fieur Cardi- 
nal ôc â mo^, P^^ ^^^^ ^^^^ aboucher , fans 
|)arler de Monfieur de Nevers , nous donnant 
efpérance d'embraflèr lès confeils quiluy feroient 
donnez , par lefquels elle pourroit avec honneur 
fatisfaire au deJGr des Catholiques , & s'aider 
de rauthotité & puiflance de Sa Saindeté en 
«efte occafion. Quant & quand Sa Majefté manda 
• audit fieur du Pleffis de ne £e mettre en peiné 
de conférer avec moy , pour . ce qu'elle avoît 
advlfé d'en donner la charge audit fieur Cardi- 
nal , fuivant ce que je luy avois mandé par 
ledit fieur de Lorraine , dont il ne fuft pas con- 
tant , craignant que je refufaflfe de traiter avec 
luy 5 ou que d'autres euflent defgoufté Sa Ma- 
jefté de l'employer en cefte négociation : car à 
la vérité plufieurs Catholiques en murmuroient , 
mais la diflScullé ne procedoit de luy ny de moy , 
qui favois-con^bienil importoit denégocîer jpluftoft 
avec perfonnes confidentes qu'âvec d'autres. 
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159^» comme je luy fis fçavoir par celuy quim*avoîc 
advery de fon mefcoiitentement , & je n atten- 
dois que la refponfe dudic Duc pour m'en refoudre* 
Mais je fus cependant à Noify où eftoit Içdic 
Cardinal de Gondy , duquel j'appris la chai:ge 
que Sa Majeftè avoit donnée audit fîeur. de la 
Verrière , & le fondement d'icelle , fur quoy le- 
dit fieur Cardinal & moy advifafraes de faire 
propofer à Sa Majefté, qu*elle devoir afleurer 
fon intention à la Reli^on Catholique dedans 
un temps prefix > afin de lever l'opinion que* plu- 
fieurs avoient qu elle ne la mettoAt en avant que 
pour amufer le mondç : qu'elle déclaraft aiuffi 
fon intention eftre de fe réiinir à TEglife Ca^- 
tholique par le moyen de ladite inftruârion ,.& 
euft agréable que tes Catholiques qni TafliftcMenH 
envoyaflent devers le Pape pour eftre fecourus de' 
fon bon confeil & authorité en ladite inftruâioii., 
& cependant qu'il fuft aJvifé fecrettement aiix 
iiioyeni J'afTeurer b Religion Catholique , & les 
communautés du party de la Ligue pour en ufer , 
foit après ladite converfion ou devant , fi l'otv 
Jugeort qu'il fuft bcfoin > pour defcharger pluftoft 
le Royaume du fardeau de la guerre , par une 
furféance d'armes 6u autrement. Ledit de la Ver- 
rière porta à Sa Majeftè cefte ou^rerture , & j'ei> 
donnay advis audit Duc de Mayeane pai un 
hpmme exprès ...... 



A mon retour à Pontoife , je trouvay mon ^ S 5^* 
Trompette avec la refponfè diidit Duc , fur 
ladvis que je luiavois donné dàdit fîeur du Plef- 
fis , par laquelle non feulement il me promet- 
toit de voir Se conférer avec- luy , mais auiûfi l'af-. 
feurer qu'il eftoit prêt de recognoiftie Sa Ma- 
|efté , & faire faire le femblabïe par ceux fur lef- 
quels il avoit le pouvoir , fi elle vouloir donner 
afTurarice dé fe faire catholique après fon-inf- 
truâiion , offrant en ce cas de donner le pou- 
voir dès à préfènt de traitter des conditions & d'en 
tomber d*accord pour les ofbfervef , & accom- 
plir de bonne foy après fa converfiôn , & mefme 
s*employer folis main envers Sa. Sainteté pour la 
faciliter , fuivant ce qu'il ir?aLvbit niandé & prié 
de dire; en quoy il peirfiftoit avec fes amis , en- 
core que le fieur de* Givry leuft: depuis fait fça- 
voir à Monfieur* de la Chaftre fur ee qu'il 1 avoir 
prié de l'efclaircir, fi Sa Majetté changeoit dé 
Religion , lui offrant eh ce cas de la recognoiftrej 
qu'il ne s*y falloir pas attendre , & que Sa Ma- 
jefté vouloir eftre recognuë & après fe faire inf* 
truire. Ce que ledit Préfident me manda avoir 
fort refroîdy nos Princes : toùtesfois il efpéroit 
ique Sa Majefté fe réduiroit', oix croyoic qu'il 
n avoit dit foh fecret audit fièur de Givry; fur 
tout ledit Prélîdént me recoinmàridolt de la" part 
dudit Duci-ïeïecret de céfce' entreveuë & né- 
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^Î5*- fort grandes & advaiicées , elle contenteroit le^ 
Catholiques , qui de part & d'autre murmuraient 
quaiî égalemenc de la perfeverance de fbn opi<- 
nioii , & fauveroit la Couronne, Il me refpoii^ 
die que << Sa Majefté eftoic toute difpofée & per- 
» fuadée a la paix , qu il n'en falloir point dou* 
» ter , que s*il n eftoit queftion que de Tachep- 
9> ter & payer de fon propre fang , elle eu feroit 
» très-liberale , non pour crainte de fes ennemis,^ 
» mais pour la compaflîon qu'il avoic de fes fuD- 
»> jets j toutesfois qu'il eftoit Prince craignant 
» Dieu, 6c très-jaloux de fa réputation j par- 
*> tant difficile à forcer en fa confcience , & à 
*> lui faire faire chofe indigne de luy , comme il lui 
« fembloit que feroic <efte parole d'affeurance 
»> que l'on vouloir qu'il donnaft préfentement 
» du changement de fa Religion : c^r ce feroir 
n faire trop bon marché de Tune & de l'autre , 
» que de faire uije telle promeflè devant quei 
» d'eftre inftruit & bien informé & efclaircy y 
»> s'il erroit , ou non , en la Religion de laquelle 
» il faifoit profeflîon j que cela fehtiroit pluftoft 
» Son Atheijlc. que fon Catholique , & qu'il ne 
»? faifoit aucune différence entre aller à la Mellè 
»> du fbir au lendemain fans inftrudion. Se de 
»> le promettre dès à préfent devant , ne fâchant 
» encore quel effet elle feroit en fa confcience ; 
» que fi ledit Duc s'aheurtoit à cela , non feu- 

kmun 
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i> lemenc il ne vouloit la paix , mais cuidoit en 159 a* 
w fe faifanc , troubler Sa Majefté av^c fes fervi- 
>> teurs, & que coutesfois. il luy feroic facile 
» de remédier , mais qu'il approuvoit & louoxc 
w grandement cefte ouverture que ledit fîeur 
« Cardinal de Gondy & moy avions faite , la- 
» quelle il m'aiTeuroit que le Roy lacceptoit , par- 
3> tant qu'il n'eftoit plus queftion que de fça- 
» voir fi ledit Duc en feroit autant , dont il 
w lui fembloit qu'il en falloit entendre la ref- 
» ponfe devant que de paiTer plus outre en cefte 
>> négociation , pour laquelle il feroit ce qu'un 
9^ Gentilhomme devoit faire , quand ce ne fe- 
5> roit que pour confondre ceux qui l'accufoienc 
» de ne defirer la paix. Son advis me fembla 
9) très - bon , partant nous prifmes relolution 
» de nous revoir après la réception de ladite 
w refponfe : mais après avoir entendu les raifons 
» pour lefquelles je defirois voir Monfieur de 
» Nevers , non feulement il lés approuva , mais . 
» jugea qu'il eftoit neceffaire pour le fervice de 
>> Sa Majefté , que je fifle ce voyage , & m'en 
ï> ptia». 

Au moyen de quoy je m'y acheminay.dès 
le lendemain , & fus .coucher en vorre maifon , 
de laquelle je trouvay ledit Duc party , de forte 
qjLie je fui contraint de paflèr jufqués à. Mont- - 
fort* Il vous pleut me dice les fages^ propos ^^ue 



MS^i* vous avoit tenus ce Prince, les cHfcoars qtà 
s eftoient paflèz encre luy & ledit fieur Cardi-* 
aal de Gondy & vous, donc je fus grande-»* 
mène confolé , comme en vericé je fus de le 
voir t de fa grâce il me reçeac humainement j 
il avoic faic provifion de raifons pour me perfua- 
der à la paix , fondé principalemenc fur le be£bin 
que la Religion & la France en avoient , & lad- 
vantage que MonHeur le Duc de Mayenne & ceux 
qui laffiftoienc en cireroienc ; mais il trouva que 
j eftois tout perfuadé , & que je n'avois befoin , 
iinon qixon m adredaft un chemin propre pour y 
arriver : fur cela nous difcourufmes des diffi- 
culcez , & luy pfopofay l'expédient que ledit 
fieur Cardinal de moy avions ouvert , lequel je 
luy dis que le fieur du Pleflis m'avoit afièuréque 
Sa Majefté approuveroit : 8c mefme me pria , 
fçachant que je le lui voulois voir, d'en con- 
férer avec luy , dont je fus très-<:ontent , comme 
ils luy vouloient efcrire par une lettre dont il 
chargea le fieur de Fleuiy. En vérité il fe tint 
très-entier au fervice de Sa Majefté , blafmant 
les confeils de ceux qui propofoient un tiers 
moyen pour fortir d'af&ires , dont il fouftenoic 
que Ion ne pouvoit venir à bout que par le 
moyen de la converfion de Sa Majefté, faite 
toutesfois dignement ^ par ainfi je le lai(&y penc- 
he plus fatisfaic de la Cour ^ qu'il n avoit peu 
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tftré en partane d'icetfe, contre l'ôpinion de ct\ix:i$9%f 
^uijugeaàt de ta vc^mé cPaocmy par ta ieui?) 
n avoient defiré que je le vifle , comme je vous* 
dis , repayant exprès par voftre maifon , où j'eu» 
le bien de vous voir > comme je tis le mefme 
jour ledit fieur Cardinal de Gondy ^ lequel deflor» 
je fuppliay d'entreprendre le voyage de Rome , 
puis que Sa^Majefté Tapprouvoit , afin de repré*- 
fenter à Sa Saînékecé 1 eftat véricaUe de k pEince^ 
&lebe(bin extrême que la Religion avok, qu'elle 
incerpofkft fon auchorité & prudence pour faire* 
ceflèr la guerre , que l'ambition & malice E^a-s 
gnoley nourriflbient avec trop d'imprudfeiice & d^ 
foibleflè pour proifpérer , & eiperant que ledit 
Duc de Mayenne n'auroit moins agréable qu* 
Sa Majefté prift cefte charge j veu que ledit Pre- 
fident Jannin m'avoit déjà efcrit qu'il eftoit dé- 
libéré de fàvori&r fous main envers Sa Sainâeté > 
rinftrud:ion & converfioh de Sa Majefté , fi elle 
s'y vouloir difpofer t & comme ledit fieur Car- 
dinal a toujours affeâionné le bien public , il 
me donna efpérance d'entreprendre volontiers le 
voyage > fi Sa Majefté & ledit Duc îuy faifoient 
paroiâre de le defirer. 

Partant eftant retourné à Pontoife , je depef- 

. chay vers ledit Duc le fieur de Caftelnau , qui. 

Gommàiidoit en ladite ville en Tabfence de moa 

fils pour la fiance que. j avois en Iuy , exprè» 
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«591, pour ladvertir de 1 ouverture que ledit fleur Car- 
dinal ôc moy avions advifé de faire , pour donner 
acheminement aux afiaires , de rafTeurance que 
ledit fieur du Pleflis m avoir donnée de la vo- 
lonté de Sa Majefté , des propos que MonGeur 
de Nevers m avoir tenus , de la deliberarion d al- 
ler à Rome dudic fieur Cardinal , s'il lavoir agréa- 
ble , Se de mon advis fur le tout : & comme il 
me fembloir qu'il ne devoit infifter davanrage 
fur l'afleurance qu'il avoir demandée que Sa Ma* 
fefté lui donnait dès à prefent de fa converfion , 
puis quelle s en excufoit fur fa confcience , la- 
quelle il n'eftoit honefte ny feur pour la Reli- 
gion de violenter, mais qu'il devoit fe contenter 
qu'elle fe foubmift d'eftre inftruite de lâuthorité 
du faint Père à la pourfuire des Catholiques qui 
l'affiftoient , d'autant qu'il falloit efperer • que 
Dieu ne lairroit l'ouvrage imparfait, eftant une 
fois acheminé, & quand par la faute de Sa Ma- 
jefté il en arriveroit autrement , que ce feroit par 
£a faute & fon dommage , au contraire , l'hon- 
neur & la juftification des armées dudit Duc , 
lequel en tous cas ne pouvoit errer, advenant 
cju'on fe remift à Sa Saindeté , & au faint Siège 
du point de la Religion , dont il eftoit le premier 
juge , & principal tribunal,, qu'il fâlIoit feule- 
ment advifer aux moyens de faire , & cependant 
^effer la guerre, afin de pouvoir conduire toutes 



!D1 m. DB VittEROl. 8j 

chofes comm€ il convenoit , Sc en foulageant *5î?^* 
le peuple , tirer le Royaume du péril auquel les 
eftrangers s'efForçoient de Iç précipiter r qu après 
fa refponfe fur ladite propofition , j'en ferois ou- 
verture & inftance audit fieur du PleflSs s'il Tavoit 
agréable , & niettrois peine d'esbaucher les af- 
faires , en attendant que Ion y employait d'au- 
tres qui euflènt les épaules plus fortes que je 
n'avois pour ce fardeau , lequel je recognoiflbis 
trop lourd pour ma portée ; le fuppliant donc me 
renvoyer en diligence ledit ïieur de Caftelnau 
avec fon intention. Toutesfois il me le renvoya • 
deux ou trois jours après fans refponfe à tout ce 
que deffiis , fous prétexte de befoin qu'il difbit 
avoir de fa^re advancer mon fils avec fa garnifon 
pour l'accompagner au dernier fecours que le 
Duc de Parme & luy vouloient donnet à Roiien : 
Mais Monfieur le Prefident Jannin m'efcrivit par 
luy qu'il m'envoyeroit la refponfe dans trois ou 
quatre jours. En vérité ledit Duc ne penfoit alors 
qu'à fecourir ladite ville , & à ne perdre l'bc- 
cafion de la foibleffe de l'armée de Sa Majefté , 
dont il efloit bien adverty : il efloit aufli fi mat 

de fa perfonne , ( a ) qu'il ne pouvoir bonne- 
f . 

Ca) Si Ton s'en rapporte au journal de Henri IV par 

l'Etoile, & à fon commentateur , la maladie du duc de 

I Mayenne étoit le fruit cuifant d'une partie de dëbaucU© 

i «û 1585, àrhôtcldc Carnavalet, 

Fiîj 



1 5]^i. ment «entendre aux àfFairës : comme Ci |e (çavc^it 
de Monfieur de la Chaftre qui vint pafler en 
ce temps par Fontoifé s'en retournameafon Gou- 
vernement , lequel j'avois ftié m'atlearec de re- 
• chef de fon intention à la paix , &: qu'il eftoic. 
preft de iàirç traitter fecrettçment les conditions 
d'icelle avec Sa Majefté , moyennant la fuidite 
|>romefre Se a0euran.ce de ùl converiion , mais 
sion autrement pour les caifons (a) prédites , Se 
m'apporta la lettre dudit Duc e£:rited^ Ùl main ,, 
cortant pouvoir de conférer avec ledk fieut du 
Pleflîs 5 de laquelle j'ai fait mepcicm cy-devant :: 
toutesfois parce que ledit Duc a avoir encore re-. 
çeu la depefche que je lui avois faite par ledit 
j(îeur de Càftelnau , quand ledit fieur dçla Chaftre 
ç'eftoit f(^paré de tuy y je ne pris ce qu'il me 
manda par luy pour ia dernière réfolutton. 

Le fieur de Vitry eflant party du camp en- 
viron ce temps y vit Sa Majefté à Gifors , ou 
çs-enviions , a laquelle le; \^m% cpurut 'qu'ils 
. avoit demandé un paÛè-^port pour luy & lediç 
Çeur de la, Chaftre & moy , comme fi Monilçur 
de Mayenne luy euft. donné c^arg^ de me pren-f. 
dre à Pontoife :^ 3c me mener avec luy deyersî; 
$a Majefté , il m'envoya le^it paffe-port } & toute?. 
§çÀ$ ledit fieu.r de U Chaftre ni'aiïeura n ayoii; 

^a;^ Dites cv-dcflus^ 
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ea cefte commiilîon ^ aiiffî pafTa-il: à Paris dès 1592% 
le lendemain. Ce bniit qui courut par tout , in- ^ 
cohtînetit ^ apprefta à parler à plufieucs du mef- 
, contentement de Sa Majefté, & àxL delplaifîc à 
ceux qui deilrolem: la pabf » mefme oftenfa , ôc 
voAt en peine ledit Duc de Mayenne a caidb defdksL 
E^agnofeé 

Plufieurs^ fe ibnt faits de fefte en ,oet à^l&ice ». 

qui navoient aucun pouvoir de ce faire ^ don^ 

Von a fait plus fouvent de conte que de& autres ^ 

parce qu'ils 5 efbidioient plus à complaire à ceux 

aufquels ils s'adreflbient ^ qu.a dire k vérité 8c 

defcouvrir la playe , chofe qui x auffi fouvent 

nuy au public ,. & à ceux qui de bonne foy s'ef- 

fôrçoient de fervît 'y car on mefprifoit leur advis,, 

& attribuoit-on à art & malice leurs pburûiites y 

confeils & aâions >, de quoy fe fout grandement 

fervis les ennemis du Royaume ,. qui n^eftoient 

«n petit nombre de pan & d autre y & ^ efté. 

befoiaàceux qui s'entremett<>ient de la paix ^ 

foire provifîon de confiance & de patience pour 

continuer pifques à la (in : ce que je ne dis tant 

pour ledit fieur de Vitry , que pour d autre? qui 

s'y font bien embarquez plus avant que luy , & 

qui toutesfois n'y apportoient Tâffedion cpi'il 

a toujours fait : car ccmime Gentil-homme vraye- 

ment François , il a toujours defir6 & affeâdonné- 

le. bien & le repos du Royaume , encoie qu'il n* 

F i»^ 
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^ 5 9 ^* fiift des plus mal drcflfcz ny appointez à la guerre^ 
comme celuy qui gagnoic bien fes defpens. 

Je fus en grande peine de la refponfe dudit 
Duc» à la depefche que luy avoit portée ledit 
fieur de Caftelnau, parce qu'elle tarda i venir » 
dont je fçavois que ledit fieur du Pleflis fe plai* 
gnoit Se que Ton commençoit à me blafmer ^ 
comme fi fen enfle eflé caufe, Se ne favois à 
qui m'en prendre , eftimant que ledit Duc n'a^ 
voit approuvé noftre ouverture, & qu'il retar- 
doit ladite refponfe exprès pour me defguifer fon 
intention : mais à la fin nous fçeufmes que ce re- 
tardement eftoit venu de la faute d'un laquais 
de Monfîeur de Grandmont , auquel ledit Pre- 
fident Jannin avoit baillé à porter ladite -refponfe 
pour m'eflre plus feutement rendue , parce qu'il 
avoit un pafle-port de Sa Majefté , & toutesfois 
ledit laquais nous dit que pafTant par Pontoife , 
ayant rencontré des coureurs , & recogneu la 
lettre du Prefîdent Jannin, efcrite en* chiffres , 
il lavoit rompue & jettée , craignant d'eflre fur- 
pris avec icelle , dont j'advertis foudain ledit 
prefîdent , lequel m'envoya incontinent un autre 
double d'icelle, L'original avoit eflé efcrit dès 
le 14 Avril , & toutesfois je n'en reçeus la 
la copie que le 25 , laquelle efloit accompa- 
gnée d'une autre lettre dudit Prefident du i* 
dudit mois ; Déjà Roviiên avoit eflfé fecoutu » 
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Sa Majefté ayant efté contrainte faire place au ^55^* 
Duc de Parme , pour avoir efté furpris j & fon 
armée eftant trop foible pour combattre , & com- 
bien que Sa Ma|efté ne tardaft guères à fe rap- 
procher dudit Duc , le preflànt grandement de 
venir aux mains , & que plufieurs eftimaflènt 
qu'il ne s'en pouvoir defdire , d'autant que Sa 
Majefté l'auroit acculé contre la rivière de Seine 
à Caudebec , où elle eft très-large & diflScile à 
pafler à c^ufe du flux de la mer qui y vient , 
toutesfois il s en deitiefla honneftement par le 
moyen d'un pont compofé de plufieurs grands 
batteaux liez ehfemble , qu^il dreflTa auprès dudit 
Caudebec, fur lequel Ion paflToit près de trois 
cens hommes à cheval à chacune fois , conduits 
avec des cordages & à voiles aflez induftrieufe- 
merrt , & deflogea un matin avec des forces 
qu'il avoir retenues près de luy , & eurent bientoft 
gaîgné Roiierr: fans aucunement fe|ournef^ encore 
qu'il fuft blefle d'une arquebufade receue de- 
vant ladite ville de Caudebec , qu'il avoit affiegée 
& prîfe. Après qu'il eut fecouru Roiien , il fe 
rendit à Paris à fi. grande traide que Sa Ma- 
jefté ne le put joindre : il ne pafla loin de voftre 
maifon où vous eftiez > partant vous f çavez quelle 
diligence il fit. ' 

Çk la refponfe dudit Duc fuft efcrite au nom 
du Prefidçnc Jàçnin ^ & portoit « qu'il avoit vea 
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1 5 5^ 2 • » & fait voir & confidérer à Monfieur de Mayenne 
i9 mes letcres , les raifons y contenues > & les 
w moyens qui y eftoient reprefentez pour traitter j 
» qu il ne .pouvoit plus rejetter le remède qui 
» venoic d'Efpagne y qu'il craignoir plus que tout 
» autre mal qui puft arriver ; que ledit Duc qui 
3> luy avoit; donné charge de m'efcrire <]u il eftoic 
» toujours difpofé de traitter avec le Roi qu il 
ï> nommoic de Navarre y en aroit conféré avec 
» Monfieur de la Chaftre, pour me dire. Se cher- 
» cher avec moy les moyens plus propres pour 
» y parvenir : vray eft que lors pour foiidement 
yy dudit traitcé , il vouloir eftre du tout aflèuré 
» de la converfion de Sa Majefté , & neantmoins 
» je leur avois mandé qu'il n*en pouvoit rien 
V protttettre avec certitude avant fon inftrqûion ^ 
» qu'ils jugeoient bien qu'en ce faifant , £a<onr 
» verfïon poutroit être fufpede , & qu'il y avoit 
» plus d'alleurance pour la Religion demeurant 
, » Huguenot , que s'il fe diffimuloit : maii aufli 
» qu'ils avoient crainte que s'ils eftoient Gonttaim& 
» de traitter ou faire furféance d'armés avec Sa 
» Majefté , ne changeant point; die Religion , que. 
« plufieurs prinflTent lei party d'Efpagne , <Ju'il 
» falloit maintenauc regardeic û les, oiOyens ^e 
» j'avois propofez j^ les pouvoient garantir dife 
yi cet inconvénient : le ptincipal for lequel ledit 
» (ie^ç du Mayne s'arreftok, eftc^c que ù^ttixorr- 
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è> ment Ton fuft d'accctfd des afleurances , tant 1 5 Jl* 
*» pour la Religion & p6ur le party , que pour 
» luy Se ceux de ia maîibn ; cela eftant arrefté 
» par un traitté fort fecret , Ton pouvoit con- 
» duire le refte fort aifément \ qu'il falloit lors 
» commencer non par une déclaration ouverte 
« de la paix , de crainte que le Pape qui n'en 
V avoit eu communication n'en fuft ofFenfé , en- 
» femWe plufieurs de leurs amis qui eftoient efloi- 
« gqez , & le Roy d'Efpagne mefme, n'euft trop 
f> d'occafîon de fe plaindre & faire du pis qu'il 
» pourroit partny çux , mais pour une furféancç 
» d'armes pour le tefte de l'année > ou pour fix 
J3 mois feulement , aux conditions que chacun ^ 
»> demeuraft fous fon party : cependant que les 
» Catholiques qui eftoient avec Sa Majefté en^ 
9> voyeroient (i bon leur fembloit , ( comme il 
» eftoit du* tout neceflàire , ainfî qu'il eftoit 
» porté par l'advis que je lui avois donné ) de* 
y> vers le Pape ^ poiu: l'exciter à trouver bonne 
» rinftrudion que de(îre Sa Majefté, & y ap^ 
» porter fon authorité ; que de leur part ils )r 
» pourroient envoyer auffi j fous prétexte de luy 
P faire entendre les raifons qui les avoient meui^ 
p à faire ladite trefve , & là deffiis luy repréfén* 
» ter le miferable cftatdu Royaume , les delTeina 
j» qui fe préparoient pour le ruinei:, & difpofet 
u §a Sainteté par raifcms de recevoir Sa Majedé 
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^^ 59** » fi elle voitloîc fe reconcilier à TEglife , comme 
» le moyen plus propre pour conferver la Re- 
»» ligion j faire auflî que Sa Sainfteté interpofaft 
» fon authorité envers le Roy d'Efpagne peut 
» luy faire approuver ce confeil , & envoyer à 
*ï cet efFet devers luy en ce Royaume quelques 
» Cardinaux fages , & bien inftrults de fon in- 
^^ tention , pour moyenner le bien de toute la 
w Chreftienneté j qu il feroit en même temps 
^> tous efforts envers les Efpagnols & lesEftats, 
^> ( il enteiidoic ceux du party que Ion vouloit 
i> ai^'jP-Mer) ponc y difpofer un 'chacun , ce qu'ils 
» efpcrtucni: obtenir j cai ils fcroient trouver 
» à raflembîec , non- feulement les Députez , 
»> dont il y en avoit pluficurs de mal choifis , 
j9 mnis le plus grand nombre d'hommes de qua-^ 
99 lité qu'ils pourroient trouver , comme Mon- 
» fieur de Lyon , qui eftoit mandé înftammenr, 
w Monfienr de Rieux, Monfieur de Senecey, 
•> qui etoit déjà là , & Monfieur le Cardinal au- 
» auquel on âvoic efcrir, & qui avoir promis 
99 d'y venir , lefquels fans doute s'accommode- 
w roient à tout, quand ils auroient entendu mes 
*> raifons. Ce qui eftoit donc expédient de faire 
9» en diligence , eftoit que je conférafTe pour ad- 
» vifer aux moyens des feuretez pouc ta Reli- 
ï> gion & pour le party , & qu'y ayant de 
it rincertitude fur la converfiou de Sa Majefté, 
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w elle devoit eftre donnée plus grande, mefme ^59*» 
M pour le party , que Sa Majefté ny fes fetvî- 
yy teurs ne de voient eftre de le ut part retenus 
5» en cela , que Ton ne perfuaderoit jamais à ces 
yy Princes de traitter, s'ils ne voyoienr devoir 
y eftre mis en état de ne pouvoir eftre aifement 
» ruinés , de crainte qu'ayant pofé les armes ils 
yy peuflènt jamais faire entreprife : qu'il n'y avoir 
*> point d'apparence , parce que perfonne après 
w tant de mifcres n'y feroit plus difpofé,que 
yy lefdites alleurances pouvoient eftre des pla- 
» ces , des Gouvernemens qu'ils tenoient , & de 
» ne mettre point des garnifons aux villes qui 
yy avoient fuivy le party , & autres que je pou- 
» vois bien confiderer , entre lefquelles ils met- 
« toient l'intervention du Pape , duditRoy d'Ef- 
3ï pagne , & autres Princes leurs amis : pour le 
37 particulier dudit Duc qui en avoit fouvenc 
yy difcouru, & qu'il voyoit qu'il pouvoit inter- 
3> rompre ce bon œuvre , & apporter peut-eftre 
3> ce changement en la volonté des uns des autres j 
» c'eftoit que l'on vouloit aller prompcement vers 
» Rouen , & faire lever le fîege , ou combattre , & 
» par ce moyen , avec quelque raifonnable fujet & 
yy utilité, fe mettre en plus grand efpoir de re- 
35 pos. L'on avoit refpondu que quinze jours 
« de temps fe couleroient pour le moins avant 
w que d'en pouvoir eftre d'accord , & que peut- 
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fS9^f » eftre au bouc du t^mps il tie fe ferott poiiit ^ èi 
» cependant avec ce loiiir de Sa Majefté ie pou7<^ 
n roic forciâer de toutes les gamifons, ou lors iU 
>i auroienc de ladvantage , que ledit Duc de Par-» 
» me difoit ne vouloir perdre ay;im pri$ une encîere 
i9 refoluûon de combattre > laquelle il ccoyoic 
)> véritablement plus qu'il c'avoic jamais faic^ 
9» que l*on s'eftoit auf& ibUvenu de la crefve que 
9) Sa Majefté avoic fait propo£er après le fkge de 
ùi Paris levé} lors quelle penfbit que ledit Duc 
9> de Parme deuft faire fejour en France , & qa elle 
i> avoir changé d advis tout auflîtoft qu elle avoic 
» efté advertie qu'il vouloir fortirj quelle en 
9> pouvoir bien faire autant maintenant , fortifiée 
a par Je temps » & fe fervir d'un tel advanrage 
» pouf prendre Rouen, qu'il n'y avoir que re- 
» pondre à telles raifons; que peut-eftre le (iege 
iy de Rouen fe leveroir fans combattre , & quand 
9> Ton feroit près les uns des autres , chacun pour 
» fe racheter du péril , fe difpoferoit à la fur- 
»> feance , que s'ils en voyoient l'occafion ils ne 
» la perdroient. 

j> Mais quoy qu'il arrivaft , il fuffifoir pour le 
» moment qu'ils euffent retardé le traitté defdits 
5> Efpagnols , que j'euflè à m'efclaircir des 
>y moyens pour aflfeurer la Religion &.le parry , & 
» donner contentement audit Duc de Mayenne ^ 
» Se à ceux de la maifon ^ qu'ils a&mbleroient le 
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w plus grand nombre de gens qu'ils pourroîent, 159^* 
>> & croyoient que malgré tous ceux qui avoienc 
» mauvâife intention ils prendroienr quelque bon 
w confeil^ que fi Monfieur le Cardinal de Gondy 
>> qui eftoit fage Se de grand jugement, avançoic 
» cependaru: fon voyage à Rome , ce feroit tou- 
5> jours pour le mieux ; qu'ils y defpecheroient (a) 
15 des pojies en attendant qu'ils y envoyaflent un 
M homme d'authorité, qu'ils inftruiroient bien 
» pour fervir en ce que ledit Duc luy avoit donné 
» charge de m'efcrire pour ce regard. Quant à ce 
>? que l*on luy avoit mandé du mariage (b) de 
5> Monfieur le Comte de Soiflbns, & du peu 
î> d'intelligence qu'on difoit eftre entre Sa Ma- 
» jefté & luy, fi Sa Majeflé ne fe vouloit* faire 
w Catholique , ils eftimoîent que c'eftoit uu 
» remède fubfidîaire , duquel Sa Majefté fe devoir 
»> fervir fecrettement pour les afFoiblir, & rompre 
» les deffeins qui fe propofoient , & même celui (cj 

(a) C'cft-à-dirc qu*ils y écriroicnt. 

(b) Le comte de SoifTons vouloit époufer la princeflc 
Catherine , fœur de Henri IV. Les défenfes du Monarque ^ 

^ loin d*intimidellle couple ahioureux, ne firent qu'irriter 
leur pafHon ; & fi Cayet , comme on Ta vu dans la no- / 
tice qui précède la chronologie novennaire , eut voulu leur 
accorder la bénédicHon nuptiale « ils auroient pafTé outre* 

(c) Le duc de Guirc, neveu, du duc de Mayenne, étoîc 
défigné par les Efpagnols comme l'époux futur de Tiafante 
élue Reine de France. 
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1 59^* >> de Monfieur de Guife, dont te temps les efcklr« 
f> droit : qu'il ne fe vouloit opiniaftrer contre ceux 
» qui avoient plus de j ugement que luy. Mais qu il 
» continuoit à dire avec pluHcurs autres qui 
»> eftoient de cet avis > que 1^ Princes du Sang 
» joints enfemble avec les Catholiques , làu- 
» veroient la Religion & TEftat avec honneur 
» & feureté par tout , & que pour un fi bon effet 
»> il luy fembloit qu'on ne lu]f devoit refufer 
» aucunes villes» ny autres conditions qu'il vou« 
99 droit demander avec raifon ». 

Ce font les propres termes de la lettre dudit 
Prefident, efcrite à Noyon le 14* jour d'Avril 
que j'ay voulu vous reprefenter, pour avoir efté le 
fondement fur lequel fiift baftie la négociation que je 
fis depuisj à quoi j'adjoufteray fon autre lettre du 2 2, 
efcrite à Rouen , qui accompagnoit le duplicata. 

c< Il me mandoit par icelle qu'il m'avoit envoyé 
w Toriginal de ladite refponfe paç le laquais du 
» fieur de Grandmont , comme eftimant le moyen 
9> plus feur qu'aucun autre, parce qu'il avoir un 
w pafle-port, & que les lettres qui s'adreflbient à 
» moi dévoient a fon advis pafTer {ms foupçon ; 
» qu'il avoir grand defplaifir de cette faute , 
>i laquelle il euft pluftoft reparée s'il en euft efté 
» averti , jugeant afTez que pour le public & pour 
» mon particulier un retardement eftoit dom- 
»> mageable, & fujet à mauvaife interprétation, 

99 me 



D I M, DE V ï L t » R I. 9*7 

» me priant de ne Timputer à luy , ny à Monfièur ^59^* 
w de Mayenne qui avoir creu qu'il y avoir plus de 
» feureré en ce laquais , qu'en tôure* aurre per- 
?> fonne qu'il euft pu m envoyer : que Roiien 
» avoir efté fecouru'depùis fans combar félon fon 
» defifj qti'ijs avoient bien ficeu.auffi que les foires 
» du party contraire eftoient inégales aux leurs ^ 
» quoyqu on leur euft mandé de divers endroits , 
w que le Roy eftoir trop fage 8ê bien confeillé 
« pour tenter le hazard foible : que s'ils euflènc 
» temporifé , il y euft eu plus de difficulté : que 
•> les affaires eftoient maintenant en eftatpôurett 
» délibérer avec loifîr, & y prendre bonne irefo- 
« lution : que Monfièur de Mayenne avoir des 
» irrefolutions , mais croybit que fortifié de b6n^ 
>ï confeils il fuivroit toujours celui que nous^^ 
» jugerions le meilleur : lé principal eftoit qu'il y 
^ eult d«s gens de bien ùti cefte\tflèmblée (a) <pLù' 
» l'on vpuloit faire , laquelle' éftoit fort pieffée 
» des Efpagnols , & defîrée dii Duc fans remife , 
» poutveu -que Ton y çe\ifi^y(ÂP^€sgens de ( b ) 

(a) Il s'agît M^ prétendus Etats généraux qui dévoient 
d*abord s'afl'embler en Mai i j 9 1 , niais qui enfuite furent 
convoqués à Paristpour le mois de Janvier de Tannée 
fuivantc, 

(b) Si les ger\f de qualité étôîeht plus dévoués au duc 
de Mayenne, étoit-ce une preuve' qu'ils furent plws gens 
de bien que ceux des Ccirrouncs 1 Ju^e t-cn le duc de 

Tome LXIL G 
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'*59^* M qualité: que Monfieur de la Chaftre luy avoîr 

» donné advis de noftre conférence , & comment 

9i à Paris l'on tenoit que Monfieuc le Coipte de 

9> SoifTons k dévoie feparer du Roy : que pluiieurs 

9> Catholiques fe joindroient avec luy , & mefme 

n que le Roy d'£fpagne luy avoic déjà donné une 

» fomme d'argent pour f^ire la guerre aux Hu- 

» guenots , que le mefme advis lui avoit encore 

n efté donné d'autres endroit^ , que ledit fieur de 

s3 la Chaftre luy efcrivoit que cela poorroit beau- 

>» coup faire de fervices à Monfieur de Mayenne » 

3> 8c pour fon regard il eftimoit qu'il pourroit bien 

»9 diminuer fon authorité , mais auffi qu'ils afleu- 

»> roi<^nt le party des Catholiques , Se feroic caufe 

» indubitablement, fi nous eftions bien fages, de 

M la ruine 'des huguenots : toutesfois que ledit 

» fieur de Mayenne avoir grande occafion de fe 

» plaindre du Roy d'Efpagne, s'il çftoit vray qu'il 

» euft drelTé cefte partie > fes minières ayant tou- 

» jours rejeté les ouvertures qui leur avoîent efté 

>9 faites pour ceux de cefte maifon^là ( a ) , pour 

'Mayenne d'après fes tergîverfacions, on n*a pas une opinion 
bien relevée de lui 6c de fes adhérens* 

(a) Il paroit (\a*k cette époque Malienne craîgnoit que 
le Roi d'Efpagne ne voulût marier l'Infante à un des 
princes de la maifon de Bourbon , quoiqu'on eût déclaré 
le contraire à JeanninenEfpagne. ( Lifez l'obfervation fuc 
IçB mémoires de Villeroi^ N**, ii)^ 



vi maiflCQnant Içs rieçhârcbei: â Jeur deçeu^ qu'il ^ !Jt|» 
«» tecognoAiCoit que pla(îeufs (Cackoliques fîs i^- 
•i Coi&nt (k Sa Majeftâ , & encçre du deflèiti 
•I auquel on crajgaou qu'Us (ixSttft coiitmnts /de-. 
»î fe précipiter ; qu'il prevoyoir quoy^ que, Ton 
») d\& 4â la foibjefliè de cefte ipaifon de Boudbon ) 
»t qu'ils feroiçnc â la fin les mieux fuivis de toiisj 
M q|i'il ne laiffoit toutesfois de préférer mon juge-^ 
9} rnent au iien» partant me prioic donc de le 
» tenter » Se conférer fecretremipnt, 6c préparer la 
» matière en attendant ladite aiTemblée , qui 
9? feroi; fans delay y dans la fin du mois de May» 
»? pour refondre , moyemignt ta grape de Dieu^ 
•? rput ce que les gens de bien t^ouYi^roient l^ 
»» meilleur ) ^ que de leur co^ il fieroic ce quil 
o m'avoit mandé par la précédente lettre, df 
9> laquelle il m'enyoyoic le double par le porteur 
p d'icelle ; que l on avoit fort publié en l'armée 
w de Sa Majefté le traité qui fe fiiifoit avec moy, 
»» ôc que Mônûeur d'Antragues en avoit efcric 
m' une lettre à un fien amy , qui feftoit tombée 
«> es mains *de Madame de Guife qui l'avoic 
o envoyée audit Duc de Parme, pour le mettre 
»>• en foupçon de Monfieur de Mayenne j que 
»> ceftoient artifices qui ne valpient rien, qui 
j> nuifoient à tous ôc ne i^rvoient i perfonne t 
M que Sa Majefté avoit dit à plufieurs & mefm^ 
w au Conimandeur de la Romagne qu'on luy 

GiJ 
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^59^* a> parloic tous les jours de la paix, & qu,e ceâx>ic 
V pour le tromper^ qu'il maflèuroit que Mcm* 
» fieur de Majrenne eftoit efloigué de cous ces 
t> artifices, & qu'il n'en vouloir point ufer à mes 
» defpens, ny tous y participer, pour chofe du 
»> monde, mefme, & à mon préjudice^ qu'il 
y prioit Dieu feulement que nous puiffioiis aufli 
»> bien faire qu'il eftoit alfeuré que luy & moy en 
>» avions bonne volonté; que leur armée devoit 
» attaquer Caudebec pour faire enrrer des vivres 
» dans Roiien avec jflus de facilité , que le Car- 
» dinal de Plaifance eftoit en ladite ville, lequel 
M il n'avoit point veu , mais avoit fçeu fon advis 
j> eftre de cl^oifir l'Infante .pour Royne, & la 
» marier avec Monfieur de.Guife^que les Efpa- 
» gnôls vouloient'le premier , & non le dernier, 
>i & non pas avec les autres Princes François, 
9> s'ils en eftoient creus, chofe toutesfois quils ne 
w fe dévoient promettre; qu'il conferroit avec 
» ledit fîeur Cardinal, mais qu'il croyoit qu'il ny 
» feroit rienj quil l'avoit déjà , fait avec Mort- 
« fieur Bernard (a) , depucé de Bourgbgne , lequcL 

(a) Ce fougueux député des communes étoit vendu à la 
ligue. Son journal des derniers Etats généraux de Blois , 
dont on a fait ufagc dans les obfcrvatious du corne L" 
de la colleélion , page 45^ & fuiv. fuftît pour l'appré ~ • 
cier. Voyez encore une dss notes du tome LI it h coi 
Icdion, page 415. ' . 
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yy avoît beaucoup de créance avec les autres de- ^59** 
>» putez, ce qu'il eftimoit avoir fait avecTplus 
» de fruit ,»• 

Cefte dernière lettre me fembloit plus froide 
que la précédente j elle eftoit faite auflî depuis 
qu'on avoit fecouru Rouen ^ les bons & mauvais 
f uccez ayant fouvent changé , non feulement nos 
« conceptions , mais auffi nos paroles » tefmoignage 
très-certain de manifefte du fond lie nos inten- 
tions )r toutesfois je ne voulois laiflèf de voir ledit 
fieur du PleiHs après la receprion deidiies lettres j 
ce fuft le lendemain audit Buhy, avec lequel je 
ne voulois ufer d'autre cérémonie, que de luy 
faire lire les mefmes lettres que j'avois receuës, 
excepté feulement l'advis qui faifoit mention 
dudit fieur d'Antragues , afin qu'il vift auffi clair 
que moy , que luy mefme jugeaft quel eftat nous 
en* devions faire , pour faciliter ce que nous 
defirions tant : il fit demonftration de f^ contenter 
defdites lettres , voyant qu'on me dohnoit charge - 
par icelles d'entrer dès à prefent en conférence des 
moyens d'affeurer la Religion , le party & les par- 
ticuliers, fans plus remettre les chofes après la 
convçrfion de Sa Majefté, comme on avoit tou- 
jours fait , qui eftoit ce à quoy il avoit toujours 
afpiré & n'avoir encore pu parvenir; panant il 
m'aflèura que le voyage de Rome fe fetoir, que 
Sa Majefté féroit' fon devoir pour contenté: le 

G iij 
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*55^' Pâpci & -qu'elle adrantercdt fon inftriiâion , éa 
h^on que Ion en vercoic bieiitoft les effets, mais 
. il inilftoit d'avancer aufli le fait defdites feuretesy 
dont il éftoit davi^ que Ton fait reidlu^ màCme 
devant cefte afTehibléë quô 1 on devoit faire i dïfaiit 
qu autreihent il n en poùvOit bien efperer , approa-^ 
vant neahtmoins que lé tout fuft tenu fecret, 
comme le difoît ledit Duc , & fur ce me preflk 
éc conjura de mouvoir les conditions générales & 
|)articulieres , afin de gagner le temps : mais je 
tti'en excu£ày, luy difant que j en eflois mal in- 
formé , qu'il en fçavoic autant que môy ^ pUifqu*ii 
ûVoil fceu ce que Ion m'en àvoit efcritj & aufiî 
que je ne vôulois feul entreprendre ce fait qtii 
V eftoit trop épineux & embarraifè ^ partant qu'il 
ieufl patiehcec^ue je fdiTe affiftéde quelqu'un mieux 
inftruit dés prétentions dudit Duc : d'ailleurs l'on 
tue recommandoît tant de fecrets en cefte ne^o^ 
riation , que quand jfe me voudrois émanciper d'y 
entendre plus avant, je deiirerois qu'il me dbnnaft 
là foy & parole du Roy pour ce regard ^ fçachant 
comme bn en ufoit ordinairement i la Cour, &:. 
que fi je pouvoFs bien faire au pnblic 5 )e ne vouiois 
au moins nuire au particulier dudit Duc, nylay 
donner occafîôn de fe plaindffe de moy-mefmé , 
Voyant qu'il fe plaignoit déjà par la derntisre letrrs 
dudit Prefîdenr^ que l'on en ayoic donné advîs 
à Madasœ de <èvix(e^ (m$ couresfois nommer Tau- 



tkeur. Se quô Sa Majefté mefme l'auroit dit nu ^S9** 
Commandeur êU la Komaigne. 

Ledit Heur du Pieffis me die qu'il ne me donnoic 
ceftc parole fans un exprès commandement de Sa 
Majefté » mais qu'il luy en efairoit » & qu'après fa 
refponfe il me manderott ce qu'il pôurtoit faire^, 
& moy me refoudrois aufl(i de ce que j'aucois â 
faire pour le mieux* 

J avois telle envie d'acheminer cefte nego^ 
dation» & y ^^g^i^ ^^ PrinceS) que Je me refoins, 
fi ledit (ieur du Pleifis me donnoit la foy de Sa 
Majefté, de tenir ce fait fecret, d'encrer en matière, 
mais de le faire comme de moy^mefme^ & fans y 
obliger ledit Duc, efperantjque ledit fient dit 
Pleffis nefoudroit (a), comme ttès^advifé, de me 
donner moyen par fes r^ponfes de continuer avec 
ledit Duc y joint que je craignois y perdant cefte 
occalion, de ne m'^re i l'advenir permis d'en uièr* 

Partant , fi toft que kdic /leur du PleflSs m'eut 
aflèuré de la parole de Sa Majefté, je mis en avant 
tomm« de moy-mefme^ 6c iâns efcrtre, les^ 
articles qui s^enfuîvent. Je demanday^«que Tinf- 
» truâion du Roy fuft aâèurée, & qu'il fit teiie 
Tfi déclaration de fon intention Se defir fur fa con- 
t* verfion i l'Eglife C^holique , Apoftolique Se * 
,y Romaine , que chacun euft occafion d'en ^efperet 

(a) Ne manquerok pas*. 

Gir 
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^59^*jî contentement : que l'exercice de la Relî^icxi 
» Catholique fuft reftably où il avoit efté dif- 
j> continué, & ladite Religion confervée, main- 

' 9> tenue & entretenue par tout en fon entier., ôc 
9> les £ccle(iaftiques maintenus en tous leurs 
» droits, franchifes, libertez, ptivileges, biens 

. » & poflefEons : eftre fait un règlement fur la 
»> prçfentacion & nomination aux beneEces eftans 
9> à la nomination du Roy , conforme aux fainrs 
»> Canons, Décrets & Ordonnances cy-devant 

. » faites à la requcfte des Eftats généraux d^ 
9> Royaume^ que s'il eftoit à propos de tolérer 
» à ceux. de contraire Religion lexercice d'icelle» 

♦ »> que l'on s'obligeaft au moins de ne faire davan- 
5» tage pour e\ix fous quelque prétexte que ce fuft, 
p que. ce qu'ils avoient lors de la guerre com- 
» mencée l'an 1^85, que toutes chofes faites & 
» paffees depuis la mort de feu Monfieur de Guife 
9> fuflent oubliées , fans eftre loiHble de faire 
55 recherche pour quoy que ce fuft ; excepté tontes- 
» fois les cas énormes refervez par les précédents 
» Edits entre perfonnes du mefme party , pourveu 
>ï que la mort du feu Roy ne fcrvift de prétexte 
» pour travailler ceux qui en eftoient innocens : 
» & reftablir l'honneur &c la mémoire de feu 
» Meilleurs le Cardinal & Duc de Guife, fads 
« toutesfois offenfer celle dùdit feu Roy, cafler 
p les arrefts & Jugemens donnez de pari; & 
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jy d'autre depuis la guerre, aufquels les patries M 9 *•- 
>^ n auroienc contefté : remettre, un chacun en k 
» joûiffknce de fes offices, charges & bénéfices, 
» pour en ufer comme Ton faifoit devant la mort 
5> dùdit Duc de Guifej faire un règlement pour 
>> la provifion aux Offices de ce Royaume, afin 
» d'éviter qu'ils ne fulTent à l'advenir .donnez à 
o» ceux de contraire Religion, fans en cela oublier 
>î les gouvernemens , capitaineries , & toutes 
M autres charges de villes, mefme les Ambaf- 
3> fades : conferver les habirans des villes en leurs 
» droits, privilèges & franchifes : faire fortir lés 
y-i gens de guerre qui y eftoient, & nQn tenir 
>î qu'aux villes de la frontière, n'en mettre point 
3> du tout aux villes qui feront nommées & 
» accordées pour la feureté du party , ou expref- 
3> fement refervées & fpecifiées par le traité j de- 
35 livrer les prifonniers fans ranççn, rendre les 
3> meubles aux propriétaires Iqs trouvant an nature; 
4> convenir particulièrement à qui demeureroient 
» les offices , bénéfices , gouvernemens & charges 
» aufquels il autoit efté pourveu de paft & 
» d'autre depuis la guerre, pour pbvier à toutes 
» difputesj pourvoir au foulagement du peuple, 
» régler la gendarmerie & infanterie, avec les 
M officiers d'icclle,'& en ce faifant entretenir -& 
» foldoyer certain nombre de'^compagnies à ceux 
îj qui*voient fuivy le party, &: promettre de 
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^ J'**» tenir (14) les Eftats généraux pour affè'urer les 
» chofes fufdites à ladvenir, les allembler de fix 
» en fix ans, rant pour cet effet que pour donner 
» ordre par leur advis aux affaires publiques , & 
» mefme aux abus qui fe commettoient en Tadmi- 
» niftration des finances, Êiire intervenir en ce 
»> traire pour la feureté d'iceluy noftre Saint Père, 
» & tels autres Princes eftrangers qu'il feroit 
s» advifé 1). 

Je luy fis auflî quelque ottreriure des moyens 
de contenter en particulier ledit Duc de Mayenne , 
& les autres Princes de fa maifon, comme de 
joindre au .gouvernement de Bourgongne céliiy de 
Lyônnois, Se en donner un autre à Monfieur de 
Nemours, ayant recogneu que ledit Duc a voit 
cela fort à cœur^ luy Uiflêr la difpofition des 
bénéfices & offices d'iceluy , l'honorer de quelque 
charge d'importance en ce Royaume, coîiferver 
fon gouvernement i fes enfans, & luy donner 
moyen de payer fes debtes, traitter honorablement 
fy, maifoa^ conferver à Monfieur de Guife TEflac 
de grand Maiftre, le gouvernement de Chatti-* 
pagne. Se à Meffieurs fes frères les bénéfices que 
tenoit feu Monfieur de Guife , leur donnant àuflî 
moyen de s'entretenir & pajjer leurs debtes , Se ta 
faire autant pour Monfieur de Mercœur en Bre- 
tagne , pour Monfieur d'Aumale en Pi^die , & 
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lîeut d'ElbcÈuf eh Bourbonrtois , 6c pour Mon- ^î^*' 
fîear àe ÎOjreafe en Languedoc , pour Monfîeur de 
la Ckâftte en Berty 6c Otléans , pour Monfieut de 
VHIàrs eft Northândie, pôut Monfieut de S. Pot 
en Champagne, pour Moniteur de Rofne en 
llfle de France , 6c ainfi des autres du party , fans 
oublier ceux qui le mériroiebr : je luy parky auffi 
de comprendre en ce traité lés eftrangers qui 
avoienr fecôuru le pàfty, remettant toiirêsfois à 
|)ârler defilirs iiitèrefts particuliers en ce qui con- 
cqrtioir îefdits eftrangets, qttànd j'en ièrois mieux 
îtiftruitj & adjoater encore âufdires prôpoficion^ 
générales ce qui me feroit mandé. 

Nou^ difcourufmes fur Iefdits articles ledit fieur 
idu Pleflis & moy , comme vous fçavez que le 
ïubjet le requeroit, m*âis d'autant que nous h'avions * 
pouvoir de faire mieu-x , nous nous promifmes l'un 
à l'autre d'eh àdvertir les Chefs, & d'en faciliter 
l*àccord de tput tioàte pouvoir, & cependant que 
les voyages de Rome fetoient. avancez comme 
diofe iiecelTaire pour parvenir à npftre but : ledit 
iîeur du Pleffis fe iepartant (a) me promift de 
techef au nom de Sa Majefté, de tenir fecret 
tous nos difcours ^ & les ouvertures que nous 
milans faites. 

5'efcrivis dèsle lendemain audit fieur Prefîdent ce 

<a) C^-à-dirc» en lâc quittant. 



^59^que îavois hit, afin. d en advertir ledit Duc; 
pour avoir lettres exprefles de fon intention, le 
priant de ne m abandonner eu cette entreprife , en 
laquelle je m'eftois embarqué à fon adveu, poufle 
de très-bonne volonté de bien faire au public, 
& aux particuliers , laquelle je recognoiflbis eftre 
plus efpineufe & difficile qu'autre qui fe fuft 
encore prefentée, & partant autoit befoin d'ef- 
pauies plus fortes que les miennes. 

Et d'autant que le meflàger que je luy avais 
envoyé ne revint dans le temps qu'il m'avoit 
promis , je luy fis une |:echarge par un trompette 
exprès, le prefTant de me refpondre, & ne me 
laiirer en incertitude : toiitesfois d'autant que les 
deux armée^' eftoient logées à la veuë l'une de 
. . Taurre, chacun eftoit.fi embefogné que l'on ne 
penfoit qu'au péril prefentj & néanmoins ledit 
Prefident ne laiflbic de m'efcrire par toutes fes 
lettres, qu'il fe defioit plus que jamais de la con- 
verfion du Roy , qu'il ne croyoit pas auffi que le 
Pape l'approuvaft jamais , & partant craignoit, que 
nous amufans à ce chemin nous perdiffions la 
Religion & l'Eftap , remettant encore en jeu 
celui des autres Princes du fang, dont je fus en 
très-grande peinç, tirant argument d'un chan- 
gement Qu refroidiflement de la volonté dudit 
Duc, & que l'on vouloit rejetter fur moy & ma 
pqurfuite le blafme du mal qui en reiiflîroit, ôc 
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fur ce fonder quelque autre refolation > ce qui fiift ^59^^ 
câufe que j'efcrivis franchement autiit Prefidenc 
et que javoîs pris &: fuivois le chemin d'uà 
» homme de bien j. que je m'y eftois embarqué au 
» mandement dudir Duc, receu par les lettres 
w qu'il m*avoit de fa part ef cri tes, croyant fer- 
w mement que c'eftoit noftre honneur , devoir ,: & 
» advantage , de-.traitter aveq le Roy devant tous 
79 autres , pourveu qu'il vouluft eftre Catholique^ 
5> & que peuflîoi^onferver la Religion , d'autant 
»> que la Couronne luy appartenoit, & qu'en 
» traitant avec d'autres nous ne ferions cefler là 
>» guerre, & partant n'afTeil'r étions ny fauverionif 
» le Royaume : qu*én tout cas mon advis avoit 
» toujours efté de tenter ce chemin , devant oue 
^i d'en chercher d'autre, pour plufieurs raifbns 
»ï que j'avois repenfentées fouvent , aufquèlles je 
91 perfeverois plus que jamais *, joint que je ri'avbis 
>» occafion de croire que ledit Duc ny Meflîeurs 
» fes parens , & tous ceux dont jis èftoieiit affifteas 
» fuûTent plus affeftionnez au dernier moyen qu'à 
» l'autre , n'ayant perdu la riiémoire de ce que je 
»> leur en avoîs ouy dire^ le fupplianr me vouloir 
55 envoyer la dernière volonté dudit Duc , Se Wû 
t> appïouvoit que je ne pourftmifle plus avant la 
» negociatiori commencée par fon commande- 
yy ment, tne le mander. librement fans me bailleit 
n le change rne chargeait. d'une ^autte, car je 
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\i9^* }j protçftois ^uejc I4 refnfcroU tout àplfitj, çommc 
»î ccUty qui ne voulôit firvir J^injir^m^nt iç tromf 
il pcric , ny d^ giroii^tte poi^r (oiirncr à , tous 
9> vents >», 

Ma première Içttrcf uft çfcrke du dernier 4'Avrii, 
Ç: cefte recharge le 6 M^y » ^ le ^o > je reçeiis U 
refponfe dudic Preiîdenc , dactéç du $ , laquellç 
concenoir ce qui s'enfuir. Il me m^doir, « n^voic 
» encore pu pjirler à ^lonfiçur de Mayenne ft 
i> parricuUeremenc qu'il eRpiypeibin de ce que 
n je luy avoi$ efcrif, d'autant qui) eftoit tou- 

' 97 joursau champ de bataille prés lennemy, Si 

>y avoir refprir du tour batidé & occupé à U, 
99 guerre ians inrermiflSon, & auijd qjje ledit Pre-? 
» fidenr eftoir rombé en un foupçon ^^^trêoie 4e$ 
M l£fpagnol$ » &c de ceux qui ne vouloiept poînc 

V la paix , qu il en eftoir regardé de plus près quQ 
p jamais, mais qu'il en choifiroit l'opporrunité, 
i> & au pluftoft ; adjopftanp qu'il voyoir auffi fî 
yi peu d'^dvantage pour ledit Duc, Se d afleurjance 
99 ppur le party par Jes articles dont j'avois con* 

V feré, qu'il eftimoif efce plus à propos de ks 
» luy celer maintenais, & différer jufq^ç à ce 
n qu'il en euft conferé avec moi , ou qu'il m'en 
9» peuft mander quelques parricularîre? s qu'il 
>> falloit que je creufle, encore que le bien de la 
•» paix fuft autant deikàBle audit Duc qu a nul 
If autre, que fon efprit eftoiç affex fouvenc wa* 
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*> verfé de ceux qui luy imprimoient plùfieurç ^59^ 

V grandeurs imaginaires pour l'en d^ftourner , Sç 

» que Tune des principale^ raifons qui le portoien;: 

» à ce traité , eftoit que Ton luy perfuadoic cou- 

» jours que le Rpy difbit à un chacun, pour luy 

»> rapporter, quil vouloit Ijxy faire un Ci bon, 

•9 honorable & utile traitement, pour fa gran- 

•> deur , fon bien & fa maifon , qu il ne le pourroic 

»> efperer de qui que ce fuit, que Sa Majefté 

»> avoit encore tenu les mefmes propos il ny àvoii 

fj que deux jours, au milieu de la campagne^ 

»> dans les armées , au Baron du Luz , avec lequel 

•» il^avoit parlé une bonne heure ^ elle en avoi; 

» autant dit auflS à Monfieur de Vitry , Se à 

M Monfieur le M^refçhal d'Aumont, lequel s'eftoiç 

•9 plaint de ce que cette affaire fe traitoît avat ledit 

M fieur du Pleflîs , huguenot , & grandement 

» fufped aux Catholiques, tant pour ce que k$ 

•> huguenots ne voulôient la paix , craignant que 

»> les Catholiques qui aflîftoient Sa Majefté , ne 

«ï la fiflênt defavantag^ufe pour eux , parce qu'il 

•> avoit un Gouvernement que la guerre rendoit 

i> meilleur que ne feroit la paix : qu'il ne yoyoit 

M rien aufdits articles qui apporraft autre com- 

»> modité ou afièurance audit Duc : qu il avoit 

V tant de defir de la paix qu'il ne mettoit en cou- 

^> fideration la misère & le mefpris de la Ligue^ 

9K après qu'elle feroil: conclue avsc Sa Majefté , 
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^^9^^yî mais embrafferoit le publia feulement, me 
» priant de le croire & de bien prendre les diflS- 
y> cultez qu'il me faifoit : que c'cftoit pour rendre 
w Tafïaire plus facile , qu'il eftoit bien raifonnable> 
î> que le Roy & les Cens, lefquels dévoient 
ï> retirer pour jamais lauthonré, l'honneur & le 
« profit de la paix , donnaffent quelque conten" 
« tement audit Duc & âuX Princes qui les feroient 
» joiiir de cet heur , qu'ils feroient contraints par 
s> la confirmation de la guerre acheter chèrement ^ 
i> Sr peut-eftre ne l'avoir jamais : qu'ils traitoient 
« non comme vaincus, mais comme puiflàns, 
j> & en eftat de faire auflî-toft ruiner leurs 
*> ennemis qu'eux lefdits Princes j qu'ils le fai- 
j> foient comme (a) gens de bien qui vouloienc 
jï garantir le Royaume du péril qu'il couroit par 
i> la continuation de la guerre, aux périls & à 
5> la ruine d'eux-mefmes ; partant leur defir d 
5> l'embrafiTer rendoit un tefmoignage de leur preu- 
» d'hommie , non de celle de leurs ennemis , que 
» l'utilité feule y pouvolt apporter j fînon qu'ils 
5> monftrafTent , la recherchant , vouloir laifTer 

(a) En bon François, cela ne s*appellc-t-il pas trafiquer 
de ce qui appartient à Itf nation ? Elle feule avoir le 
droit de faire de pareilles conventions, & fans Ton aveu, 
elles devcnoient nulles. Alors on ignoroit ces principes j 
ou plutôt Taviditi & Tambition ctoicnt intérc/rées. à ne 
pas les acm:CF/§9 

»' aller 
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^ aller quelque chofe pour une fois à ceux qui ne 1 5 J2.i 
>» pourroient jamais rien efperer du règne du Roy , 
w auquel ils fe foubmettoienr par ladite paix : que 
*> je difois que le fondement fur lequel il falloir 
» baftir la paix , c eftoit la conyerfion de Sa Ma- 
>' jefté, & qu'à cefte fin il eftoit bon d'envoyer 
» en diligence à Rome , qu'il le trouvoit necef- 
« faire j mais que j'adjouftois qu'il falloit faire 
>» des articles doubles , fçavoir les uns en cas que 
j> le Roy fe convertift, & les autres en cas con- 
» traire, & toutesfois ce dévoient eftre articles 
w fecrets qui ne dévoient eftre publiez, ce luy 
V fembloit , qu'après ladite converiîon , fans la- 
y> quelle auflî Moniîeur de Mayenne n'entendoic 
w que ledit, traité euft lieu; ainfi les autres à faute 
» de la converfîon eftoient inutiles : qu'il n'avoit 
î> pu induire Monfieur de Mayçnne à traiter fans 
» icelle, & que quand il le feroic, il ne fercit 
35 fuivi.de perfonnej que les Catholiques aufli 
» qui eftoient près de Sa Majefté , ne demandoient 
>ï point qu'on traitaft, ny qu'elle fuft rçcogneuë, 
» finon au cas qu'elle fuft- Catholique : que Mon- 
« fieur de Longueville & Monfieur le Marefchal 
» d'Aumont leur avoient fait dire au nom de tous 
35 les Princes & Seigneurs Catholiques fervans Sa 
33 Majefté, que fi Monfieur de Mayenne Se ceux ^ 
33 de la Ligue ofFroienr de la recognoiftre à con- 
4» dition quelle fe fifl Catholique dedans uu 
. Tome LXIL H 
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'^$9^* a> temps, qu'ils confencirotenc, promettolent (a]| 
» & s'obligeoient de leur parc , au cas qu elle ny 
>9 facisfilt de dans ledit temps, de la quitter & fe 
9) joindre avec eux, pour enfemble advifer à la 
» confervation de la Religion & de l'Eftat : que 
3> cefte obligation avoit bien plus de feureté pour 
» eux , & feroit auffi honorable que la forme du 
» traité duquel j*avois efcrit, me priant de le 
99 con(iderer : qu'ils avoient fait une ouverture fur 
» cefte occafîon , qui eftoit , induire lefdits Princes 
>> & Seigneurs Catholiques d'envoyer de leur paît 
» à Monfieur de Mayenne & le duc de Parme, 
» . pour leur faire entendre qu'ils eftoient Catho- 
9i liques , defirans comme eux , conferver la Re-* 
» ligion , avec offres de députer aucuns Seigneurs 
» pour en conférer 8c traiter avec eux au conten- 
99 tement mefme du Roy d'Efpagne : que Mon- 
}> fîeur le Marefchal d'Aumont auquel le Baron 
9> de Luz (b) en avoit communiqué en la cam- 
» pagne avec aflèz de loifir, approuvoit ce moyen, 

(a) Voilà encore un de ces paâcs que l'ignorance feule 
des vrais principes pouvoit ezcafer. Les droits de Henri IV 
cenoienc-ils à fa croyance } Les feîgneurs catholiques donc 
parle ici Villeroi , auroienc été bien embarralTés à le 
prouver. 

(b) Ce Baron de Lux avoit changé plufieurs fois de 
parti. (Lifez ks mémoires de Guillaume de Saulx, Tome 
XLIKde la çolleâion, page }^t). 
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ih s'eftoic prçfenté luy-mefine poiir ettre un des ^59^* 
#> députez » difaut que Sa Majeftç n'empefcheroiç 
»> cède voye: quiÇ U defTus U eti avoir de Ton 
99 codé communiqué au Duc d^ Parme & au3Ç 
V Efpagnols , Sç quoy qu'il Içur euft pçu dire , 
99 mefine que ce feroic un moyen pour feparer les 
f> Catholiques d'avec Sa Majefté , afin de donnei 
f> pluftoft lieu à cefte conférence avec Içur gré , il 
♦> ne leur avoit pu perfuader, iion pas à celuy 
» qui eftoit le plus fage dentr'eux, qui eftoif 
»> Jean- Baptifte de Taffis : que i:eft(î ouverture ôç 
w conférence nous euft mis au chemin d'une fur- 
99 feance d'armes, & en fin d'un traifé bien cer- 
>> tain , mais que Dieu ne l'avoir voulu permettre, 
?y Que là de0Us on me deyoit mander pour eftre 
9> auttamr d'un fi bon ceuvre, auquel il m'euft 
» très'volontiers affifté , qu'il avoir veu par mes 
w lettres que ledit (îçur du Pleffis nç vouloir point 
p> de furfeance d'armes , maintenant, que c'eftoit 
» contre ce qu'ils avoienç defir^ qi;'ils le faifoient, 
» ou poui: ce qu'ils penfoienf ayoir maintenant 
f> quelque advantage en cela, & qu'ils tefinoi^ 
*» gnoient qu'ils ne remettroient jamais rien de 
M leurs militez, que pour cç regard ils efperoient 
»> fi bien fe garantir de mal & inconvénient, 
» qu'ils efperoient faire voir dçdans peu de jours 
» que l'advantage leur demeurçroit : qu'ils nç 
»' ççdoient pas maintenant au Hoy en bonté ^ 

Bit, 
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;i j 9 2. » nombre de forces : mais peut-eftre qu'ils fuyoienC 
» le combat pour des confideracions , & que Sa 
» Majefté en avoir de contraires qui luy faifoient 
» le defirer : que Tautre raîfon qui pourroit faire 
» craindre audit fieur du Pleflis ladite furfeance 
» d'armes eftoit , que ce loifir devoit eftre employé 
^> à Finftruftion & converlîon de Sa Majefté, 
•> après lequel, s'il ne la faifoit, il ne la falloit 
» plus efperer , ce qui fepareroît d^avec Sa Ma- 
>^ jefté les Catholiques : qull avoit cogneu par le 
» difcoiirs de mes lettres , que pour les villes de 
» feureté 1 on n en vouloit point donner , ôc que 
9i Sa Majefté aux villes Catholiques qu'elle tient, 
» de la fidélité defquelles elle fe vouloît a/Ièurer 
f> par la forcé, & non par la bienveillance, y 
»> vouloit tenir des garnîfons j que je confideralle 
» de là fon but & intention j'. ^ 

3î Que fi on ne vqyoit cela auflî clair que luy _, 
« il' en diflîmuleroit pour n'en remuer aucunes 
» difiîculcez qui peufiènt rerarderla paix, tant il 
« la defiroit : que pour le particulier de Monfieur 
« de Mayenne l'on oHroic fon gouvernement, & 
5> quelques moyens de payer fes debtes par fes 
ï5 mains, mais qu'il pourroit recommander au 
>5 Roy pour les bénéfices qui vacqueroient en fou 
3> gouvernement , & le feu Pioy luy avoit promis 
3> avant la mort de feu Monfieur de Guife^ luy 
» donner un brevet ftcrc-t , par lecjuel il luy ac- 
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» cordoît de pourvoir, aux bénéfices., offices, ^59^* 
" capiraînerie & charges du Jit gouvernement à fa 
>» nomination: que je ne parlois point de tout 
M cela, ny de rengagement du domaine pour 
» l'argent qu'il avoit employé, ny pour rendre 
, i> ledit gouvernement héréditaire pour ky & fes 
« enfans; & des places qui y eftoient tenues par 
« les ennemis, des charges & grades qui le met- 
5> toierit hors du commun", ains au rang des Princes 
»> de fa qualité, dont il avoit quelquefois conféré 
3> avec moyj qu'ileftoit befoin luy tenir autre 
» langage pour l'induire à traiter , que j'e jugeaflê 
» & que je crufïe que quand il n*y aurôit autres 
» dîfficultez que celle qu'ilfefoît, il n'y en auToit 
« point: que j'adjouftois qu'il Talloît faire un edit , 
3» d'abolition ou ôubliance des chofes paflTées : pour 
» ce qui eftoit de la prife & continuation des 
» armes , qfu'ils ne vouloîent pas eftre traitez à la 
» kagtttnottey leurs armes eftaiit trop juftes, que 
5> toute abolition prefuppofoit un crime , & lailToic 
» toujours quelque notre fur ceux aufquels on la 
» donnoit': qu'ils defiroient que chacun creuft avoir 
» eu de l'honneur & de la raifon à la prife des 
>5 armes, & qu'ils avoient beaucoup de peine à les 
5> quitter , au moins ne vouloient-ils pas fe con- 
» damner eux- mefmes en recevant une abolition : 
» qu'il y avôit des moyens pour ce regard plus 
•» hi^norables pour eux, & qui n'ofFenferoient J)ei:- 

Hiij 



?i- « fonne; qu'il faiidroit auflî reftablir la nienioirA 
>y de feu Monfieur de Guîfe & de fon frere, parlet 
i> fur la mort du Roy ^ cômmef il convenoh , fans 
>> toucher audit Duc, ny 'contre ceux qui vivoietit , 
i> ou s'en taire du tout, & fe contenter de quelques 
>> mots qiii fuflTent couler en la narration dudit 
ik> traité, non pas au difpofitâf, où ils feroient 
i> paroiftre qu'ils n^ avoient point participé, 
« que ce f?e paix ne dévoit pas efire unjùnple Edii 
i» des fuhjets à leur Roy^ mais un traité paf 
» lequel ils le recogriôijlroient pour Rôy à cer- 
i> raines conditions , ayant eu : fubjet & raifor^ 
5> de ne lô pas faire du vivaiit de Mdnfieur 
j> le Cardinal de Bouiton, hy depuis pendant 
>> qu'il eftoit hugnenot; que pour le regard des 
h gouvernemens, il n eftoit pas raifonitable que 
i» les Princes de Lorraine les euflent tous , qu il y 
5> en avoit aufquels l'on iie pouvoir les (defnier^ 
i> parce qu'ils les avoient déjà; des autres qu'il 
s> falloir voir fi l'on pourroit y adjoufter davantage 
>> que ceux qui en avoient , comtixé Meilleurs d^ 
b Mercœur, de Nemours, de Guife, de Joyeufe 
9* & autres, que je creuflè que dans un temps 
i> comme de cinq ou fiJt atiSi ils demânfleroienf 
kj qu il fuft pouryeu aux places qu'ils tenoient 
W à leur nomiri^tiori \ advenant le décès pen-» 
I» dant ledit temps de ceux qui les tenoient, qu» 
H c^fte fureté eftoit l'une des principalisi^ que IW. 
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ys leur donnëroit, & qu'ils ne'confentiroienc jamais ^ S 9 *• 
w qu'aux villes & places qu'ils avaient occupées par 
»> force , ou qui avoîent fuivy leur party, on oftaft ^ ^ 
»> les Capitaines & Gouverneurs qui y eftoient dû 
» prefent , pour y remettre les anciens qui eftoient 
« leurs ennemis: qu'il faudroit une conférence 
9? bien particulier^ pour s'en efclaiccir ; que c eftoic 
» chofe eftrange que Ton fift difficulté de rendre à 
Si Monfieur de Guife fa charge de grand Maiftre , 
»> & à ks. frères les bénéfices de M. le Cardinal de 
n Guife leur oncle, qu'il fembloit en traitant ainfi, 
» qu'ils fuflfent de|à les maiftr'es, mais que per- 
9> fonne ne croyoit où il en eftoit , & qu*il me 
9^ pouvoit allèurer que fî Ton parloir de cette 
n forte aufdi ts Princes, ils s'en efloigneroîent 
j5 du tout, & fe rendroient pour jamais irrecon- 
» ciliables; car ce premier refus encore qu'on 
99 vinft à l'accorder après , les ofFenferoit pat 
9» trop; que ce n'eftoie hns raifon qu'ils avoient 
» ^demandé de comprendre en leurs focietez les 
» Princes eftrangers : car de ceux du dedans qui 
9> eftoient du parry, ils fçavoient quelle eftoic leur 
» affeftion envers eux, & quelle feroit l'authorité 
99 de Sa Majefté, fur eux, après quelle feroit 
99 recognuë^pour Roy.Toutefois voulant qu'ils s'en 
w abftinffent, il eftoit raifoanable qu'ils fuflènt 
» au moins compris en la paix, & qu'on fîft 
»• l'un maintenant, & que l'autre deineur^ft ea 

Hiv 



119 Mémoires ^ • 

'59^* j> longueur : car après que le traité feroit fait ils 
» ne pourroient plus parler qu'avec fupplication 
w à celuy qui feroit le maiftre abfolu , pour nefaire 
*î que ce qui luy plairoit, où aujourd'huy ils 
» avoient part en Taccord comme parties pre- 
» fentes , & peut-eftré que. le Roy d'Efpagne n'en 
» youdroit point luy-mcfme, & qu'il trouverait 
î> plus de gens pour Taffifter en ce Royaume & le 
» brouiller qu'il nen feroit befoinj toutcsfois 
» qu'ils vouloient tout faire avec honneur , & fi en 
» cas que ledit Roy d'Efpagne vouluft confentir 
» d'y eftte compris il y autoit plus d'afleurance , 
>5 mais il ne Tefpcroit pas , d'autant qu'il y avoit 
» trop de gens de leur party qui monftroîent ne fe 
» vouloir feparef d'avec luy, entre lefquels Mon- 
>\ fieur de Nemours eftôit l'un, qu'il avoit mandé 
>« exprès.afin que je creufle que fi le Roy fe faifoit 
« Catholique plufieurs feroient de mefme,& que 
>y s'il vouloit avoir bon marché d'eux & rompre 
• » toutes mauvaifes entreprifes , il fe devoir faire 
» inftruire dans quelques jours, puis fe rendre 
« Catholique j que je verrois grand changement 
» aux affaires , & la paix plaire a tant de gens , que 
^ les contra dideurs'auroient honte de continuer 
»> la guerre, où il feroit aifé de les ruiner; que 
» pour luy il defiroit qu elle fe fift , mais qu'il pre- 
» voyoit un million de diSiculcez, lefquelles il ne 
V fçavbit fi l'on pourroit jamais furmonter ; il de-r 
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w firolt que Ton prift ce chemin qu*il avoit obmis, * > 9** 
w là me faire refponfe touchant le gouvernement du 
» Lyonnois, qu'il feroit difficile, ou pluftoft im- 
» poflible de faire quitter à Monfieur de Ne- 
» mours pour avoir déjà bàfty en iceluy Sa Sou- 
» veiuineté (a), à laquelle je creufle qu'il n ouWioit 
»> rien pour parvenir, qu'ils continuoient pour 
»> faire mander pour les Eftats tous ceux qu'ils 
» penfoienc y pouvoir fervir, mefme Monfieur 
» de Lyon, Monfieur de la Ckaftre, Monfieur 
» de Lifieux , Monfieur de Noyon , & autres 
» de pareille qualité me priant de les aller voir j 
« qu'il fçavoit que j'^ftois trop confiant pour 
« me laiflèr furmonter aux difficrJtez qui fe 
« prefenteroienc en cefte affaire, que rien auffi 
y\ ne Tempefcheroit d'y apporter tout ce que 
» devoir un homme de bien, jufques à fa vie ' 
» propre , ôc qu'il defiroit toujours fe conduire à 
>> mon jugement plus que tout autre ». Cefte 
lettre efbit efcrite de Caudebec le 8 May, laquelle 
eftoit encore accompagnée c^'un pafïè-port , par où il 
me prioit prendre en bonne part farefpqpfe. Se 

(a) Charles de Savoie, duc de Nemours., frère utérin 
du duc de Mayenne , compcoie bien à cette époque ériger 
le Lyonnois €n fouveraincté indépendante., D'Efpinac> 
archevêque de Lyon , lui montra qu'il n'avoit bâti que 
fur du fable s & fa royauté fe tcrmiaa par une fuite d'iiH 
fortunes. 



-/-. 
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159^* croire des perfonnes qui faifoient des difficaltcs 
V pour mieux difpofer toutes chofes à avoir bientoft 
la paix , qu'il en avoir d^uîs parlé à Monfieur de 
Mayenne > mais non avec tant de loific qu'il eaft de* 
iiré pour roccuparion qu'il avoir 5 & qati eftcÀ 
fort mal difpofé) & contraint vouloir ou non, fe 
retirer en quelque ville pour un mots pour £1 
fanté; qu'il ne perdoit le temps ^ qu'il eftmc tra- 
vaillé tous les jours en cefte affaire avec ardeur; 
que j'eflTayafle feulement à faire efpoofer la Reli- 
gion Catholique d Sa Majefté qu'il approuvoit ce 
confeil comme moy, & le jugeou le plus certain 
remède: mais, où Sa Majefté ne s'y accorderoît , à 
tout le moins qu'un de la maifon fe difpofaft à fé 
joindre à eux» & que Mon(ieur le Cardinal de 
Gondy devoir cependant avancer fon voyage. 

Pour appointer une querelle , il faut que les 
parties narrent leur fait, difenr leurs plaintes & 
raifons, & propofent librement leurs demandes; 
^ ^ car il faut defcouvrir la playe qui la veut guerirj 

je fus bien-aife d eftre efctaircy par efcrit» comme 
je fus par ladite lettre de l'intention (a) dudit Duc 
du May ne , tant fur le gênerai que fur le particulier, 

(a) l\ nous fcmbîc que ces aveux de VîHcroi juftîficnt 

pleinement le jugement que nous avons porte fur le êvtc 

ée Mayenne & fur fa conduite dans l'obfervation n°, ^4 

'des mémoires de Cheverny ( tom. LX de ta colle^on*, 

pag. 4io&fuiv. ). 
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^our donner quelque acheminement à ce traité; 'Î9^' 
car c eftoii chofe que je n*avois encore pu gaigner 
fur luy trois ans durant que je 1 avois continueUe- 
ment ponrfuivjr, d'autant que ledit Duc avoit tou- 
ionrs fait difficulté de s'ouvrir^ s*excafant fur 
te qu*il en voulott conférer avec les députez de* , 
Provinces 8c villes du party, aînfi que vous avez 
entendu par ce difcours; tontésfols il faut que je 
confeflè que ;e ne pus achever de lire ladite lettre 
f^ns foufpirer ^ vofâin à. quel terme fa continuation 
de la guerre avdit conduit rauthorîté royale , 8c 
defdé ce Royaume : & m'avoit auflî en particulier' 
réduit à ce malheur, me contraignant pour bien 
faire au public, de propofer des chofes contraires , 
contre lefquellcs )efoulois (a) cy- devant me bander 
J>lns que nul antre, & vous alïeute que fur cela je 
fus en doute fi j'en advertirois ledit (ieur du Pleffis, 
ou non , craignant qu'il ptift en très-mauvaife 
part , non (eulertient les defhandes portées par lef- 
dites depefches , mais auflï que j'en fuffe le parrain : 
heanmoins à la fin je me refolus de commettre 
toutes chofes à fa difcretion & prudence, pluftoft 
que de faillir à lier cefte négociation, confideranc 
x^u'un bon marché ne fe couclud du premier coup % . 
ique les homities ne demeurent ordinairement à un 
tïidt: que poor en achever un il faut le commencer 

(8l)J*avoiscotictime( . 
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•^5 * )oin^ qu'il me fembloic qu'encore que tout n allait 
félon mon defîr , j'avois toutesfois beaucoup gaigné 
d*avoir d'un cofté fait parler ledit Duc, & de 
l'autre engager Sa Majefté à rechercher les moyens 
de contenter le Pape , & partant devoir pluftofl: 
defcouvrir que celer les difficultez, afin de les fur- 
monter , fi je pou vois , fans préparer comme à lad- 
vanture je ferois fi j'eftois ainfi retenu , une excuie^ 
de rupture aux un$ ou aux autres, voire avec deusc 
parties enfembïement, & à moy un regret extrême 
d'avoir lailFé efchapper cefte occafîon d'eflever un fi 
bon œuvre , ou du moins defcouvrir & faire cogr- 
noiitie à un chacun celuy qui y contrediroit , & i 
qui le blafme en devroit eftre donné. Au moyen 
de qiioy j'efcrivi^ un mémoire contenant les prin-» 
cipaux points de ladite lettre, que je conceus eu 
termes les plus doux dont je me peus advifer , pour 
ïbuIcLîicat Gonner fentiment audit fieur dut 
rieflis de la refponfe que Ton m'avoît faite., & 
des propolitions que Ion faifoLt , le priant d'en bien 
ufcr, ôc confiderer que le Royaume èftant fi ma- 
lade qu'il eftoit, non feulement il ne pouvoir eftre 
guery du premier coup, mais eftre auflî neceflTaire 
que ceux qui vouloient y fervir avallaÛTent dou- 
cement & fagement plufieurs mauvaifes humeurs 
& amertumes, devant que <ie furmonter cet 
humeur malin qui le troubloit j &: partant qu'il 
n'euft pas tant d'efgard à la confequeoce du remède 
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qu'on propofôir, qu'au befbiii extrême que le ^^^^\ 
Royaume & le Roy avpieiit delà paix. J'adreflay 
ledit mémoire audit fieur de Fleury (a) poui la 
fiance que j'avois en luy, offrant d'aller encore 
trouver ledit fieur du Pleflîs pour en conférer avec 
luy plus particulièrement s'il jugeoit qu'il fuft à 
propos, le fuppliant aulîî de tenir tout fecret 
. comme il m'avoit promis, s'il ne vouloir renverfer 
entièrement cette négociation. 

Mais ledit fieur du Pleflîs fe laiflfà tellement fur- 
prendre à ce changement , foit qu'il en euft efperé 
ou promis à Sa Majefté coûte autre chofe, ou pour 
autre confider^ition , comme les courtifans font or- 
dinairement fubjecs à divers mouvem.en« , qu'eftanc 
Sa Majefté arrivée comme je croy à l'heure mefme 
que cela luy fuft dit à Buhy où il eftoit, au lieu de 
tempérer & adoucir les affaires, l'on m'efcrivit que 
d'abord il avoir demandé pardon au Roy , en la 

(a) Claufle, fieur de Fleury., eft fî fouvcnt cite darvs 
CCS mémoires que nous nfc pouvons nous empêcher de 
copier ici le jugement que l'Etoile en porte dans foa 
journal. Voici comment il le cara(flérife ainfi que Villcroi, 
Je préfîdent Jeannin , & du Pleflîs Morifây.... Villeroi 
( dit-il , eft ) catholique :^îé pour V honneur du royaume 

& pour fà religion y Mornay eft calvinifte y attaché per^ 
fonnellement au Roi & à fa religion ; Jeannin eft eniih- 

renient au duc de Mayenne , & ncftimepas les Efpagnoîs; 
.Fleury eft ami intime de du, Plejps Mornay ^ & indifférent 

£our toutes les rdfgion^é 
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ï 55^' prefence de plufieurs de fon confeii^de la très-* 
grande faute qu'il avoic faite, d*avoir creu & ef* 
peré que la p^x fe fetoit après avoir conféré avec 
moy, en quoy il confefToic s'eftre grandement 
abufé, non par malice, maïs par un cr^s-ardenc 
defir qu'il avoic eu de la paix , & d'y fervir Sa 
^ Majefté , que je luy avois fait lire la .refpon£b 
que l'on m'avott faite fur ce que nous avions de^ « 
vant conféré, laquelle contenoic des demandes âc 
conditions û honteufes pour Sa Majefté, fi doma- 
geables {>our le Royaume, & fi iniques en tout & 
pac-toutj que non feulement elles tefmoigneroien^- 
ijue ledit Duc de Mayenne & les fiçns ne vou-f 
loient la paix, mais auffi eftoit d'^dvis que Sa Ma-« 
jefté ne leur fift pas c^t htmneur de les oiiyr, ny 
i^ire plus traiter avec eux, comme gens quiea 
eftoient indignes, & qu'il eftimoic eftrç engagé 
ailleurs, & partant ne faire parler de la paix quQ 
pour endormir Sa Majefté, troubler les bons fervi'» 
teurs & fubjets, & donner jaloufie aux Efpa-r 
gnols pour en tirer plus d'argent, & amander leur 
piarché avec eux. Sur cela l'on me manda qu'il 
l'eftoit mis à difcourir & à reprefenter en la 
mefme compagnie toi;t ce qui s'eftoit paile entre 
luy & moy , les lettres que je luy avois fait voir, 
les ouverrure^que je luy avoir faites , & finalement 
tout ce que m'avoit efcxit M. le Prefident Jannin paç 
dernière lettre, dont je luy avais donné ^dvis, 4$ 
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fstçon que l'on me dit que SaMajefté , mefme ceux 1 3 91» 
qui y eftoient, demeurèrent quafi autant oftenfez 
de ces propos, que defdites demandes j enfin fuivant 
les envies ordinaires de la Cour, je fus pluftoft 
blafmé queloiié. 

Je m'eftois retiré à Pcmtoife , où ion m'efcrivît 
ces chofes, & que Sa Majefté defiroit parler i 
nioy ; & que j'euflè à me trouver fur le chemin 
de Senlis quand elle iroit à Compiegnç ; Tort me 
donna advis combien le bfuit qu avoit fait ledit 
fieur du Pleffis avoit fait changer les affaires > 
dont je fus très-marry ; car je n attendois cela de 
luy 'j ce n'eftoit pas auflî garder la foy du Roy, qu'il 
m'avoit donnée , ny le moyen de guérir la playe : 
partant je me refolus d'aller droit à Alincour, 
& chercher un autre moyen de parler au Roy, 
qu'en la compagnie d'un chacun, fçachant que 
ledit Duc de Mayenne ne le defiroit, & qu'il feroit 
affez oftenfé de ce que ce fait avoit efté divulgué 
par ledit fieur du PleiEs (15), dont je fçavois qu'il 
feroit bientoft adverty ; & d'autant que fur fiance 
que j'avois dudit fieur du Pleflîs, je l'avois 
quafi afleuré que cela n'arriveroit point, je m'atir 
tendois bien qu'il s en prendroit à «loy, & blaf-^ 
meroit ma crédulité ou ma franchife j car il m'avoit 
plus recommandé le fecret enjcefte négociation quô 
toute autre chofe, ce que je jugeôis devoir eftre 
encore plus defiré de luy que jamais, parce qu'il 
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*592. eftoit demeuré à Roiien très-malade j que ledit 
Duc de Parme & luy s'eftoient feparez très-mal 
contens l'un de l'autre , que l'on parloir d'ad- 
vancer Monfieur de Guife à fon préjudice, 3c 
d'orefnavant manier les affaires fans luy. 

Eftant arrivé audit Alincour , je fçeus que 
Sa Majefté eftoit partie dudit Buhy un jour 
pluftoft que l'on ne m'avoit mandé j partant je 
ne le vis ^ mais j'envoyay vers ledit fieur du Pleflis 
qui eftoit demeuré à Buhy , pour fçavoir ce que 
j'avois à faire , lui mandant que je defirerois 
aller à Roiien voir Monfieur de Mayenne , & 
luy rendre compte de ce que j'avois négocié , & 
m'efclaircir de fa dernière volonté , comme il 
me fembloit qu'il eftoit neceflfaire , & en eftois 
auflî foUicité dudit fieur Jannin. Le Roy ayant 
laide à Gifors Meilleurs les M areTchaux de Biron 
& de Boiiillon , & Monfieur d'O , lefquels 
avoientaffifté aux contes que ledit fieur duPleffis 
avoir fait à Sa Majelté de noftre négociation , 
au moins les deux premiers avec quelques autres. 
Ils m'efcrivirent ôc prièrent de les aller voir , 
afin de conférer avec eux de ce qui concernoit 
le bien du public , dont ils me mandoient que 
Sa Majefté avoit txouvébon qu'ils communiquaf- 
fent avec moy. Je leur fis refponfe que ce me 
feroit honneur de les voir jK)ur recevoir le com- 
mandement , tant fur le bi>cn public que pour 

leur 
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Jeur fervice particulier^ & particulièrement leur ^59*» 
dire mon advis fur les affaires qui fe prefen- 
toient s'ils le defiroient ; mais que n'ayant au- 
cun pouvoir de Monfieur de Mayenne ny d'au- 
tre d'en traiter , ny d'y fervir , je les fupplioi^ 
de m'excufer de ce voyage , que je ne pouvois 
entreprendre , que comme^perfonne privée: nean^ 
moins m'en ayant fait une recharge exprefle , 
jY fas , efperant qu'ils m'aideroientpeiîc -eftre 
à rhabiller ce que ledit fieur du PlêflSs avoit 
^ gafté : touçesfois je ije le voulus faire fans fon ad- 
vis , afin de ne le mal contenter davantage , ,pui$ 
que SaMajefté m'avoit mis entre fes mains^ 11 
vint à Alincour , & allafmes enfçmble jufques 
à Gifors , fans me dire toutesfois ce qui s'eftoit 
paffé audit Buhy , ny le defefpqir qu'il avoit du 
fuccez des afFa,ires , mais feulement qu'il euft 
efté bien aife que j'euflè veu Sa Majefté , comme 
il eftoit neceflàire que je vifle lefdîts Seigneurs 
Marefchaux , avec >efquels je ne fis pas grand 
profit pour ce regard, car ils avoient leurs goufts 
tant différents les uns des autres , que cgml^en. 
qu'ils proteftafTent vouloit la paix , chacun la de- 
firoit à fa mode. Je le vis à part, afin d'appor- 
ter moins d ombrage : & comme je fçavois qu'on 
leur avoit communiqué tout ce que j'avois né- 
gocié , je leur ea fis uhe briefve répétition > les 
isxhortant & fuppliant de favorifer ce bon oeuvre. 
Tome LXIL I 
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'59^* & ne permettre qu'il fuft eftouffë à fa naiflàncei 
& comme ils eftoient tous deux maiflxes pafles 
en matière d'affaires 8c négociations , ne s'efton- 
net ni fe rebuter des premières di^cultéz , mais 
aider i les furmonter , m'eftant advis que le Roy 
ne pouvoit faire un mauvais marcké , s'il pou- 
voir recouvrer l'obeiï&nce qui luy eftoit deaë , 
mettre fon royaume en paix Se en bannir les ar- 
mes eftrangeres : qu'il avoir toujours defiré Se 
demandé , que MonHeur de Mayenne parlaft &: 
demandaft pour le Public & pour fon partie u« 
lier , ce qui lui faifoit befoin , difant par touc 
Je vouloir contenter , qu'il ^eftoit enfin ouvert , 
non fans peine que Sa M ajefté Se eux en fiflènc 
donc leur profit , & ne laifTaiTent tomber le fruif 
que l'on avoit eu tant de peine à cultiver , croyant 
s'ils le meprifoient qu'ils languiroient après , Se 
peut-eftre inutilement. Tous blafmerent ce voyage 
de Rome , trouvant le circuit trop long: & comme 
je leur difois que le moyen de l'accourcir , eftoit 
que Sa Majefté advançaft donc fon inftrudtion Se 
converfion ; ils me refpondirent que cUJloit un 
auire de Dieu ^ quil fallait que le faint Efprit 
& le temps y mijfent la main : l'un vouloir que 
l'on traîtaft fans attendre la volonté du Pape , 
ny ladite converfion; & l'autre, que Sa Majefté 
allaft i la Méfie après s'eftre fait inftruîre , fans 
«'anefter à Sa Sainteté > Se tous eftoient ce me fem- 



^ t M.ôt Vttitkôt* tjî 

\y\e Idont de ce que ledic fiéur duPleflls àvoit(â) ^ ^!>*' 
feul négocié ce fait. Je leur dis qû^ c'éftoît !i'a- 
buferj d**efperer quç Monfieilï: de Mayenne coii- 
cluft aiiCUn traicé avec le Roy qu*il rie fuft Ca- 
tholique, ou que le Pape nyeuft mis la main ^ 
& je Vôyoiis qu'ils ne nie^donnoient aucune alTeù"' 
rance de là converfion de SaMatjefté , ny autres 
Jjaroles que générales pour prefehtêr à Monfîeuc 
de Mayenne , lequel j*avois délibéré Voir bien* 
toft j que je craignois que cela le réfroidift dé 
ia paix 8c le jettaft en des irrèfolutions fafcheù* 
fes , prenant leur filence pour un mefpris & leurs 
remifes pour mânquemèilc de bonne volonté , 
ce que je ne pourrois empefcher puis qu on ne* 
m'en donnoit le moyen dont je me defchàrgebis 
entre leurs mains , les fuppliahs de lé dire au 
Roy^ & fe fouvenir du regret que j'en avois. En- 
fin ils m'aflTurerent , puis qu'il en falîoit paiïèt 
J)ar là , qu'ils avanceroient le voyage de flome , 
& feroient tout ce qu'ils pourroient envers S^ 
Majefté pour faire Contenter Monfieur de Mayenne 
Comme ils cognoiftroîent eftre très-raifonnable. 

, (a) Il y avoit plus ^Uc de h probabilité dafis ccttd 
conje<^ure. La jaloufie efl: un mal commun à cous Us 
hommes. Maïs il règne par excellence dans les cours t 
ce germe des iracafTeries troubla plus d'une fois le 
repos de Henri IV. On s*en convaincra , en lifanc les oil* 
Moiircs dç Sully» , 
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^ 55^* Rencontrant Monfieur cTO, Se Monfieur de Beau* 
lieu par la rue ^ ils me demandèrent s'il ejloic 
yray quejcfujfc cC accord avec Monfieur du Plejfis 
du point de la RÎUgion , parce qu'il avoix die 
^ue cela efîou refolu y & quil ne rejloit plus quà 
pourvoir aux interejls particuliers : je leur ref- 
pondis « que fipoar avoir le jugement & la de- 
» cifion de ce point du Pape , l'on vouloir dire 
yy que nous en fuilions d accord , qu'il eftoit ye- 
» ritable. Car nous nous eftions foubmis comme 
» à celuy que nous recognoillîons pour noftre 
ï> Chef en TEglife, & croyons ne pouvoir errer 
97 eftant affifté de Dieu comme il eftoit , maïs 
3> qu'il n'y avoir point d'autre accord pour ce 
yf regard , & que c'eftoit abufer du Roy , Sz 
» fe mocquer du public de lîiy donner efpérance 
3> de la paix , que Sa Majefté ne fuft Catholi- 
j» gue , 6c que cette difficulté ne fuft vuidée au 
•j> gré & contentement de fa Sainteté , croyant 
. - >> que ce point refolu , Ion viendroit après à 
»> bout facilement des autres, & principalement 
» des interefts particuliers. Qar il faudroic que 
3> chacun fe contentaft de raifon, quiconque lors 
>3 ne le fecoit , feroit en danger d'eftre mal fuivy , 
3» ce que je les priay fiire entendre ainfi claire- 
« ment par tout où il feroit à propos , d'autant 
>j qu'ils afFedionnoient le fervice du Roy , le 
ji? bien & le falut du Royaume ». Eftant de re- 
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four a Altncour , je receus une lettre dudit Prefi- ^5?^» 
<}enc Jannin , en laquelle il me mandoit que Mon- 
sieur de Biron leur avoir feit dire par le fieur de 
Courboufon , que chacun fe fcandalifoît de ce 
que Monfieur de Mayenne faifoit traiter avec ledit 
fîeur du Pleffis , & qu'il voyoit bien que la ja- 
loufie que lefdits fieurs avoyent Fan de l'autre 
feroît caufe de divulguer , & partant traverfer 
& deftruire en tout les affaires : car chacun corn-- 
menceroit d'en defcauvrir , & des plus particu- 
liers projets q«^ j'avois traite? avec ledit fieur du 
Pleffis , lequel mefme ils fçavoient lavoir diç^ 
& efcrit à plufieurs , & qu'en paflànt à Vernon , 
il avoit [aflèuré Monfieur le Cardinal de Bour- 
bon avoir conclu le marché avec moy. Et que le 
premier article eftoit que le .Roy feroit recogneu 
à la charge de fe fairç inftruire dedans fix mois , 
fans donner autre afTeurance de fa converfion , 
de quoy mefmé les Catholiques ferviteurs de Sa 
Majefté murmuroient que je penfaffe à c^ qu'ea 
diroient ceux du' party , & mefme nos lele^ , 
<jui les premiers avoient fait prier Monfieur de 
Mayenne ne pafler fi Içgerement par defTus les 
articles , après avoir tant travaillé & fait pour 
afleurer la Religion , la confervation de laquelle 
ils cognoiflbient dépendre de ladite converfion 
de Sa Majefté , mandant ledit fieur Prefidenr que^ 
J^pnfieur de* Mayenne eftoit fort mal content *&:< • 
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^9** cciurroiiçé de ces bruits , dont il me prîoîc iWctaîf* 
cit au pluftoft , 8ç rneibie do Taller crouvei: pouf 
cec efiçc. Au mefine temps Ton mVrcrivic de 
Paris , qu un p^rfoun;^^ de qualité , quç je no 
nommeray point,' parce qu'il e(l vivant s avoit; 
envoyé dire p^r homme exprès à mes Dames 
de Nemours ^ de Guife « que ledir Duc de 
M^yem^e traitôit f^s parler, de Meilleurs leurs 
enfans ^ Se mefmç aiU prefudice dç Mondeiur 
dç Nemours 5 & que j'en eftois le Miniftre poiK 
l'intereft que j'y préç^ndois pour mon fils, afin 
qu'elles advifaiTent $c poU(rveu&nt à leurs aâan 
tes , dont elles firenc beau bruit , belles plain-* 
tes Se reproclies dudit Doc ^ qui aggra voient ù 
, çialadie , & me faifoy^nt du tout defefperer du 
progrex de cefte i?egociation , laquelle eftoiï (l 
çecefiàire i sous ^ Se rout;e.sfoii fi traverfée de tou- 
tes parts , que j'ai ibuvent creu que Dieu nou^ 
%voit jugçï iudigQ^s de jpiiyr dç la çah ei> noa 
jpurs. De U je fos à Boiien x où je î:rouvay ledic 
.X>uc commençant à fe miii.ux porter. 11 me fie 
a'at)ord cres-grande plait>jte des advis que l'ott 
ftypit donnez de ma négociation contre^ la foy 
qui m'ayoit efté donnée à laquelle il s'eftd^î 
confié après moy dont it s'eftoit tres-mal trouvé 
Se s'en repentoit j mais qu'il en fèroit (on pro- 
fit^; ^.feroit cyraprès plus retenu qu'il n'avoir efté* 
^ fc luy.disparl^ menu,.cQaunent j'^i^oi^ négocié 
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éc m'cftois conduit en toutes chofès depuis le ^ 59^» 

premier pas jnfques au dernier ^ tant avec ledit 

fieuf du Pleflîs qu'avec les autres que j avois veus: 

& comme ft eut recogneu que je n'y pouvois^ 

apporter autre foin & devoir que j'avois fait , 

& auffi que je n'eftois moins picqué defdits ad- 

yis & bruits que loy , d'autant que le mal qui en 

arrivoit , paflbit premièrement par deflusmoy, qui 

Àvois les reins un peu foibles pour un tel fardeau ; 

îe le fuppUay de faire à ce Royaume le bien qu'il 

avait propofé , yy que nous ne fçavions pas feu- 

37 lemcnt de quelle boutique lefditls bruits & ad- 

9^ vis eftoient fortis , mais que cognoiflànt que 

» les autlieurs d'iceux , rraignoient plus la paix 

3» qu'ils ne vouloient que Ton les creuft> & qu'il 

» en fçavoit les raifons mieux que nul autre j 

» qu'il eftoit certain qu'ils en avoient ufé ainfi par 

» art , exprès pour les defpiter, & luy nuire , non 

»» tant pour les confîderations .particulières , com- 

»> me pour la caufe publique : que je n'avois veu 

» le Roy pour parler & refpondre particuliere- 

3^ ment d^ fon intention j mais eftant Prince bien 

9> advifé y 8c qui vouloir fortir d'affaires , je To- 

« fois aflèurer que non feulement il feroit marry 

« & offenfé defdirs bruits pour les raifons pu- 

M bliques , mais auffi pour le peu de foin qu'on 

9$ avoir eu de fa parole y Se panant qu^il nous 

» en feroit raifon j qu'enfin il ne pouvoit eftre 

liv 
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*59^*j> blafmé & repris d'avoir defiré la paix avéd 
9> l'honneur de Dieu , qui devoir eftre le but de 
99 fes armes : Se quand il feroic fçeu qu il auroit 
a» remis au |ugemenr- de Sa Sainâeté le point de 
9> la Religion comme il avoir fait, chacun len 
» loueroir pluftoft que de len reprendre ». Car 
quelle autre meilleure refponfe pouvoit-il faire ; 
quel moyen &: plus court chemin pouvoit-il pren- 
dre pour ne faillir point ? euft-il du tout rfejetcé 
la paix , & rebuté ceux qui lui en parloient ; 
c*euft efté un trop mauvais confeil , qui euft 
efté plus accufé d ambition qa attribué à zèle de 
Religion , Se duquel fes amis 8c compartifans 
«ulfcnt peu eftre plus affligez, que plufieurs n'efti- 
nioient qu'il ne pouvoir trop juftifier fes aâions 
&înrenrions, quoy qu'il pretendoitfairesque c'ef- 
toit le moyen de relever fes amis de peine , & 
les lier à fa fortune, & afFoiblir fes ennemis, 
qu'il fçavoit quelle eftoit l'afFeûion que les Ef- 
pagnols luy portoient : car Monfieur le Prefi- 
dent Jannin Ten avoit efclaircy au retour d'Ef- 
pagne : le deflTein qui avoit caufé la morr du 
Prefident BtifTon l'en avoit confirmé, & depuis 
les comportemens dudit Duc de Parme en fon 
endroit , l'ayant delaiffé à Roiien quafi comme 
un homme perdu , de quoy ils euffent efté bien 
aifes d'eftrc depefchez j que déjà le Cardinal de 
Plaifaace & les Partifans defdits Efpagnols par-r 
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loîent ouvertement de préférer Monfieur fon ne- ^ 59*' 
veu à luy , voire d'en faire un Roy avec l'Infante 
à fes defpens , fe reveftiffànt & couronnant de- • 
fes travaux , fans avoir efgard à fes mérites , dont 
ils faifoïentpeu de compte , parce que c'eftoit leur 
honneur, c'eft-à-dire quil ne vouloir lailTer ufur- 
per l'TEftat , qu eftant tel leur but , & luy fi mal 
avec eux, fans efpoir d'y eftre mieux , qu'à la 
ruine de la France, pourquoi fe pouvoir -il 
arrefter davantage à eux , pouvant avec honneur 
& utilité très-grande pour luy & pour les (iens , 
conferver.la Religion & le Royaume en leur 
entier ? que le Roy avoir promis , & eftoit re- 
folu d'envoyer à Rome pour contenter le Pape 
au fait 'de la Religion, que ce devoir engendreroic 
fa convetiion ou fa ruine , d'autant que manquant 
à^celle-iij il eftoit très-<er'tain que les Catho- 
liques qui le fervoipnt , ne faudroient de l'a- 
bandonner , dont s'enfuivroit fa ruine à la gloire 
dudit Duc , lequel auffi avoit meilleure part que 
tous autres en fa converfion fi elle advenoir , 
de forte qu'il ne pouvoir faillir d'attendre quel 
feroit le fuccez de cefte recherche , afin d'en faire 
fon profit j mais qu'il feroit encore mieux de 
fon cofté , s'il lé favorifoit à Rome comme quel- 
quefois il m'avoit fait efcrire par ledit fieur Prefi- 
dent avoir volonté de faire : que je Teftois vi^nii 
trouver exprès pour , après avoir rendu compte de 
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^ 5 9 i* ma négociation , fçavoir la délibération, 8c ce qu*il 
vouloit que je fifTe , tant pour le public que pour 
' fon particulier , eftimant que Sa Majefté'n efpar- 
gneroit chofe aucune qui fuft en fa puifTance Se 
jugeaft raifonnable pour le contenter. 

Si l'on m'euft donné de quoy ce faire , j'en euflà 
paré ma remonftrance , laquelle eufteu bien meil- 
leure grâce, & n'euftpeut*eftre efté inutile comme 
elle fuft y mais je ne pouvois (ans mentir en la 
defguifant fortir des termes généreux , puifque 
Monfieur le Prefident Jannin m'avoit efcrit ne 
luy avoir ofé parler des premières ouvertures que 
j*avois faites audit (leur du Fleffis , & qu'il ne 
m'avoit fait donner aucune charge ny refpon(e 
fur les dernières. Or comme il eft Prince tres- 
advifé , il prit party incontinent , & me dit » 
qu'il recognoiflbit bien que le Roy ou fes fer- 
viteurs ne vouloient point la paix , & qu'ils n'en 
avoient parlé que pour le ruiner , s'eftant fervy 
de fa franchife pour le divifer d'avec les fiens, 
& luy faire perdre l'honneur & le crédit : car ij . 
ne fe palToit jour qu'il ne reçeuft quelques advis 
de l'alarme qu'on leur avoic donnée de ma négo- 
ciation , & du mécontentement d'un chacun : 
mefme il m'en fit voir plufieurs lettres de fes 
parens , qui fe plaignoicnt qu'il faifoit fes affai- 
res non-feulement fans eux , mais à leur dom- . 
mage , que MonGeur le Légat l'en blafmoit ,. par-' 
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tant comme faifoîeht les Miniftres du Roy d'Ef- * S9^' 
)>agne , & plus que noqs autres les députez ve- 
nus des Provinces à fon mandement , lefquels 
difoient tout haut « que c eftoit vrayement trahir 
b3 /a caufc que de provenir le jugement & la refo- 
?> lution de l'aflemblée , éftant à la veille de la 
>> faire , comme ils laccufoient de faire , & que 
» chacun allloit baftiffant fur cela des deflfeins à 
» parc» tous à fes defpens, où je neftois pas 
» auflî oublié .: « que je ne fçavois toutesfois 
qu'il n avoit point eu l'intention mauvaife comme . 
il vouloir auflî refpondre de la mienne j qu'il 
avoir defiré & demandé d'eftre afleuré de la coi>^ 
verfîon du Roy , qu'il nommoit de Navarre , & 
des moyens de confe^ver la Religion & le party ; 
qu'au lieu de ladite afleurance Ton avoit pro- 
pofé de remettre le rout au Pape , ce qu'il 
avoit approuvé ^ croyant comme je lui avois re-» 
mooftré qu'il ne devoir eftre blafmè , & qu'il 
|îè pouvoit feillir en ce faifant 5 qu'en parlant 
de fon particulier j il n avoit oublié celuy de 
Meflîeurs fes parens , ny le contentement & in-* 
tereft du Roy d'Efpagne > & des autrçs Princes^ 
qui l'avoient fecouru , non plus que de fes au- 
tres amis ^ defquels aufli il ne fe vouloir fepa- 
rer , quoy qu'il peuft arriver , aimant mieux 
manquer à foi-mefme & a fes enfans ^ qu'à l'obli- 
gation qu'il leur avoit , ny i un feul point dç 
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'^59^* devoir envers la Religion & le public, que W 
ouvertures qui avoienc efté faites eftoietic auffî 
venues de moy & non de Iny , non pour faire tort 
à perfonne , mais pour fonder quel moyen il y 
avoir de compofer les affaires j qu'il me remer- 
cioit de la peine que j'en avois prîfe , & m'af- - 
fcuroit n*avoir pour tous ces bruits changé d'in- 
tention , tant il defiroit fervirau repos du Royau- 
me 5 tn confervant & afleurant la Religion & lé 
parry Catholique , mais qu'il ne pouvoir plus 
traircr ni conférer avec perfonne des moyens d'y 
pLi-vCiii: qu'il ne fçeuft Tintention du Pape fur 
rijuliiidlion Se converfion de Sa Majefté , & qu*i! 
n*en eu/l communiqué avec ceux du party , lef- 
quels il efperoit aflembler bientoft pour 'prendre 
avec enx une refoîution fur le gênerai , pour 
apixs ne sçn départir jamais , qu'il me prioir de 
voir Sa IVjajeilé toutesfois le plus à propos & fe- 
crettement que Je pourrois ,^pour luy dire fa 
délibération , & que ceftoit le tromper que de 
luy promettre la paix, ny que ceux de la ligue le 
recogneuflerit jamais , qu'il ne fuft Catholique , 
reconcilié à l'Eglife, eftant certain que quand 
il fe difpenferoit d'en Ufer autrement , il feroic 
fuivy de fi peu de gens , que les miferes publiques 
augmenteroientpluftoft qu'elles ne finiroiene , par- 
tant Sa Majefté devoir penfer àelle fans fe flatter , 
ny plus i'attejBdre qu'autre petift remédier au mal 
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qu elle : qu'il approuvoit pour celle caufe que l'on * 55^ 
«ivoyaft â Rome ; que Monfîeur le Cardinal de 
Gondf prift cette peine , & que le Marquis de 
Pifany (a) y fiift employé j que* de fon cofté il y 
depefcheroit & feroic ce qu'il devoir, mais que 
la diligence eftoit très-requife, afin d'être efclaircy 
de rintemion de Sa Saindeté à l'ouverture de Taf- 
femblée j qu'elle eftoit refolue dedans un mois ou 
deux au plus tard : qu'il me prioit lui faire fçavoic 
auili le pluftoft que je pourrois la dernière vo- 
lonté & relponfe de Sa Majefté touchant fa con- 
verfîon, pour ce que nVn eftant aflèuré, il fal- 
loir qu'il advifaft à prendre quelqu'autre party » 
les chofes ne' pouvant plus temporifèr ni fub- 
iîfter en Teftat qu'elles eftoieot , à caufe du mef- 
contentement que les Efpagnols avoient de ce 
qu'il ne lesafliftoit en leur deffeln félon leur de- 
fir, des forces & moyens defquels il nepouvoic 

(a) Le cardinal de Gon^i , ne tarda pas à partir poui 
cette miflîon. On lui donna en qualité d'adjoinc le (îeur 
de Vivonnc , marquis de Pifany, Celui-ci colora fon 
voyage à Rome , du prétexte d'aller voir la famille de ' 
Ùl femme , qui étoit SavcUi dans Ton nom. Le cardinal 
de Gondi fe rendit d'abord à Florence pour concerter 
avec le grand duc Pcrdinan^* les moyens de s'ouvrir ua 
accès auprès du Pape. Rignecio Galluzzi , (^ dans fon 
Iftoria d^l Granducato di Tofcana^ tome HI, &c. , ) 
nous a tranfûiis fur cet objet « de^ détails intéreâans , 
dont on fera ufage par la f uite,^ 
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"^ 5 9 ^* fepaflêr, partant qu'il les voiiloit mefnager & coil- 
ferver avec fes autres amis ^ qu^il en fçavoic & 
avoir le moyen , grâces à Dieu , fans plus donner 
barre fur luy à fes ennemis , comme il avoir faic 
fe fiant en leur parole , & penfant bien faire. 

Il me femble n'y avoir que répliquer à cette 
refponfe , veu le tort qu'on luy avoir fa,it , Se 
le peu de moyen qu'on m'avoit donné de le 

' contenter en fa proteftation , de vouloir continuer 

à fervir à la paix de tout fon pouvoir , joint qu9 
ledit Prefidçnt Jannin avec lequel j'avois con- 
féré plus particulièrement , m'avoit dit qu'il eftoic 
attaché, à ce but, & qu'il n'y avoit plus de 
moyen de l'en faire départir , dont il accufoit le& 
aucheurs defdits bruits , & les envies & jalou-* 
fies de la Cour en laquelle j'appris qre l'on avoic 
plus blafmé & craverfé ma pourfaite qu'en nul 
autre endroit. 

Lors aucuns niirent en jeu une (a) nouvelle 
pratique avec M. le Cardinal de Bourbon j mais 

(a) Cis pratiques étoicnt ce qu'on appela le tiers-parti» 
Pluficurs feigncurs catholiques de Tune & Tautrc fadion> 
projetèrent <i*ëlever le cardinal de Bourbon fur le trôoe. 
Celui-ci en y acqurerçant ^ caufa à Henri IV les plus viveé 
inquiétudes. Les détails fc trouvent dans les mémoires de 
M. de Thou , & dans la chronologie novcnnaire. L4 
journal de TEtoilc, & les mémoires de Sully nous s^ 
traceront encore Thiftoirc ic cette intrigue. 



B E M/ DE VitLEROI. I4} 

ledit Duc ne s'y vouloit engager non plus que ^59^* 
l'autre , foit qu'il n'en euft point d'envie , comme 
certainement il n'avoit jamais eu, ou qu'il crai- 
gnift d'offenfer les Efpagnols & fes parens , en ce 
faifant , autant que s'il preftoit l'oreille à Sa Ma- 
jeflé y car ils eftoient aufli contraires à l'un qu'à 
l'autre , ou qu'il vouloit remettre toutes chofes a 
ladite aflemblée , comme pourroit bien tefmoigner 
Monfieur le Comte de Briflàc & d'autres qui y 
eftoient employez. 

De-là je revins a AUncour en délibération de 

voir Sa Majefté , & m'acquirter de la charge que 

ledit Duc-m'avoit donnée, dont j'advertis ledit 

Jicur du PleJJiSy lequel me fit parler à Gifors j ce 

fuft de nuit , afin d'eftre moins veu j toutesfois 

chacun ne Icdjja de le ff avoir le lendemain ^ après 

lui avoir rendu compte fommairement de tout ce 

que j avois nogocié avec ledit fieur du Pleffis , & 

des moyens que j'avois tenus pour renforcer cefte 

négociation , je luy dis les plaintes dudit Duc , 

fondées fur les faux bruits & le manquement de 

fa parole , fa refolution de ne plus traiter ny faire 

conférer avec luy & fes fervireurs qu'il ne fçeufl: 

la volonté du Pape fur fon inftrudion & conver- 

fion , & qu'il n'en euft communiqué avec ceux du 

party , qu'il m'avoit afièuré n'avoir toutesfois 

changé d'intention de bien faire, & que je croyois 

en. vérité qu'il n'eftoit encore engagé avec les Ef- 
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'59^* pagnols , mais que j'eftimoîs qu'il feroîr contraint 
de ce faire bientoft , fî Sa Majefté ne contentoit le 
Pape pour fa Religion en fe réconciliant à i'Eglife: 
car je recognoiflbis qu'il eftoit refolu de ne faire 
jamais accord avec elle qu elle n'euft changé de 
Religion , me l'ayant dit ouvertement afin de l'en 
advertir j & davantage , qu'il ne pouvoit plus 
prolonger ny remettre fa refolution à un autre 
tems , tant il eftoit preffé d'un chacun , & cog- 
noillbis auflî que le party en avoir befoin : partanc 
je fuppliois Sa Majefté d'y donner ordre fans plus 
promettre autre chofe , quoyque d'autres luy 
fiflènt entendre que ledit Duc m'avoit donné 
charge de luy mander fidèlement fa dernière vo- 
lonté , & la refponfe qu'il me feroit , pour fur 
icelle advifer a fes affaires , afin de ne demeurer 
entre deux felles , au moyen de quoy je la fup- 
pliois de me la faire telle que ledit Duc n'euft. 
occafion de boucler avec d'autres , comme je fça- 
vois qu'il en eftoit folHcité , luy reprefentant fur 
cela combien il lui importoit d'efteindre ce feu à 
quelque prix que cefuft, & là où elle ne le pourroic 
. faire , que l'on recogneuft- au n^oins neïitQ fa faute , 
comme plufieurs l'en accufoient à caufe de fa Re- 
ligion ; que fi elle avoit à changer, elle ne dévoie 
attendre à ce faire que le party tour enfemble euft 
engagé fa foy ailleurs , comme il eftoit à la <^eille 
de ce faire , & feroient contraints d'accomplir 

fous 
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fous prétexte de la Religion & par neceffité que ^59^* 
Sa Mâjefté advançaft donc les voyages de Rome , 
comme elle avoir artefté ; que fi elle ny mettolt 
la main elle-mefme , je prevoyois qu'ils feroienc 
rompus ou retardez , parce que je verrois plufieurs 
Catholiques & Huguenots qui ne les approuve- 
roient , & neantmoins ores qu'ils deuffent eftre 
inutiles , je les jugeois eftre du tout necelTaires 
pour acheminer les affaires , & apporter quelque 
efperance & confolarion aux gens de bien qui de- 
firoient la paix , & non la fubverfion dé TEftac 
qui eftoit abboyé d'infinis , de part & d'autre ; 
que ledit Duc m'avoit promis d'y depefcher de 
fon cofté , & faire un bon (a) office , mais j'efti'^ 
mois qu'il attendoit de mes nouvelles devant que 
de faire partir les gens , pour félon cela leur com- 
mander ce qu'ils auroient à faire. 

Sa Majefté xne dit «< le defplaifir qu'elle avoît 
3P defdits bruits ^ qu'elle ne fçavoit à qui s'en 
S5 prendre, mais qu'elle recpgnoilToit aflfez n'y 
j> avoir faute de gens auprès d'elle comme ail- 
99 leurs y qui craignoient autant la paix & la proP- 
jï petite de fes affaires, qu'elle la defiroit, & 

( a ) Ce fut là la première convention à laquelle 
Mayennç manqua. Il fît traveiTcr autant qu'il le put par 
(on fqcrctaire Defportes , . la négociation du cardinal de 
Gondi, à Rome. 

Tome LXIL K 
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1591. 99 que cefte faute n'eftoic venue d'elle 8c de Coti 
9> confentemenc , ny. à fon advis de ceux qu'il 
w y avoit employez , voulant entendre ledit fieur 
M du Pleflîs , que puifque Monfieur de Mayenne 
99 ne vouloit continuer à ttaiter que le Pape 
99 n euft parlé , & qu'il n'en euft communiqué 
99 avec fes parcifans^ qu'elle feroit partir au 
»> pluftoft Monfieur le Cardinal de Gondy , le 
99 Marquis de Pifani ^ & qu'il ne feroit rien 
99 obmis de fa part pour contenter le Pape &' 
99 les Catholiques qui afFcâionnoient fan inf- 
99 truâion y que je creuflfe qu'elle y marchoit de 
99 très-bon pied & non pour craiAte de fes en- 
99 nemis ou pour mieux faire fes affaires, mais 
i> pour le defir qu'elle avoit de contenter fes 
99 fabjets , les délivrer de la guerre, & mettre 
99 fon ame en repos , comme elle feroit paroîftre 
>» par effet* Mais que ledit Duc devoit prendre 
9» garde que l'aflemblée qu'il pretendoit faire , 
>> fuft compofée principalement de perfonnes de 
59 qualité & d'honneur, autrement elle pre- 
99 voyoit qu'il s'y prendroit des refolutions très- 
99 p^illeufes pour le Royaume & pour luy*» 
99 mefme , qu'il fe vouloir contenter de m'en 
99 donner advis, eftimant que M, dé Mayenne 
99 en feroit adverty, & qu'il y pourvoyeroit conime 
»> chofe qui luy importoij: autant ou plus qu a 
V nul autre : que chacun luy difoit que ledit 
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%f Duc eftoit fi engagé ^vec les Efpagnols , qu'il * S^** 
f> ne s'en pouvoir plus fcparer , que le Comtç 
» de BriiTac lavoir dit à Saint-Luc , que 1^ Le- 
99 gat le difoit tout haur , & quil fi^ mocquoin 
» 4e rout cç que je difois & faifois , roiiresfoi$ 
» qu il nç fe vouloir arrefter à tour cela , con- 
99 fideraiu les raifons xjui le devoienr garder de 
f> fe jerrer à rel précipice ; la candeur & fran^ 
M chife en laquelle elle rçpognoiilbit mahirenahc 
99 que j'y procedois > donr çlle avoiç plus de con-f * 
»> renrement qu'elle n'avoir eu cy-devanr, aufÇ 
•9 que \ç temps defcouvriroit afTez^toft la xtomt 
99 perie ou dommage de celuy qui en feroir l'aU'» 
>> theur , fans qu'il fuft befoin d'aller au^-devanr , 
>9 que fi ledir fieur de Mayenne fe vouloir accor- 
»> der avjsc çjle , il s'en rrouveroir rrès-bien : car 
9» il le conrenreroir d'honneurs & d^ biens , plus 
f9 qu'il jti'en rireroir jamais d aurre , & mefm« 
>9 defdits ^rpagnols, lesquels le haïfibienr Se 
9) defchiroient aurant qu'ils pouvoienr, encore 
P9 qu'il fuft meilleur Capitaine qu'eux rous en- 
f» femble , & qu il euft rrop fair pour eux; qu'elle 
99 me pr^oir luy faire fçavoir fa refponfç & vo-^ 
♦> lonré , dç crainte qu'il ne s'engageaft ailleurs ,. 
H & que je continuafle à y faire to^s bons offices 
^ comme j'avois commencé, m^ prometranr dg 
99 le recognoiftre. » En veriré , Sa Majefté me 
flnt ce l^igage d'ufle tejlç fr^nchife & de fi bonpe 
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'59^* façon 9 que jecreus certainement quelle patloic 
félon fon axur , me faifant paroiftre qu'elle avoir 
non ' feulement goufté mes raifons , mais aufli 
qu elle avoit volonté de contenter les Catholi- 
ques, dont je partis très-fatisfait » me contentanc 
de la lailTer en cefte délibération , & la fupplier 
fur -tout d'advancer lefdits voyages de Rome > 
comme chofe neceflàire pour donner allégement 
aux affaires. 

Après cela , je fuppliaî Sa Majefté me donner 
un padè-port pour me retirer en ma maifon ea 
attendant ladite afTemblée , & le recour de Mon- 
fieur de Mayenne à Paris , parce que Je ne voulois 
y aller , tant à caufe defdits Efpagnols qui y ef- 
toient , lefquels Monfieur de Mayenne m'avoit 
dit y avoir efté receuj contre fa volonté , & qu il 
en fçavoit très- mauvais gré au Prevoft des Mar- 
chands , Efchevins , & mefme à M. de Belin , 
lefquels il difoit s'eftre laiflez furprendre en cela 
par ceux qui favorifoient lefaits Efpagnols, contre 
ce qui leur avoir efté mandé par le fieur de Bourgs 
lequel il avoit envoyé vers' eux exprès pour cet 
effet ; & parce que je ne voulois eflre fubjet de 
rendre compte de ce que j'avois négocié à autre 
qu'audit Duc de Mayenne , de quoy allant là , il 
ferôît impoflîble de m'exempter à caufe des bruits 
qui y couroient de ma négociation , qui augmeri- 
leroient bien davantage quand Ton fçauroit que 
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faarois parlé à Sa Majefté, dont Je ne doutoîs point ^59^» 
que toute la ville ne fiift bientoft abreuvée » comme 
il advint. Sadite lyiajefté m*accorda ledit pafTe- 
port, mais elle me fit promettre que fi je cognoif- 
fois que ledit Duc n*euft volonté de traiter avec 
elle en pourvoyant au point de la Religion /com- 
nie aucuns difoient, que je Ten advertirois , afin 
qu'elle ne s'y attendift plus , & qu'elle advifaft à 
contenter fes fubjets , & pourvoir par autre voye 
à fes affaires. 

Le bruit de ma négociation avoît tellement 
efmeu tout le monde y que Monfieur de Mayenne 
me manda avoir efté contraint d'en donner advîs 
par-tout, aflTurant un chacun qu'il ne' t^aîtéroîc 
rien fans rauthorité du Pape ,, l'advîs des Princes 
fouverains qui affiftoient le party , & de fàïTëm*- 
t>lée qu'il efperoit tenir bientoft, comme celuy 
qui avoir eu pour vif(fe de fes a6tions fa cbrifçîéncè, 
fon honiieur , ôc l'utilité publique , fans laquelle, 
& le falut commun de tous , il n'en yo\iloit point 
çiperer pour luy , n'en avoir jamais reaîerché à 
part , & ïiQti recKetcheroit jamais ailleurs qu'avec 
tout le party , & iîl*envôyâ un doublé d^ la tertre 
pour en refporidre. ' ' 
' Mefdames de Montpenfiêr& de Gùifè m'en- 
voyerçhf auffi Brcniànt y Secrétaire, exp;:ès poi^r 
nie dire, qu'en traitant les affaires de Mpnfieur 
de Mayej;ine , j'^eufle foin aufli de celles de Moii'^ 

Kiij 
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k jj^i-fieur de Guife» & mefnie de propofcr fon iH^ 
liage avec Madame fœur du Roy, moyennant 

-^ quoy elles efperoient qu'il recognoiftroît le Roy ^ 
& le ferviroit très-fidclement. Je fis refponfe audit 
Brettionc « que Mondeuc de Mayenne n'alloîc pas 
» n vide en befongne que lefdites Daines peu- 
» foient ) que j'avois bien difcouru avec aucune 
9^ ferviceurs de Sa Majefté des moyens de pacifier 
» le Royaume j en quoy je n a vois oublié les af- 
b faites de M. de Guife non plus que celles des 
n autres , ayant toujours recognu que ledit Duc 
i) de Mayenne en eftoit auffi foigneux que des 
ï> iîennes propres , mais que j'avois fait cet office 
^> de moy-mefme , defireux de la paix publique ^ 
i5 &c du bien 6c contentement defdits Princes , 
j> dont ayant rendu compte audit Duc , il rn'a- 
>> voit remercié j & prié toute? fois de ne pj^fTar 
h outre i qu*il defîretoit envoyer â Rome pouf 
« fçavoir la volonté du Pàpç fur le tout > & pa-* 
b reillemértt ert cpnferep avec îes Princes, Se 
h TàfTemblée du party j devant que de s'engager 
i> en ce traité. Quoy eftant, comme ledit Di\d 
i> m'àvoit lié .lès mains .je ne pouvois ay flî rrnltçif 
w pour ledit Duc de Guife j ny nutre \ & n'çftoi^ 
i> d'advis'que lefdites Dafties en uiaflent aucune* 
i> ment. ^ Voilà comme ma pourfuire , & Içs 
, Dbtts àdvis que l*on fen avoit donné a Paris , avoieijt 
teviçilié & n)is la puce à loreille à tout le monde^ 
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'& comme chacun penfoit bien (a) autant à fes i59*^ 
affaires pactlculieres qu'aux publiques , dont j'eus 
en fonun^ grand mal au cœur. J advertis ledit 
Duc de 'Mayenne des bons propos que Sa Majefté 
pi avôit tenus , & encore que par iceux il ne me 
donnaft aifurance de fa converfion , néanmoins je 
luy voulus mander que j'eftimois qu'elle eftoit re- 
jfoiuë de dûcmer contentement aux Catholiques » 
puifqu'elle youloitque Moniieur le Cardinal de 
Gomdy &c Mohûeur le Marquis de Pifani atlalTenc 
à Rome , efperant que lun en engendreroit l'autre, 
afin qu'il baAift fa refolution fur ce fondement ,. 
fans s'arrefter ailleurs : je lui efcrivis auilî que Sa 
Majefté enfin prenoit en bonne part le delay^ de 
négocier , qu^il avoit demandé , pour avoir loifir ^ 
d'envoyer à Rome & conférer avec fes partifaws , 

$n ladite allemblée , fans oublier le commande^ 
ment que Sa Majefté ih avoit fait j qu'il prift 
garde de la compofec^ de façon qu'il n'euft occa- 
(ion de s'en repentir pour ^on particulier^ 6c pour 
. le public de Ravoir convoquée pour les raifons qu'il 
luy avoit pieu me dire» . . 

Allant en ma maifon , je vis kdk Cardinal de 
Xjoady i Noify pour s'informer de tout ce que 

(a) Qtt'ott lifc notre hiftake , et Ton vtrra Ci jamais^ 
aucun chef de parti s'cft conduit autreinenc. L'égoifin^ 
cft le picmier mobile de rambiàon» 

K iv 
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^ 59^* j'avois fait après , & depuis noftre veuë , tant avee 
Sa Majefté qu'avec Monfieur de Mayenne, & le 
fupplier de hafter fon voyage , lay remonftranc 
combien il eftoit prefle à caufe de ladite aflèm- 
blée, que ledit Duc pretendoit commencer dans 
un mois ou deux au plus tard , ic de Ténvoy qu'il 
fkifoit à Rome de Monfieur TEvefque de Lyfieux 
& De/portes , lefquels je defirois n'arriver là pluf- 
toft que luy , encore que Ton m'euft afluré- qu'ils 
n'y eftoient envoyez que pour fous-main f^^urir 
& favorifer le -bien. Le fieur Zamet fe trouva lors 
â Noyfi , qui fit pareil office envers ledit Cardi- 
nal que moy. Ledit Cardinal nous fit voir des 
lettres qui venoient d'Italie : par-là on luy don- 
noit occafion d'efperec un bon fuccez de fou 
voyage , dont je fus très-aife ; car c'eftoit ce que 
je defirois le plus , & recognoiflbis auffi pouvoir 
plus advancer noftre repos , d'autant que s'il plaî- 
foir à Sa Saînâeté d'entreprendre & favorifer ladite 
alfemblée, c'eftoit fans doute que perfonne ne 
pourroit l'empefcher ,' tant chacun eftoit defireii3L 
& difpofé de l'embrafler. * 

Lé Cardinal de Plaifance & fes Efpagnols ne 
pouvoient goufter aucunement lefdits voyages de 
Rome , lefquels ils blafmoient & traverfoient ou- 
vertement. Je m'apperceus bientôt auffi qu'ils 
vouloient ramadôiier ledit Duc de Mayenne > 
voyant qu'il commençoit à fe bien porter, peut*! 
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eftre contre leur efperance , craignant qu'il s'en- ^î 9** 
gageaft à traiter avec Sa Majefté devant ladite 
a/Iêmblée , de laquelle ils fe promettoient mer- 
veilles , de forte qu'ils refuferent à Monfieur de 
Guîfe le commandement des forces que le Duc 
de Parme avoit laiffées en Champagne , encore 
que ce fuft en fon gouvernement , que ledit Duc 
en fift grande inftance durant Tabfence & indif- 
poHtion de Monfieur fon oncle j & qu'ils èuflCent 
grande envie de Tadvancer , & vouloient que le 
lieur de Rofne y commandait en qualité de Ma- 
refchal jde Camp de l'armée. IlS) commencèrent ' 
auflî à mettre en avant fous-main plufieurs forces 
d'honneur^ & advantages qu'ils difoient vouloir 
faire audit Duc de Mayenne, afin de le retirer. 
Voilà le fruit que produifoient les bruits que l'on 
avoit femeit de ma négociation , qui ont plus nuy 
au public, que n'y ferviront jamais lesautheurs' 
d*iceux. 

Ledit Duc eftant. marry & ayant failly l'en- 
tréprife de Quilleboeuf , prit le chemin de Picardie 
par la ville de Beauvais , & envoya à Paris ledit 
Prefident Jannin , où je me rendis incontinent à 
fa prière , & fur l'advis qu'il me donna que ledit 
Duc y devoit arriver bientoft après. 
. H me dit que Moiifieur de Mayenne vou^oît 
voir Monfieur le Duc de Lorraine , & aflembler 
cous fes parens auprès de luy , pour adyifer & tçr* 
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1 59** foudre enfemble ce qu'ils feroient en ladite âffem- 
blée devant que de la commencer , comme il 
vouloic faire au pluftoft , tant pour Tefperance 
qu'il avoir qu'elle feroit très ^ utile au public^ 
& pour contenter ledit Cardinal de Plaifance 
6c les Miniftres du Roy d'Efpagne, qui l'en 
predbient exrrêmement , afin d'eftre ré(blu Se 
efclaircy de ce que l'on vouloir fiire pour le 
Roy. 

On parloir lorâ de tenir ladite affemblée a Soif- 
fons ou à Rheims pour la commodité du Duc de 
Parme , lequel s'y devoit trouver ; mais Monfieur 
de Mayenne /uft confeillé de la faire tenir à Paris , 
fans avoir efgard aux dangers des chemins., ny à 
la cherté & incommodité des vivres , tant pour 
contenter les hàbitans de la ville qui en faifoient 
rrès-grande inftancç , & par ce moyen les confoler 
• & tenir. en devoir , dont iU avoient befein , pour 
rendre ladire aflTemblée plus libre ^ & ne hazarder 
ladite ville de Soiflbns ou Rheims, Car l'on con- 
fideroir que ledit Duc de Parme y venant (a) ac- 
compagné félon fa couftume , pouvoir s'en faire 
niaiftre & mefme tiendroit Taflèmblée en fub* 
jedion , ce qui luy feroit difficile de faire en la- 

(a) En effet ^ le dac de Parme marchoic avec un corps 

Je croupes a/Tez confidérable , pour donner la loi dans^ 

une ville de province. La inort prévint £es froj-ts, & 

. dérangea^ les fpëculacions du parti dévoué à r£(pi£ftC 



b * M. i> B "V I t t « n t: T5$ 

faite ville de Paris i tant pour fa grandeur que pour ^ 5 9** 
lettre plus efloigilée de la frontière , & environnée 
de villes & places du party de Sa Majefté , rem- 
J>îies de forces & garnifons , dçfquellés en un be- 
foin l'on pouvoir eftre affifté pour empefcher une 
violence \ joint que ladite ville de Paris eftoir plus 
difpofée au bien qu'elle n'avoic encore efté j corn-* 
bien que les 7[eles y contirtuaflent leurs jeux ac- 
couftumez fous la protection ?c faveur des gar- 
nifons Efpagnoles; car le refte de la. ville eftoif 
las (a) d'eux & de la guerre ; ce fuit ledit Prefi^ 
dent Jannin qui fuft autheur de ce Confeil pour 
les raifons fufdi tes , & pom avoir recôgneu que la 
prefencç dudir Duc en ladite ville y eftoit necef- 
faire pour la fèureté d'içelle , à caufe des divers 
lîiefcontentements à^ont elle eftoit agitée , les uns 
jfondez fur la trop longue continuation de la 
guerre , & les autres fur ce que Ion n eflifoit affe^ 
toft un Roy à leurpojle. 

Ce Confeil fuft incôntineht embrafle dudit 
Duc de Mayenne , %m grand deplaifir des Ef- 
pagnols qui vouloient nommément ladite aflem^ 
blée eftre tenue eu lieu où ils peuffent eftre 
favorifez de l'armée quils faifoient venir j & 
. croy que (î ledit Duc de Parme , lequel mou* 

(a) Ltfez à ce fu)et robfcrvation n**. 49 5 fur les 
mémoires de Cheverny, tome Ll de la coUe<5lioa« pag^ 
|<i & fuivv 



/ 
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^^9^* ntt en ce temps euft vefcu, quil neuft permis 
le changement que les autres miniftres dudic 
Roy n'eurent après ù, mort pouToir d'empeP- 
cher , joint qu'ils furent perfuadez par leurs 
partîfans de ladite ville de Paris , lefquels com- 
me Ils n'ont jamais eu faute de prefomprion^ 
coîdoîent auffî eftre afiêz forts pour tourner la- 
dite aflèmblée à leur volonté , & troubler ladite 
' ville j mais ils s*y font trompez comme . en 
plufieurs autres chofes , & tiens ttès-afliiré que 
ce coup fuft donné tïès-à-propos pour le falut 
du Royaume. Car fi ladite aflTemblée euft efté 
tenue ailleurs , Ton euft gourmande les gens de 
bîen^ Se tiens pour certain que Ton euft fait 
. ce/le Royauté y qui nous euft rendus irréconci- 
liables pout jamais , & du moins lefdits eftran- 
gers fe fuflent rendus maiftres de la ville où 
elle euft efté tenue. 

Je demeuray à Paris un mois ou fix. femaî- 
iies attendant la refolution; car je la recong- 
noîfïbîs d'importance , comme j'ai dit , & 
repris après le chemin de ma maifon , où j'en- 
tendis que noftre S. Père avoit mandé à Mon- 
fîeur le Cardinal de Gondy , & audit Marquis 
de Pifany, de n'aller à Rome, que De/portes 
avoit entièrement traverfé leurs voyages contre 
Tefperance , voire l'afturance que l'on m'avoit 
premiei:cment donnée, puis «loy audic Cardinali 
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•que le Cardinal de Pelleve venoic en ladite af- ^^9^ 
femblée pour y prefider comme Archevefque de 
Rheims & Cardinal , (a) plein de fiel & de haine 
contre la maifon de France ^ & que de toutes parts 
Ton y faifoit venir des gens qui prefchoient Ja 
guerre, & qu'il falloir promptement créer un Roy 
au gré du Roy d'Efpagne , que ledit Roy y envoyoic 
auffi ledit Duc de Feria , accompagné d'un Doûeur^ 
exprès pour débattre notre loy Salique , & nou^ 
demander la Coufonne pour leur Infante : qu'il 
faifoit entrer en mefme temps en ce Royaume 
une armée nouvelle pour favorifer Îqs partifansr 
& fes defTeins, lefquels eftoient pour cet eflfeâ 
affedionnez du Cardinal de Plaifance au npra 
de Sa Sainteté 5 & que de toutes parts Ton 
faifoit des menées aux villes, & envers les Prin- 
ces de la maifon de Lorraine pour faire un ef- 
fort à Fouverture de ladite affèmblée , au con- 
tentement dudit Roy d'Efpagne : de quoy je fus 
très-m.arry , cognoiflant que le fecours de Rome 
nous manquoit en cefte occafion , & que tant 
de reffbrrs eftoient bandez contfe le. Roy , que 
les gens de bien avoierit proù d'affaires à fouf- 
frir , & ne fçavoient en cefte perplexité quel 

(a) Ititcrroge-c-oh les monumensî II nous fcmbic que 
le |"ortrai; eft fort refTemblant \ & les auteurs de la 
fatyre Menippéeont euraifon de s*égaycr fur ce cardinal 
mauvais citoyen > & fanati(^ue outt^. 
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^59^* confeil prendre pour y remédier, joint qu'il no 
nous apparoiflbic encore aucuns lignes de la con- 
veriîon de Sa Majefté. Je cognoiflbis bien que le 
gênerai du Royaume eftoic Ia$ de la guerre , 
que le nombre de ceux qui defîroiçnc la paix 
croiflbit tous les jours , qu il feroic très-diffi- 
cile faire goufter & recevoir aux François une 
domination eftrangere ; qu'il ne feroit pas plus 
facile d'accorder lefdits Princes au choix d'un dç 
leur maifon pour Souverain , n'y de les faire 
départir de Içurs efperances çn faveur d'un 
Prince de la maifon de France Catholique ; Tou- 
tesfois comme Sa Majefté de fon cofté ne szy-» 
doit point, mais eftoit fous main blafmée ôç 
travçifée d'aucuns qui la fuivoienr , enfin je m'a-^ 
vifay (a) pour ne nous lailfer du tout aller aux 
rorrens de cefte cpnfufion , de propofer & moyen- 
ner que les Catholiques ferviteurs de Sa MàjeftQ 
recherchalfent ceux de ladite aiTcmblee i l'ou-^ 
vertufe d'icelle, d'une conférence , pour enfemblç 
adviftr aux moyens plus prqprçs pour conferveç 

(a) Si Villcroi fut l'auteur de cet expédient , comme il 
TafTure , il faut avouer qa'ii rendit a Henii lY & à I^ 
France le feryice le plus efleujticl. Il déconcerta ainfî 
toutes les mefurcs de rEfpagne , & empêcha le démcm-» 
brement de la Monarchie. Nous prévenons le ledeur que 
de Thou , Davila, Mathieu & tous les écrits du tepis Qfi 
font point menpioD de cette particuUtit^r ' 
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la Religion Catholique & le Royaume, efperanc 15 pi- 
que non feulement elle feroit approuvée de parc 
& d'autre , comme chofe qui ne pouvoit eftre 
juftement blafmée n'y refufée, mais auffi qu'elle 
pourroi» engendrer des effets qui nous délivre-* 
roient de ce péril , dont je donnay advis au fieur 
de Fleury mon beau frère, afin qu'il fiftfçavoir 
à Monfieur le Duc de Nevers , ou à tel autre 
qu'il adviferoît eftre à propos auprès Sa Majefté, 
que nous défaillant le fecours du Pape, il ne 
nous reftoit autre moyôn de nous garantir 
que ceftui-ci , lequel fuft incontinent & certes 
foigneufement & foudainemènt embrafle.. Se 
mefme fondé fort-à-propos fur la déclaration (a) 
' que fit publier lors Monfieur le Duc de Mayen- 
ne , par laquelle il fembloit qu'il conviaft luy- 
mefme lefdits Catholiques à une générale 
reiinion pouf mçfmes effets. Sur cela j'advançay 
mon acheminement à Paris , exprès pour en 
conférer avec Monfieur de Lyon , qui y eftoit 
arrivé , & ledit fieur Prefident Jannin , lefquels 
à l'abord approuvèrent les advis, & mefme me 
prièrent de faire exhorter lefdits Catholiques 

(a) par rapport à la déclaration du duc de -Mayenne 
& des heureux effets qu'elle produific , afin d'éviter les ré- 
pétitions , on renvoie le ledeur aux obfervations fur les 
mémoires de Chcverny , Tome LI de la colleétion^ pag, 
j6^ & fuiv. ' 
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d'en ufer, comme jefcrivis foudain audit fîeur 
de Fleury, 
i59J. Je me trouvai à l'ouverture de ladite afïèm- 
blée , exprès pour favorifer les confeils des gens 
de bien , & m'oppofer aux autres , & fus ap- 
pelle au Confeil quand la lettre & propoCtion 
defdits Catholiques fut faite pour obtenir 'ladite 
Conférence , qui fuft receuë , ouverte & lue def- 
dits Cardinaux de Plaifance & de Pelevé, & 
avec eux Don Diego d'Ibarra , Miniftre du Roy 
d'Efpagne , deux Prélats eftrangers de la fuite 
dudit Cardinal de Plaifance, Meffieurs de Lyon, 
de Rofne , de Belin , de Tavannes , Jannin , & 
quelques autres du confeil dudit Duc, qui 
eftoit au lit malade : foudain après la leâure 
faite par ledit Prefident Jannin , ledit Cardinal 
de Plaifance fe leva, & fans aucune cônfultation 
& délibération , dit en colère que cefte propo^ 
fition ejloit pleine d'herejïe ^ fartant de mains 
hérétiques & que ce ferait herefie d'y avair efgard 
& s'y arrejler , partant qu'il fallait la tegier & 
pluflat fcàre punir celuy qui l'avait appartée que 
d'y faire refpanfe ; ce qui fuft, approuvé dudit 
Cardinal de Pellevé , & grandement loiié dudit 
Don 'Diego : toutesfois fur ce qu'il fuft remonftré 
que ladite lettre ne s'adroiflbit pas feulement à 
Monfieur de Mayenne , mais auflî à tous ceux 
de ladite aflemblée , partvint il £;lIoit advifer (î 

l'on 
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Ton la leur coirimuniqueroit ou non j devant 1 5 «)|^ 
que de la rejecter, .d*autant que le trompette 
d'icelle avoit dit à la porte de ladite ville qu'il 
eftoit chargé d'un efcrit de la part (ks. Catho- 
liques qui eftoient auprès du Roy , s'adreflanc à 
ladite afîembléc, de forte quechacim en eftok 
déjà abreuvé j il eftoit ^ craindre que les députez 
fe mefcontentaffent ,• j[i à l'ouverture de ladite 
aJÛTemblée qui devoit eftre libre , Ton leur celoi.c 
une telle chofej & quelle fuft fupprimçô -fau5 
leur communiquer : il tuft auflî arrefté . que dia*- 
cun y penferoit, &. qu'il enferoit délibéré le 
lendemain i ou encore que le.. Cardinal* dô 
P^ifance euft renforcé la partie de quelques-ains 
qui avoient cor^certé leurs opimons avec kry 
devant que de venir. là,. & fait provifion d'ar-f 
gument&pour fortiiier la: fiepnej toutesfois il fuft 
refalu^ue kdit efcrit; ferait^ ^ppo^rté en ^ladite 
artemblée : ce que Monfieur de Mayenne favo- 
xifa 5 &*croy^quefans l«y il fuft pafle autr^mçnt » 
tant oefte- ouverture defpiaîfoit aux eftranger^ 
& à ients âdiiérainrs* Je ne -ptiis vous r^préfëhi 
ter ks coiiteftâtions & difputes que céfte prqpo^ 
fition engaidta eu ladite âffembléé , parce que 
je n^y fus point , à caufe des brigues & partial!*- 
cez dont elle eftoit jà remplie , iefquelles eftoient 
ordinairetïlent accompagnées de reproches, ai- 
gretus & violences ioTupportables à un «fpiïc 
TomcXXIL L 
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t59}« nourry au confeil de nos Rois, comme ]zf 
eu rhonneur d eftre ; ledit Cardinal de Plaifance 
qui y vouloir pl^^ftoft régenter que prefider , m Pa- 
yant quelques-jours devant commencé à atta- 
quer, parce que je mop^ofcis à un certain 
ferment (a) qu*il vouloit que ladite aflemblée 
fift à l'entrée d'icelle , far lequel on s^obligeoit 
de ne faire jamais paix n*y rraiSlé avec le Roy 
de Navarre y fes fauteurs & adhérants j lequel 
n euft point de lieu , pour ce que ledit Duc , fur 
la plainte 8c remonftranve qui luy futl faite de la 
confequence d'iceldy, Tettipefcbaj joint que Ton 
âvoit commencé à en diftraire 8c bannir ceu!K 
X[ui n eftoient du corps des trois ordres ^ contre 
Vordre avec lequel loti avoir premièrement 
arrcfté de former Se tenir ladite aflemblée, & 
fur lequel les gens de bien s'y eftoient embar-«' 
quez : car il avoir efté tefolu (b) que Medîeurs 

< (a) Selon Davila , ( hfftoirc des guerres civiles, T. III 
^m • Xltl , pag. 3 57 ) 1« <iuc 4ie Maytone & d'aàtret^ 
xefufQicqc <ie prêter le ferment requis par k L^at. L*ar* 
chevcque de Lyon ferma la bouche au délégué de Rome^ 
en difant que c'écoic an Pape à décider fi le fermenc étoic 
nccefTaire ou non; & que lui feul avoic droit de pip^ 
noncer fur cet article. 

(b) On verra dans le journal de Henri IV , par l'Etoile 
que le duc de Mayenne avoir demandé que les Cours 
foovcraincs cuffcnt des députés à Taflemblée. Le Légat âft 
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%àk Ptriemcnc Se d^ ÇooopceSji 6ç ceux daif$)i 
Confeil diKiit Duc, ^fçsiikl«i los Princes ^ ceax 
t]u*ils appeUoient o^ciers de U Couronne ^ d; 
les GouverTOiirs des Provinc^ft y iaffift^oiemr^ 
& que ckacuti corps feroit fa vou^d pa^ ( , ou-* 
tre celle d^s députez qui prenoiem le liom def 
Eftats > çompofei defdit& trois Ordres ; ce qui 
avoir efté coiîipofé ainfi exprès pour contirepef^i: 
. les voix d^ceux-cy 3 Icfquels eftoient pour k 
pluspan faâieàx , necelUteux , & ennemis du 
repos public ^ affanles du bien d*autruy , fan$ 
expérience ou jugement aux affaires publiques , 
«fleus & venus exprès pour favorîfer les deflfèin^ 
defdics Efpagnols : toucosfois ils avoient tant dt 
pouvoir « qu'après avoir fait renverfer la dépu^ 
tation des £ccleiîaftiquçç de Paris , tontre le^ 
foriîies ordinaires , il avoient aufli commence 
d'exclure de ladite aflemblée lefdites compagnies» 
du moins rendu leur affiftance inutile, pariée 
que leurs voix n^eftoient plus comptées. D^ 
vantage Ion ne donnoit loiHr aux particulier^ 
d'opiner , je dis à ceux defdites compagnies que 
Ton vouloit aiïubjettir à fuivre les opinions des 
grands^ de forte qu -un homme de bien ne fe 

le cardinal dt Pellevé ameucirent Ici commune^ contre 
cetce proportion , St quand on appela quelques membres 
de CCS corp$ de magiftrature, ou leur accorda plutôt rois 
confulcativc que voix dëlibérative. 

Lij 
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1595. pouvoît contenter ny fervir au public *) aoffi tout 
dependoitplusdu bon plaifir & vouloitdudit Dac 
de Mayenne , encore qu'il fuft fouvent traverfé 
de quelques ^ uns plus que de tout le de* 
nieurant : partant je me contentay de faire en 
fon endroit pour faire approuver la proportion 
defdits Catholiques, loffice que je devois i 
ma patrie & au Public. 

Mais comme Ton eftoit fur cette délibération, 
Mon(ieur de Mayenne partit de la ville de 
Paris pour ( a ) aller recevoir Tarmée que con- 
duifoit le Comte Charles de Mansfeld , & 
pareillement le Duc de Feria avec foh Doâeur 
nommé Don Inigo de Mendoze, & le fufdit 
Jeaii Baptifte de Taflîs/tous députez- pour le 
Roy d'Efpagne pour venir en ladite aflemblée , 
laquelle ledit Duc de Mayenne pria , devant 
que de partir , ne délibérer des principales af- 
faires jiifques à fon recour , lequel il promettoit 
eftre brief, remonftrant qull filloit attendre 
les Ambafladeurs de Sa Majefté Catholique, 
/Monfieur de Guife fon neveu , &'plufieurs 
autres perfonnages de qualité & députez des 
Provinces qui eftoient encore en chemin, de- 

(a) Plufieurs motifs déterminètcnc le duc de Mayenne 
à 8 abfcnrer pour le moment de ra/Tembléc : on peut voir 
la difcuffion dans laquelle nous fommes entrés à cet ^gard, 
(Tome LI de la çolkdlion, pae; 5 87 & fuiv. ). 
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yant que de mettre en avant le point, pour ï593» 
lequel principalement ladite atTembléè avoit;^ efté 
convoquée , qui eftoit de Tefleâion & choix 
d'un Rpy , comme chofe qui. importoic à tous , 
& qui requeroit un confentement univerfel de 
tous ceux du party y & nommément dudât Roy 
d'Efpagne , fans l'ayde duquel comme le party 
nes'eftoit jufques alors maintenu , il eftoit encore 
impofjîble de fe deffendre à ladvenir , n'y. faire 
ladite élection fans luy : à quoy il adjoufta qu'il 
eftoit neceffàire au0i d'aller recevoir leur armée 
& l'employ^er à fon arrivée , qu elle dloit forte 
ôc gaillarde pour faire quelque bel exploit , qui 
favorifaft les vœux d^ ladite aflemblée , laquelle 
enfin il aynia mieux laiiïer^lâ , que de laifler 
prendre à un autre le commandement de ladite 
arméç, avec laquelle venant à faire quelque chofo 
de remarque , il eiperoit auiii s'en rendre pla& 
recommandablp ,, joinâ qu'il n'eftoit fans jaloufie, 
que Moniieqr^ fon neveu prift cefte placé fous 
prétexte de fon-abfence. 

Ledit Duc m'affura avant* de partir ^ que ladite 
Ccnference auroit lieu , donna^charge à fes amis 
de la fayorifer ^ faire approuver en ladite aflem- 
blée , non à mc>n adyis; qu'il penfaft qu'il en deuft . 
f accéder ce qu'il adyint, mais parce qu'il n'eft^it^ 
coûtent dudit Cardinal- c^e , Ploiiânce , ny, 4?fi 
Efpagqpls lefqH4§.n}QQifeQi^![ ghifr* de faveuç^ il 

Liij 
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1593. fon neveu qu'A luy » & avoienc ^s «kfôni 

contraires aux fiens ; il vouloit avoir plâfieurs 

coiiles en Son arc pour fe fàke refpe^er '6c s tut 

fervir au befoin , eftimanr <ju*il luy (eroit facile 

àe rendre ladite Conférence inutile, toutes le^ 

fois qu'il voudroic, Neantmoins je cioys qu'a* 

près ion panement elle eoft efté renvcrfée , fi 

Meffieuts de Lyon 9c Jannin ne s'y fu^nc vi^ 

vemem employez, avec les gens de bien qui 

eftoieat encore en ladite a(tèmt>iée; Car ledie 

Cardinal de J^ellevé ne la pouvoir goufter, Se 

lefdits Efpagnols avec leurs parfifans y contre^ 

difoie^c ouverremenr , 9c les Cours fouveraine^ 

|i'y eftoient appellées qn d la di fcrerion d'aucuns ^ . 

6c quand elles y alloient , leurs vont ^oienç 

debartutjs. Mais à la fin ledit Cardiftal de Plai-r 

fance fe laiffa perfnader fur ce que Ton luy 

remonftra , que îadire conférence ne pouvoir 

f ftre rejette fans ftiire murmurer la Kobleflc Oc 

le Tiers-Eftat qui k defiroienr & aflè^onnoient ^ 

comme ceux qui eftoient 4as de là guère , ne^ 

gouftoienr yolontierç le deflèin defdits £fpagnoli^ 

6c fe perfuadotent de pouvoir par ccfte confe-* 

l^ence gaigner un grand advanrage pour la RcU^ 

jrion & leur foulagement, d aidant Qu'elle eftoîç 

4«ïïandée par les Catholiques du parry contraire, 

aÇn d'advifer avec eux au moyen de confervee 

k P^^igio^^ 1« îloyaume ^ doot ils e(^oi<3m 
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qirjl advi^n4rûit a ou que U Roy de Navarre 159!» 
ieroit concrainâ; d'obéir à TEglife y ou. que lef- 
ciic^ Catholiques raba»4pxineroienc. De forte 
que û mainçenanc l ou venoic à les priver de 
cçfte cfperance eu rejettanc d'autborité leurs ad- 
vis Se moyens , il feroit à craindre qu'ils fiflTent 
pis , attribuant ce refus à ambition pluftoft qu à 
%$iQ de Religion » comme plufieurs publioienc 
ileji fur les diflBiculte2 que l'on y fâifoi't, donc 
on le taxoir plus que nul autre; mais que fi Ton 
vouloir leurlaifler efprouver ce remède, il leuc 
reiiflîroit tour autrement, qu'ils n'efp eroienc , car 
ils fçroient par iceluy rendus plus «ipables d en^ 
embraflTpr après un autre , pourveu que l'on n'cni- 
{4oyaft.ôn ladite conférence, quelques pcrfonnes,, 
de la ôdeliré ..de^uelles Ton fufl bien alTeuré- 
au party ^ ]; o^nie il e^^ facile, de faire : Car» 
il n'y avok aiic^ne a^are^ice qtie ie Roy fuft, 
' pour quitter. /à. I^çligiçri ». eûa^nt bien adverty^ 
qu'il n'ayoit çpnfentj! Touv^rtur^ de ladite con- 
ference.qijie four conpenter & amufer /lefdits. 
CarhoUques , ^u iiom defiqueils elle avoif 
cfté propofée r, 5c rfLliei^dr aufli la réfolutba dé 
n(x(lre alIèmUéf; », i^wi de[a dii:^ (a) &us mzsik 

fi) Ces pMtîcuI'arités fulîitent pour donner une i<Ke 
2^ mcrigtiô$ , it% (siJàx Wuîts £c deS' f i^Dfos qUe ch^qujei 

farp aypit fow; 4fi ùm oiail«xac d.'.*eçré<iioe;. • - - 
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^Î5J* audit Duc de Mayenne qu il la fallott rejettera 
empefcher , comme chofe qui enfin leur eftoîc 
â tous deux plus defavantageufe qu'autrement : " 
qu'il y avoit peu dVpparence d'efperer que lefdits 
Catholiques quittaflent le Roy par le moyen 
de ladite conférence > refufant fa converfton : 
car premièrement il n'y employeroic que gens 
qui feroient du tout à fa dévotion > lefquels 
ne rapporteroient de ladite conférence autre 
chofe que ce qu'il leur commanderoit. Secon- 
dement comme les députez de noftredite aflcm- 
blée n'avoient charge de promouvoir ladite 
converfion , mais feroient pluftot advertis fous 
main de fe monftrer éloignez d'en faire compte, 
ils eftimeroient que les autres fe garderoient 
bien de la propofer, & quand ils feroient au- 
rremeiit , il y avoit toujcAirs moyen de la faire . 
efvanouir , ' & s'en demeflfer -, eh renvoyant le 
tout au Pape & Saint Siegè^ ÛqAsl voloHté & 
de% commandemens duquel ils proteftoient mou- 
rir pluftot que de fe départir. Tiercement» 
cependant l'armée eftrangere approcheroit 6c 
feroit quelque efFedk qui releveroit les courages, 
& Tefperance des peuples-, intiniideroit ' les 
Politiques , & fortifieroit les ^elei : ( a ) que le 

(a) C'étoitaiDfi que' la fa<f^iôrv elpagnok -défiginoh Jes 
fanatiques t^ tes mauvaifts céte$ Se, tout te9 b«R4is €p€ dm. 



» B M. DE V I t L i R O I. I(>J 

Duc de Feria viendrpit auffiavçcfa fuitte, le- ^59J« 
quel avec les propofitions qu'il devoit faire au 
riom de ce grand Roy , & les moyens que l'on 
difoit qu*il avoit , rendroit toutes chofes plus 
aifées & faciles qu elles n'eftoient ; enfin que 
Ton pouvoit^ fe conduire en ladite conférence , 
de façon que le pa^rty en feroit pluftoft fortifié 
qu'afïbibly. Ce font les raifons aufquelles le 
Légat fe laiflà vincre. Joint qu'il craignoit d'en 
eftre blafmé à Rome ,' & tenu en France pour 
eftre du tout Efpagnol , comme il fçavoit que 
plufieurs déjà le dépeignoient , dont il eftoît 
marry, parce que- cela, rendoit fa conduite fi 
f ufpefte , que rauthoriré de noftre Saint Père 
avec laquelle il agiflbic, en cftoit moins ref- 
pe£tée. 

Le Roi fit en ce temps-là un voyage a Tours ^ 
qui luy fuft très-prejudiciable; car il donna loifir 
à fes ennemis de prendre la ville de Noyon, qui 
fuft lors attaquée par le Duc de Mayenne & le 
Comte Charles & fuft contraint de lever le fiege 
de devant Selles (a) en Berry avec peu dé repuca- 

-^ or avoit fubjugués. On appeloit politiques les citoyens-hon- 
nêtes , vertueux , & defirant par-defius tout le bien public; 
Dans les tems Je troubles Si, 4'^narcbie, chaque pattî a 
fes enfeignes £t fon mqt Je xatliçmcnt, 

(a) Ce ne fet pas Heori-IV qui affiégca la ville de Selles. 
i'amjral de Biron commandoitje çQrps qui fit ce fiégc. Lq 
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i 553. tion , & certes rrès-maUâ-propos , fur renfoumc-- 
jnent de cefte afTemblée de Paris : Or il dévoie fe 
monftrer plus pui^nt que jamais» pour renverier 
les menées dcfdits eftrangers : cela joiac aux défa- 
veurs que le Cardinal de Gondjr 8c le Marquis de 
V'iùnj recevoiencxle Sa Sainâecé» hauflbiencgran* 
demeac les coeurs aufdits eftrangers &à leurs adhé- 
rants 9 lefquels eftoienc encore foi tifiess non feule-^ 
ment de la divifion ôc mauvaife intelligence , que 
1 oh fçavoic eftre entre les Princes de la aiaifon de 
Lorraine, lefquels en leur aiTembiée & conférence 
deRheims, s^cftoienc pluftoft divifea & trompez, 
que refolus Ôc accordez 3^ mais auffi de ceruines 
recherches Se petites menées qu'aucuns du p^rtf 
de Sa Majefté faifoient.parmy nous. Davantage 
la mort du Duc de Parmç , ores qu'elle euft affoi-* 
bljr le party d'un grand chef de guerre , avoir tou- 
tesfois celiement remis Moniteur de Mayenne en 
ji^ft defdits Efpagnols » que chacun s'appercevoic 
qu'il vouloir fe rapptrkr avec eux, efperam que; 
le Roi d'E^gne après la pêne d'un tel Capirainet 
Se ferviceur £e relâfdieroiede ies premiers dejflèins „ 
lefquels rie pouvoient eftre conduits par (es autres 

Parlement féant à Tours • 1 ea avoît prié. BkoR n*ayattt 
dc^Ibncesfdfi&Dtcs, échoua. Ce qui empéeha véritable-* 
jnenc Henci IV de fecourir Noyon'; ce fut la tcacaficnc 
qiîe lui (afcicètenc 4es amours du coince de SoiAbns ntc.Q^ 
U-fTOccflçCat.hwne-fa f<«ui:« • 
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miniflres av^ rtlfe aucborité <jae par l'autre -, ou 1593^ 
bien qu'il n*y auroit plus de difficulté qu*il neuft 
cy'-après la principale & entière charge des forces 
& deniers que ledit Roi envbyçrok en Pfence, avec 
quoy il poiiitoit faire tellement fes af&ires, que 
ts'il n obtenoit le premier lieu , il s'çftabliroit fi bien 
au fécond , ^[ue celuy qui feroit cflcu Roy ne le 
feroit.en e^pas plus que* luy, Toutesfois , com* 
me ledit Duc ne put ou ne voulutfe refoudre dé 
. quitter du tout les efperances de l'un , dont il s'ef- 
çoit toujours repu pour s*attacher à l'autre, ren-« 
contrant à Soiflons ledit Duc de Ferià , accompa--* 
gné dudit lïodeur & deJcan-BaptiftedeTaffis,iIs 
traitèrent avec luy comme à celuy duquel ils ne fis 
pouvoient bonnement fier , & luy avec eux -com- 
me perfbnne qui eflxMt irrefoluë de ce qu elle de- 
voir faire, de façon qu'il euft beaucoup de peine 
d'en tirer de l'argent, & fiift contraint de leur pra- 
inettre des chofes qu'il ne lenr obferva , ainfi qu'ils 
ont publié depuis. 

Je m'eftois retiré à Pontoife , après le partemçnt 
de Paris de M, de Mayenne, attendant la refolu-- 
tkm de ladite conférence & le retour dudît Duc , 
me recognôiffant inutile en ladite ville de Paris en;^ 
ion abfence. * 

Le Roy revint trop tard pour fecpurirNoyon,» 
IHîiis aui& ladite a.rmée eftratigere fe défit en çç^ 
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* 555- fiege , de façon qu'elle ne put rien entreprendre de- 
puis ^ dont les Parifiens feplaignoient grandement, 
parce qu'ils n'en reçeurent aucun foulagemcnt^ 
comme oiirleur avéit promis; & i fon arrivée elle 
euft efté employée plus près èitax , de quoy ils^ac- 
cufoient ledit Duc , dont Don Diego dlbarra & 
Us :[elq[ faifoient grand bruit , comme s'il l'euft 
empefché exprès pour tenir toujours ladite ville en 
neceflité, luy faire de plus en plus detefter la guerre 
Çc la defefperer du fecours d'Efpagne : toutefois 
il eft certain que ce fuft le fieur de Rofne qui foft 
caufe plus que nul autre que ladite armée fuft em- 
ployée contre ladite ville de Noyon, laquelle il 
avoir failly à furprendre quelques jours devant , & 
lavoiiloit avoir pour fa retraite ; j'eftime auffi que 
ledit Comte Charles nefe fentant trop fort, fuft 
bien aife d eftre arrefté fur la frontière fans s'enga- 
ger plus avant dans le Royaume. 

Ladite conférence arreftée de part & d'autre» 
vous fliftes mandé en voftre maifon par le Roy ^ 
pour y fervir , certes au grand contentement des 
gens de bien des deux partis pour une probité &. 
expérience, aux affaires , non moins recognuë 5ç . 
defirée d'un chacun , que neceflàire en cefte tour- 
mente & confufion publique. 

Peûors auffi nous conamençafmes non feule- 
ment à n;aeux efperer des affaires, mais auffi i. 



.._j 
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voir un meilleur acheminement que devant; car ^595.' 
comme vous euftes joint la prudence & la force 
( ce qui n avoir encore efté pratiqué) la raifonfur- 
monta bientoft la paffion & fuft le yôile levé qui 
couvroit les artifices Se defguifemens, avec lefquels 
le public & les particuliers avolènt efté âbufez de 
part Se d'autre jufques alors , à quoy fi on euft 
poarveu pluftoft , nos maux n'eulFent pas tant duré* 
La conférence fuft commencée fur la fin du mois 
d'Avril , & ceftè première petite trefve aui envi- 
rons de Paris , accordée devant le retour dudit Duc 
de Mayenne qui n*en fiiftpas content, foît que 
Ton fe fuft plus advancé , ou que l'on euft plus en- 
trepris qu'il ne defiroit ,ou que la joye iqu'il trouVa 
qu'en ddmenoient les Parifiens, luyapporràft quel- 
que crainte & apprehenfion de l'advenir. 

Je ne fus, comme vous fçavez, à l'ouverture 
de ladite conférence , parce que je ne fus -compris 
au premier nombre des députez , pour lefquels oa 
avoir demandé pafïè-port , encore que Fou m'euft 
mandé que lodit Duc de Mayenne m avoit nom- 
mé & efcrit de m'y trouver de fa part : mais Mon- 
fieur de Belin y fuft einployé en la place que l'on 
m'avoit ordonnée , par ladvis d'aucuns , quepouc 
mon abfence il fuft jugé à propos d*en ufer ain^ ^ 
& pour complaire auffi aucunement au/jditSs Efpa-r 
. gnols & :(eles^ lefquels ne m'y defiroient pasj car 
j'eftois trop defcouvert d'eux j toutesfbis • j y fus 



t59} . adjoufté depuis ; mais ayant recognu qa on (c votH 
loic fervit du ladite conférence, (a) plus pout 
abufec le monde que pour bien faire au public^ j« 
voulois attendre le retour à Paris de Monfieur dd 
Mayenne devant que d'y retourner poiu: me join- 
dre aux confeils des gens de bien auprès de luy ^ 
Xàns aller en ladite conférence , cognoifTant, com^ 
me j*ay dit , que Ton n*y marchoit de bon pied. 

Vous fçavez mieux que perfonne quelle en a 
çfté la conduite, & ce qui s'eft pafTé, partant il 
ne m'appartient d'en parler devant vous, je diray 
feulement que la patience dont Sa Majefti ufa en 
icelle par voflre advis & des gens de bien qu'elle y 
employa durant & depuis le iiege de Dreux , f uft 
caufe d'un grand bien ^ car chacun commença à 
louer fa bonté & à recognoiftre & derefter la foi- 
bleflè, la prefomption & l'imprudence defdits Ef* 
pagnols, mefme quand ils s'oppoferent à la trefve 
propofée au nom de Sa Majefté, par le moyen 
de laquelle on euft fauve ladite ville de Dreux , 
qu'ils ne peurent fecourir faute de forces : mais 
ils aimèrent mieux boire cefte honte , que d'approu- 

(a) Comme il* ne faut point fc répéter^ nous rappel- 
lerons au leûeur que tout ce qui concerne Touvcrture des 
fonfértnecs de Suxene & les pçpmicrs pour-parlers qui y 
eurent lieu , fe trouve dans l'obfcrvation , n**. n ^«^ ^«* 
mémoires de Chcverny ( Tome LI de la ccllcâion, page 
l^ft&'fuiv*). 
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ver ou tolérer ladite trèfve , tant ils craignoient 1595'^ 
-qu'elle engendcaft la paix , voyant le peu de compce 
que 1 on âvoit fait'de leurs proportions , & qae le* 
dit Duc de Mayenne ne les affiftoit en leurs pre^ 
tentions comme ils defiroieii^rj joint qu'ils efpe^ 
roient fuîvant leurs premiers confeils ncHi« perfua* 
tler-& avoir ptaftoft par neceffifé que par raifon ♦ 
tant ils fe defioientde nous & fieux-mefmesi > Si 
icognoifloient mal iioftré naturel François.' - - 

Neaiitmoins ils forent (î ma! (ar) advi^z & 
téméraires qu'ib ne laiflferent de laire prppofer Se 
defduire en pleine aflcmblée les droits &pref en* 
fions de leur Infante (ut ce Royaume , Se demaiv^ 
der la Couronne pour elle & l'Archiduc Erneft , les^ 
marians enfemble; dont auffi ih furent mocquez 
& blafmez d^un chacun , & mfefme repris d au- 
cuns qui leur avoient efté âffedionne* , voyant 
contre leurs efperances qu'ils nous vouloîent faire 
violer nos loix, Se rendre nos maux érernels pou^ 
contenter leur ambition > & fe garantir à nos deC- 
pens , fous prétexte de pieré, encore eftant foibles i 
haïs & mefprifez comme ils ieftoient, 8t non preÀ 

. (a) Voyez .robfcrvadqn n*'. 5:4» fut Iw ményMpcs di 
Chcvcrny , Tome LI de la collcâion , page 410 & fuiv. , 
les manoeuvre^ dn duc de î^rià '6C de fes adjoints» le 
peu de fuccès qu'elles curent, fie la révolution en fan 
Veut de Henri IV qur s*opéra dans 4o» etprirs', tffftcnf» 
un précis qu'on peut cpnfultcr. •• - * 
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i|t595. fez & defefperez comme nous eftions, tout aind 
que s'ils euflènt: eu à faire à gens perdus, & fans 
fendment &c mémoire des beUes.& ptecieufes pco- 
teftâcions qu'ils nous avoienc faites du commence- 
ment dlla guerre , que leur Roy ne pretendoit rien 
en ce Royaume , & qu'il ne nous afliftoit que par 
zèle de religion , & pour empefcher le règne d'un 
hérétique fur un peuple ïl Chreftien qu'eftoitceluy 
delà France. Ce qui leur fuft depuis reproché allez 
à propos en utie alTemblée particulière par un Pré- 
lat (a) qui les avoit toujours creus à leur parole, 
leur difant qu'ils avoient par cet aâe defcouvert 
leur turpitude, de quoy ils flueni plus fcandalifez 
que difTuadez. 

Toutesfois vpyjant que nos oreilles Françoifes ne 
pouvoieiu entendre cefte domination du tout ef- 
trangeretils of&irent peu aprè^ , queflîfant leur 
Infante Royne > ils la marieroient à un Prince Fran- 
çois eri y comprertant ceux de. la^ maifon de Lor- 
raine, au choix de leur Roy , lequel ils rendirent 
après en fecnst à Moniieur le Cardinal de Lorraine 
ou à ]\1. le Pvicde Guife^xuidanr par cp moyen 
nous faire franchir le fault qu'ils defirôient. Cécy 

fut receii 'diYèrfemem,'& vous àfleace que s'ils 
, • -^ . . ••'-... 

: • (a) Ce fut le fougueux Rofc , , Eviquc. jIc Seiilis. -Sa 
Loutado'fcandaUfa.lp Z-égat &; fes aipi? les zélés. Auffi , 
'pour Mcufer Rofe;, ^iit-oij.que de tcais^ca xcms il avoit 
des lubies* 

euffeiit 
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eufl^nt efté auffi rufez qu'ils penfoient eftre, Ifi M$)?' 
ie/ie ejloupfifç ; car 1 on leur offroit fur cefte ou- 
verture d'eflire dès àpref^nt en ladicé aflemblée la- 
dite Infante Roy ne , conjoinrement & foli claire- 
ment avec le Prince fufdit , que Sa Majefté Catho- 
lique choifiroit pour Tefpoufer j à condition tou- 
tesfois que la déclaration & publication feroit fur- 
• fife jufques à ce que ledit mariage fuft accomply : 
& pour cequ ils remonftrerent, qu'ils ne vouloienc 
que ladite InFjnte pour fa dignité, parcift d'Efpa- 
gne devant ladite déclaration , Ton adjoufta que 
ladite aflfemblé^dès àprefentdepefcheroit ou dori- 
neroit pouvoir à M. de Mayenne de députer cer- 
tains' Ambaffadeurs ou Procureurs qui pafleroient 
en Efpagne avec le Prince , que ledit 'Roy d'Ef- 
pagne choifiroit pour gendre, pour y faire manifcfter 
ladite déclaration & recognoilTancé, au nom de 
tous, en confradant 8c efFèduant ledit mariage ; 
mais ils rejettoient cette offre comme indigne de 
la Majefté de leur Roy , & de l'obligation que le 
party luy avoir. 

Je m'eftois rencontré par hazârd. en une. com'pa- . 
gnie particulière où cecy avoir efté propofé, que 
j'avois contredit tant que fayois pu, non que 
j'enfle opinion que ledit Rby d'EfpagriéTuft pour 
jamais marier fa fille à un defdits Princes, mais 
pour ce qu'on vouloir que ladite afiemblée fift dès* 
i prefent ladite élection ,* &' donnaft fr. procura-»' 
Tome LX IL M . 
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*595- rion pour ce faire ^ conficîerant que quand ladîctf 
refolution auroit efté paffée , encore qu'elle fuit 
' conditionnée , coucesfois qu'il feroic après facile 
d'en ofter ou changer la condition , & de la faire 
obfcrver fous prétexte du bien pubHc j partant que 
ladite Infante joîiyroic feule de ladite cfleâion 
fans faire ledit mariage y car quand ladite affem- 
blée feroit feparée après avoir déterminé- cefte 
efledtion , perfonne ne pourroit deffendre l'exécu- 
tion conforme au décret d'icelle, & elle nous auroit 
rendus irréconciliables à jamais avec le Roy & les 
Princes du Sang : neantmoins ma remonilrance 
fuft inutile ; car non feulement il fuft arrefté que 
Ton feroit ladite proportion aux Ambafifadeurs 
dudit Roy, mais duflî que Ton n'en diroit rien 
en ladite allèmblée générale qu'après leur refponfe ; 
dont je fus f\ fcandalifé , qu'à l'heure mefme je 
pris congé dudit Duc de Mayenne , luy difantne 
vouloir demeurer en lieu où l'on faifoitji bon mar- 
ché de V honneur & des loix de nojlre nation^ & de 
tout le Royaume enfemble à la ruine de nojlre Re- 
ligion. 

La ville eftoit en grande crainte & rumeur de 
tous ces trairez, voyant qu'ils eftoient efcoutez& 
favorifez des grands , & qu'il n'eftoit permis à per- 
fonne dy contredire \ le Parlement plus que tous 
autres s'en alteroit & efmouvoit davantage ; quel- 
ques uns foUicitoien); Monfieur de Mayeime de 



|>tefter l'oreille i une pratique qui fe faifait (bus *59J* 
Je nom de Monfeigneur de Bourbon , combien 
tjue j eftime qu'il en fuft ignorant, avec lequel iU 
hs confeilloient de traiter pour fe délivrier defdits 
Efpagnols , iefqœls voulbient préférer tour le 
monde à luy^ & n'eftre contraint auffi de compofer 
avec Sa Majefl:é,eftantde contraire religion , d'au- 
tant qu il ne pouvoir plus maintehir le party fans 
Roy : l'on luy difoit que ledit Cardinal feroit fuivjf 
des Catholiques qui fervoient le" Roy j que |)lu- 
fleurs villes du party de Sa Majefté en feroient de 
niefme , & qu'il afleureroir mieux & plus hono- 
rablement fa fortune avec luy qu'avec tous les 
autres. Cecy paffa fi avant que Ion efcrivit & fit- 
on^ fîgner des articles audit Duc ^ qui furent baill- 
iez à unperfonnage d'honneur pour en eftre portent 
audit fieur Cardinal , je ne fus employé en cefte 
negociatioii: toutesfois elle me fuft communiquée, 
& me fembloit que ledit Duc y cnrroit mal volon- 
tiers; mais aucuns efperoîent qu'à la fin il s'y re- 
foudroit , & que chacun en feroit de mefme, juf^ 
ques aux Efpagnols. Je n*eftoîs de leur advis, 
ains prevoyois que ledit Cardinal fetoit trompé : 
dont me plaignant à un de ceux à qui ce rrairé 
avoir efté defcouvert , il me dit que quoy que Ton 
abufaft ou non ledit Cardinal , il falloir merrre pei- 
ne de le rerirer, parce que l'on affoibliroir d'aurant 
le Roy de Navarre, & troubleroit-on fes affaires ^^ 

M i) 
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^593* de quoy je ne me pus garder de me plaindre 9 & 
meime en dire mon ad vis à un Gencil-koiiime » 
ferviceur dudic Cardinal , qui oyant parier de ce 
traité s'eftoit adreifé à moy, & m avoir convié de 
ce faire en homme de bien. Je veux croire que le- 
dit fieur Cardinal , comme j ay creu , ignoroit cette 
pratique; mais il eft certain que ceux quifedifoienc 
fes ferviteurs qui la pourfuivoient , ne voyoient 
goûte aux adirés ny aux volontez de Monfieur 
de Mayenne & des autres Princes du party : celuy 
auquel lefdits articles furent confiez , ne fuft pas 
fi-toft party de Paris que ledit Duc fe repentit delà 
charge quil luy avoit donnée, & l'envoya prier 
d'en^differer l'exécution j de forte que bien luy prit 
de ne s y eftre ingéré légèrement , ce qu il fit par 
prudence & confeil, car il euft efté refponfable du 
mal qui en fuft arrivé s'il s'y fuft embarqué , dont 
il euft eu grand regret, car il y alloit à la bonne 
foy : mais les'mefcontenteme^|spublics que lefdits 
Efpagnols recognoiflToient qu'on avoit d'eux , avec 
Tadvis qu'ils eurent du traité fufdit qui fe braffbit 
avec ledit Cardinal , furent caufe qu'ils déclarèrent, 
après avoir refufé l'offre cy-devant dite, qui leur 
avoit efté faite , que le Roy d'Efpagne marieroit 
pluftoft & facrifieroit fa fille avec Monfieur de 
Guife pour le bien de la Religion, que de man- 
quer à un feul point de fon devoir pour ce regard, 
çourveu que dès à prefent elle fuft efleuë Royue, 
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9c luy avec elle Roy de France , efperanr par çefte ' 595* 
propofition qui eftoit très-advantageufe & honora- 
ble à la maifon de Lorraine > non feulemenr ailbu- 
pir lefdics mefcôntentemens & traités contraires à 
leur deffein , mais auffi obtenir facilement ladite 
efleâion de ladite aflemblée : & véritablement 
plufieurs d'abord s%n rejoiiirent , cuidans avoir 
ville-gagnécy 6c que c'eftoit chofe qui devoit eftre 
embraffée d'un chacun. A quoy tels fè laifïèrent 
aller , qui auparavant n'âvoient fait cas de toutes 
les ouvertures & promeffes defdits E^agnols, 
tranfportcz d'affe£tion envers ledit Duc de Guife. 
Cecy eftonna M. de Mayenne, fbit qu'il creuft 
que lefdits Efpagnols vouloient tromper Monfîeur 
fon neveu & le party, ou qu'il, n'euft pas gïv/îq 
qu'il fuft préféré à luy : fur cela il fuft confeillé de 
demander aufdits Efpagnols quel pouvoir ils avoient 
de leur Roy de faire ladite propofition, & de la 
dire, & la monftrer, s'ils l'avoient, qu'il y con- 
fentiroit , & s'aiTemblercnt pour cela en la maifon 
du Cardinal de Plaifance, où celuy de Pellevé fe 
trouva avec les Miniftres dudit Rôy d'Efpagne & 
quelques autres , & luy firent voir un endroit de 
leurs înftruâîions qui faifoit mention de ladite 
ouverture par forme d'alternative , foit que ladite 
alternative y euft efté adjouftée par eux exprès, oi|. 
non, mais il advint que ce qu'ils efperoient leur 
ionner gain de caufe les en efloigna plus que à^ 

Miij 
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^59?* vant, & accreut leur honte j car ledit Duc Je 
Mayenne par jaloiifie ou autrement , s'oppoû lors 
ouvertement à ladite efleétion, mefme avec alté- 
ration : le Parlement s advança aulB de donner un 
Arreft contre icelle>quifuft très-^magnanime & de. 
grande efficace envers un chacun , l'alTembléQ 
mefme en fuft plus divifée & troublée que devant i 
car pluHeurs creureut que ce party avoit efté mis^ 
en avant parlefditsEfpagnols pourebloiiir la com- 
pagnie , & la conduire comme itifenfiblement a 
îefledion de ladite Infante, êc par confequent à la 
ruine de TEftat , fous i'allechemênt duditmatlageg, 
lequel ils ne pouvoient croire que le Roy d'Efpa - 
gne euft aucune envie de ce faire , pour les raifoas^ 
qui contredifoient. Ledit Duc plus que nul aurr^ 
foufteftoiç cette opinion , demandoit d'eftre mieu^ 
afleuré dudit mariage d€;vant qu'il fiift. procédé à 
ladite eleâion y avoir auffi les forces & deniers 
tieceflaires pour la fouftenir y Ôc pareillement qu il 
fuft procédé à la recpmpenfe de fes peines & tra- 
vaux » qu^il faifoic valoir ^ & comme ledit Duc 
avoit plus de crédit en ladite aflemblée que^tous 
autres , Se que fon opinion eftoit plauiîble , il ac-^ 
coi/a facilement cette rqfolution.> aflilfôdes Poli- 
Ûques , au gf a^d regret dts ZeUs & des ferviteur& 
dudit Duc de Guife , lequel neantmoins fe moottr:^ 
enceftç occa{îpiiplusfage& tempéré que fojii âge & 
k fuj^t ^e le{)etoieuoiei;it ^ dont il ful^ |randeaie«p^P 
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'loiîié & eftimé': lefdits Efpagnols creurent que le- ^ $9^' 
^îc Duc de Mayenne avoir poulie le Parlement à 
donnerun Arreft : mais cela n eftoic pbintj { à) car 
'ladite Goiir avoic ptls' cé ébnftti dVlle meïme, 
'meiie defon hohtieùi^'& devoir , ronime gens qui 
ai moienr mieux perdre là vie , qtïe manquer à l'un 
& à raiirte en cëfte çëcafi6a,en'éomiTyantau ren- 
verfement des loix An Royaunîe ,' donc par leur 
inftîtution ils font protefteurs , &*à ce faire obli- 
gez par les fermens de leuts réceptions , après auflGi 
par Taccueirque receut Monfieur le Preiîdent le 
Maiftre , &c ceux qui Tâififtoient diidit *Dlic de 
Mayenne, & ceux qui Taccompagnoient quand il 
luy porta ledit Arreft , & fit la remonftrance de la 
"Cour qu*Il n'y avoir confenty , & s'eutendoic très- 
' mal avec icelle , dont celle aftionfuft d'autant plusi: 
' loiiée que le péril en eftoit plus grand y 6c cerraine- 
mentjelle fervit grandement, & faut que je die 
que le Royaume en demeure obligé à ladite 
Cour, • r"*""— 

' Côfte variété & diverfité de aemaftdes ôc pro- 
• pofitions deCdits Eftrangers , fnites f\ a coup >pfFenfa 
plufieurs perfoiines i dcfcoxivric leur ambition avec 
'leur foibrèffe & impudence , ce qui les rendit 
encore plus mefprîfées que devant,. chacun croyant 

(a) Voyez le développement àz la conduite cjy- le p^r- 
^cov^nt de Paris tmtr à cette époi|ue dans les obfcivatioas 
du X^«X'- LI de la coILclion , pag. 419 & fuîv». 

Mi:^ 
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.1593' qu'Us n*avoient mis en avant Moiifiear de Guife» 
que pour faire eflire plus facilement leu^ Infante , 
divifer nos chefs , perpétuer nos miferes fous pré- 
texte dç pieté i Ton trouvoit fur tout eftrange qu'ils 
eufTent. emrepris ce fait mal garnis de forces » 
d'argent &. de réputation , comme ils eftoienr : car 
lors leur armée s'eftoit retirée & inutinée par faute 
d'argent ; le Roy venoit de prendre Dreux à leur 
barbe, & ils navoient de quoy donner à vivre 
à perfounej ils vi voient eux-mefmes iths-mecani^ 
quiimenti de forte que tels qui eftoient venus dif- 
pofez à les favorifer & fervir en payant, lei 
maudUTdient voyant qu'il n'y avoir rien à gaigner 
avec euxj touiesfois ils eftoient fi impudens, ou 
nous tenoient pour fi fots & flupides, qu'ils s'of- 
. fenfoient & difoient s'efmerveiller de quoy nous 
rcfufions. & faifions doute. feulement de facrifier 
à Ieu«s fumées , nos confciences , nos libertez & 
ïios biens. 

Et comme nous eftions en ces perplexitez. Dieu 
^yant compaffion de la France & de nous, voulut 
loucherle ca'ur du Roy de la cognoiflàncc denoftre 
Religion 5 qui eftoit le feul remède à nos maux qui 
nous reftoit, Cçfte nouvelle fuft receuë. de ceux qui 
fans paifioudefiroient la confervation de la Religion 
& du Royaume , avec autant d'allegrefle que fi 
l'on leur euft donné \x vie & comme naturel- 
lemeuc nous doigtons de ce c[ae nous deitrons 
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^ufques à ce que nous voyons TefFet reiiflir , chacun ^59?.' 
difcouroic de ce changement entre refperance & 
la crainte, non fans émotion ôc altération; mais , 

diverfement les Eftrangers & leur adhérants fai- 
foienc provifion de moyens pour defcrier & tra- 
verfer une fifainte & loiiablerefolution, blafmant 
çovivertiement ceux qui s'en resjoiiiflbient , Ôc 
s'efïbrçant de faire degoufter mefme Sa Majefté y 
laquelle n'ayant légèrement & à demy pris ce 
party , (a) fe rendit à S. Denis , où elle fuft admife 
& receiie en TEglife par les Prélats & Doûeurs 
afiemblez pour cet effet, avec les cérémonies & 
folemnitez qui y furent gardées, ou vous eftiez 
pour en parler mieux que nul autre. Et conime 
après tant de Déclarations & proteftations que 
Monfieur le Duc de Mayenne & plufieurs du party 
avoient faites & publiées de recognoiftre Sa Ma- 
jefté après fa converfion , rien ne nous pouvoir plus 
excufer de ce faire , fi nous ne voulions eftre tenus 
pour mcfchans & ennemis de noftre patrie , & de 
noftre Religion, ceux qui craignoient cefte reco- 
gnoiflancê , mirent en avant qu'il eftoit neceffaire 
de çonfuiter avec le Pape de ce fait , & que Sa 

(a) Veut-on des détails pJus amples fur les événemcns 
qui précédèrent TabJAiration de Henri IV , & fUrtout îç 
cérémonial de cette abjuration 3 on^peut recourir au T. LI. 
de U colkcHon , page i;i & fui y., & « la page 41 1 4ll 
mêmeyolamç* 
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^ 593*Majefté reçeuft rabfolution des mains tnefme cîe 
SaSainAecé pour rendre fa converdon valable, no 
1 ofanc ouvertement rejetter du tout. Et combien 
que plufieurs foupçonne^ enr , voite creurent que 
cefte difficulté de remife au Pape , avoic efté pro- 
pofée autant pour empefcher TefFet de ce bon 
oeuvre, que pour le rendre entier & parfait j toutes- 
fois comme chacun creut aufli que Sa Majefté 
n'avoit point franchy ce faut, pour après refufer 
ce devoir & refpe(a envers Sa Saindbeté & le Saint 
Siège , Ton embraflà ce confeil , qui fuft auflî ,toft 
approuvé & bien receu de Sa Majefté & de. fes 
feiviteurs avec grande prudence & franchife , au 
grand contçment des gens de bien. 

Partatir, il fuft âdvifé de faire une ceflfâtîon 
d'armes pour crois mois, durant hquelle on en- 
voyeroit à Sa Saindeté de part & d*î^utre pour 
fçavoir fon intention : je fus mandé & employé en 
ce traité avec vous , Monfîeur , & les autres Sei- 
gneurs qui y furent députez, où Sa Majefté fit 
bien paroiftre qu'elle defiroit à bon efcient arrefter 
le cours des misères publiques j car elle traiw 
quafi du paiir en toutes chofes avec kdit Duc de 
Mayenne , fans avoir égard à fa dignité ny à foa 
autUorité, comme Ton a veu par les articles qui 
furent; accordez Se publiez.^ ce qui fuft blafnié 
d'aucuns , qui ont depuis efté cogneus par les eve- 
ueniensi advenus j^ & que Sa Majefté avoir efté 
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Très-bien confeillée. C'eft grande pruclence aufli M$3i, 

de céder quelquefois au temps & aux occafions 

icjui fe prefentenc; car par ce moyen Ton évite 

fouvent de grands périls , lefquels paffèz Ton 

recouvre après facilement, voire au double, ce que 

Ton y a mis. Si Sa Majefté euft voulu s'opiniaftrer , 

& ne traiter avec ledit Duc de Mayenne , que 

comme avecfon fubjet, jamais il neuft accordé 

la trefve , (a) quoy advenant Taflemblée de Paria 

ne fe fuft feparée fans traiter avec lefdits Efpagnèls 

& faife une Royauté : car le party ne pouvoir pl^î 

(a) Ces réflexions de Villcroi, pleines de fens & de vé- 
rités, valent beaucoup mieux que les réclamations de$ 
calviniftcs à ce fujet. On en aura un échantillon , en écou- 
tant Tauceur de la vie de du Pleftis Mor nay ( Liy . I, p. 158.)* 
«c Les catholiques , dit - il , lui donnèrent pour prix de 
» cette prérendue converfion , la trêve générale qui fuc 
V enfuite de ladite conférence conclue avec ceux de la 
'» ligue , & publiée le premier Août fuivant 5 trêve en 
39 laquelle il n'étoit pas feulement nommé ; ains tout 
49 conçu fous le nom des deux partis $ en laquelle les fei- 
» gneurs catholiques qui fai(bient pour lui » le faifoicnt 
9 traiter plus défavantageufément avec fes fujets , qu'il 
^ n avoit traité par Tcntremifc de M. du Plcflîs , Roi , 
. V vaffal & prétendu hérétique , avec le Roi Henri lU » 
X» fon fouverain 5 & pour ce M. du Pleïïis n'avoit pas 
M mauvaifè rai fon de s'en tenir loin , lui étant , difoiN 
» il» plus aifé, envers les gens de bien» d'excufet^foi» 
. « aibfence que fa préfence ». 
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*59}* fouftenir la guerre fans faire Ton ou Vznttà y CB 
qui euft perpétué nos mi&ères , & euft à ladventuce 
ofté le moyen & la commodité à ceux qui ont 
depuis recognu Sa Majefté de ce faire y car per^ 
fonne n'avoir encore bien concerté cefte délibé- 
ration & exécution , & d peut * eftte que plu- 
fieurs euflent creu n eftre jufte ny honorable de ce 
faire , fi la guerre euû: toujours duré , mefmetnenc 
eftanr recogneuë Sadite Majefté eftre feule caufe 
du refus de ladite trefve pour fa particulière confia 
deration : car tout le peuple luy euft imputé 
\e malheur public, & euft excufé fur la neceflité 
tout ce que ledit Duc euft fait pour defFendre au 
contraire de ce qui eft advenu. Car pour avoir Sa 
Majefté fi franchement & librement accordé ladite 
trefve & la prolongation d'icelle, & ledit Duc 
refufé de traiter la paix durant icelle avec Sa Ma- 
jefté, elle a tellement juftifié fes intentions & Jedit 
Duc condamné les fiennes, qu'elle a acquis & luy 
perdu plus de ferviteurs & /de villes en trois mois 
qu'ils n'euffènt peut-eftre fait en dix ans , tant la 
juftice & le droit ont de puijfancefur les hommes ^ 
fpecialement après que les maux les ont fait f âges. 
Depuis ladite ceflation d'armes je me fuis trouvé 
avec vous aux deuX aflemblées & conférences (a) 

^a) Ces çonftrcnces , qui avoicnt pour objet de pre- 
loDger U «Kiyé ilgnée le 51 luillet 1593 , fe tinrent im 



1B>B M. DE VltllROI, l8j 

qui ont'efté faîtes à Andrtfy Se à Milly ^ pour ï593^ 

advifer aux moyens de pacifier le Royaume , 

comme de part & d'autre nous difions avoir volonté 

de faire , où vous fçavez qu'il avoir cfté propofé , 

débattu, !& comme accordé plufieurs points Se 

articles concernans le général Se \q particulier ^ qui 

nous donnotent efperance d'un meilleur fiiccez 

que celuy qui s'en eft enfuivy, & croy jcertai-. 

nement que s'il nous euft efté permis de conclure 

& parfaire le marché, que nous leuffions fait lors 

très - advanrageux pour la religion, voire pour 

ceux de la Ligue, tant vous nous faifiez paroiftre 

Sadite Majefté eftre difpofée d'accorder pour ce 

regard tout ce qu'honneftement l'on poiivoit defîrer 

d'elle, dont je ne diray les particularités , car vous 

les fçavez comme moy, & me femble auflî qu'il 

fuffit d'en parler en termes gçneraux. Mais comme 

il fuft dit & arrefté qu'il falloir entendre la 

volonté du Pape devant que pafler outre, il fuft 

aufli refolu & promis que chacun feroit fon devoir 

envers Sa Saindeté en faveur de la paix publique : 

pour moy je lentendois & croy ois ain(i, parce que 

je cognoiffois que c'eftoit noftre devoir, & le bien 

Se advantage de tous. 

Que ledit Duc de Mayenne m*avoît aflèuré que 

le courant du mois d'Oâobre à Mîlly & Andrefy , &c, 
Yilletoi iioïi ua des commiflàires dii parti de la ligue. 



8F59^' ceftoic fon but, qu'il me fembloit qu'il aVoît 
trop mal traité les Efpagnols pour s'attendre plus 
a eux, & que Monfiçur le Prefident Jannin eftoit 
' employé en cefte négociation, qui eftoit ccluy de 
tous fes ferviteurs & amis auquel il fe fioit le 
plus, & qui cognoiflbit mieux audi l'intérieur de 
fon cœur, comme je dis audit Duc, quand il me 
, pria d'aller à Andrefy, & partant que je ne voulois 
prendre autre afleurance de fon intention , allant 
en cefte commiffion, que la compagnie dudit Pre- 
fident, avec lequel il ne failloit craindre que je 
fuffe defadvoué, comme j'avois efté auparavant j 
^}oint qu'il me fembloit qu'il eftoit trop'advifé & 
bien confeillé pour laifler perdre à cefte fois Tocca- 
fîon & les moyens qu'il avoir de s'accomrnodep 
avec Sa Majefté , w comme je luy avois fouven^ 
,w dit de fa part , & par fon exprès comipan-- 
>* demenr, quil feroit fi-toft qu'elle fe'roit Catho-» 
ti? lique^ luy-remonftrant qu'en ce faifant il alTeu- 
• >> reroit grandement noftfe Religion , qu'il ne 
>î fortifieroit pas moins le party Catholique, jufti- 
»? fieroit fes armes & les noftres , nous delivreroic 
?» de la tyrannie des eftrangers , qui avoient jure fa 
» ruine & la noftre, acquerroit une gloire immor* 
» telle, obligeroit à luy non feulement la France , 
w .maisauffi toute la Chreftienté qui gemifloit avec 
5> nous de nos misères, 

w Qu'il demeureroic en ce faifant, chef, noi^ 
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•^feulement de ceux de fon party, mais avec le ^i9i^ 
»3 remps> des autres Catholiques qui avoientfuivy 
»» Sa Majefté, pour à Padvenir accourir à luy , & 
>» fe rallier au premier effort que Ton entre- 
97 prendroit contre la Religion, comme ceux qui 
>5 attribuoient àfa^conduite & à fes armes Thonneuç 
»> & le gré de la confervation d*icelle, & mefme 
3^ de la converfion de Sadite Majefté, qu'il nç 
»> devoit craindre d'avoir faute d'authorité & de 
9^ feureté, tandis qu'il y avoir des Huguenots en 
w ce Royaume , à caufe de l'envie & inimitié qu6 
99 leur portoient les Catholiques , lefquels feroienc 
»> plus unis en paix qu'en guerre, d'autant que le 
99 5efoin qu'ils avoient en icelle les uns des autres 
99 les faifoient vivre & doinpatir enfemble, ce 
s> qu'ils feroienf difficilement fans cela, de forte' 
99 que lefdits Catholiques auroient foin de luy 
99 & de fa grandeur comme de leur protedeur : 
»> bref qu'il retiendroit les villes du party à fa 
M dévotion, & fes amis intereflez à fa confervation, 
f>'s*il leur procuroit ladite paix, fans laquelle je 
/ » n'eftimois pas qu'il les peuft longuement con- 
^> ferver après la converfion de Sa Majefté , tant 
>» chacun eftoit las de la guerre ôç mal édifié des 
» ^fpagnolsj. qu'il ne devoit point douter aufli 
» que le Pape & le Roy d'Efpagne n'eufïènt foin 
99 de luy après ladite paix autant 6c plus que 
•f devant. Gat con>me il auroit moins de befoin 
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*59|.i> d'eux, il en feroit plus eftîmé & techerch^; 
*> comme il fe pratique ordinairement entre les 
•> Rois 8c princes , lefquels n affeâionncnt que ce 
» qui leur eft neceflàire , & mefprifent ordinal- 
99 rement ceux qui ne fe peuvent paflèr d eux : qu'ils 
a» traverferoient & empefcheroient ladite paix de 
» tout leur pouvoir devant quelle fiift conclue} 
» mais quand elle feroit une fois accordée & 
w publiée , s'ils ne lapprouvoîent foudain , /e 
»> m'aflèurois qu'ils ne s'y oppoferoient ouver- 
i9 tement , & qu'avec le temps ils s'y accommo- 
» deroîent : car ce que la paflîon empefche pour 
» un temps eft enfin emporté par la raîfon & 
»> l'utilité, foit que SaSainfteté s'oppofaftà l'union 
3> de toute la France & que le Roy d'Efpagne fe 
» vouluft charger d'une telle querelle fur la fin de 
» fes jours , efpuifé d'hommes Se d'argent comme 
» il eftoit. Je ne pouvois , & mç fembloit auflî 
w qu'il ne devoit croire l'un ny Taurre, le premier 
'j> eftant obligé comme pore commun d'avoir trop 
M de foin de ce Royaume très-Chreftien pour n'en 
3> defirer le repos avec la confervation de la Reli- 
99 gion : & l'autre trop mal voulu en iceluy avec 
» fes miniftres pour efperer à l'advenir d'y faire 
>i> fes 'affaires mefmement après ladite paix ; mais 
» quand ils en uferôient autremenr, que l'expe- 
» irience apprehdroit bientoft à l'un j & la neceffiré 
h à lautre, qu'ils auroient pris un très-mauvais & 

*» périlleux 
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^^ périlleux confeil pour k Religion Catholique ' 59î' 
*> & leu|:s propres Eftats, comme pour toute la 
^ republique chreftienne : que rotis Meilleurs fes 
» pareils s artacheroient auffi à fa fortune de bonne 
^» volonté ou par neceflîté. - Car- comme ils le 
5> verroient accompagné & fuivy en cefte refo- 
» lution, ainfî qu'il feroit indubitablement des prin- 
5> cipales villes du party &c gouverneurs d'icelles, 
9> ils fe garderoient bien de demeurer derrière , ny 
>> de perdre cefte occafioi;! de pourvoir avec luy 
35 à leur feureté & à leurs affaires j que je ite 
^5 fçavois pas quel advantage on luy feroit, car 
39 c*eftoit chofe de laquelle il n'avoit encore efté 
w parlé, mais que je ne doutois point qu'on ne 
» luy accordaft en4ionneurs , en charges & digriitez 
M & en argent pour luy & pour les fiehs , tout ce 
>> qu honneftement il pouvoit defir€ft'& demander, 
» & que le tout ne fe fift a^î gré d'un chacun 
» de part& d'autre, tant feroit grand & eftimé 
>^ fon mérite envers le public moyennant ladite 
» paix : que je luy cônfeillois bien^de fe contenter 
:» pluftoft de médiocrité, que de fe furcharger 
» d'envie, parce que Tune eftort plus feure que ~ 
^^ l'autre j qU'il àToit- dfes ènfens qu'il aymoit , à la 
» fortune ddS^ûels il devoir peiifer, comme de la 
»> (ienne : joiilt^ue j*âvois toute ma vie remarqué 
» que ceux- qui avoient voulu précipiter U leur, 
%> lavoient plnftoft reculée qu'avancée , chaque 
TomcLXIL ' N 
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'< 595* »> fruit voulant eftre cueilly en fa faîfon pour eUre 

»> de bonne garde : quil ne m appartenoit de luy 

» reprefenter TEftat du Royaume ny celuy de Ja 

» Cour, parce qu'il en eftoit à mon advis mieux 

» informé de l'un & de l'autre qi:e je n'eftois; 

*> mais qu'il me fembloit luy pouvoir & devoir 

^ >9 dite en confcience , que s'il l'efpluchoit Se con- 

>» iideroit bien , il trouveroit pluftoft matière 

» d'efperer que de craindre a l'advenir. Partant 

9> j'eftois feulement d'advis qu'il euft foin de coa« 

» ferver fa réputation , maintenant les Catho- 

» liques, méfnager fes vieux amis, en 'acquérir 

» d'autres, bien allier fes enfans, faire providoa 

j? d'argent , & fe tenir loin de la Cour, après 

»9 avoir fait ladite. paix, afleuiéce faifant, d'eftre 

j5 à lavenir plus recherché, utile & neceflaire que 

- » jamais , fan$ davantage s'opiniaftret à pourfuivre 

t9 par les armes un dedèin pour s'agrandir, qui 

9} eftoit plus imaginaire que bien fondé au péril 

ji de la Religion , du Royaume, de fa réputation-, 

• V de fes amis., de fa vie & de fes enfans , blafmé, 

» envié & traverfé d'un cbacijin qed^ns & dehors 

. » la France jufques à fes propjces parens, plein 
>; d'injuûiçe;& d'inipoffibilit^js.^e luy e^rouy^es , 
M & encore mieux reconnues de tous, croyant. iî 
>^ cefte fois il ne s'en dçpartoit , que chacun laban- 
» donneroit pour ti'aiter fans luy avec le Roy, ou 
*> avec celuy d'Efpagne, dont pluiîeurs eftoiexit 
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» gnoiflanj-n'y avoir, pjttw ïdeiÉrfut-jenversïdy,^' 

w eftant rti^l.comna» 31 jfeftDic.aVïiec* lefe .Ei^agiiîik , • 

»> &fan$r0folûrioni!clficc qu'il ^Lvoicàrfaice. eiWers- 

w Sa M^j.efté/; que c*eftoicrbwn;^t d^e r^iidre àu^ 

» Pape^i^ ç^fpeâ: qu'ifcaiicar {Jropofé } devfti^t que 

>• -de^oWure. bout à fait àJadkcpaix, &'la |>LibH©r; 

» piais. qu'il tje dévoie pas Jaifler cependant, de la^ 

y ^r^.«&battçher, df façon quiln y euftpte rien- 

»9 à mdixe^ tant pour le geiieral que pour 'k/pirtî-'- 

>» /rulieïj quand il «çccvtoirrrinrention de::Sa^ 

3> 3'aii)â:^^9'l^uelleembmâHtDki>iea plulioâlle^ 

3» party.d'è noftrè repos , .quaardreUê %auroit avoir- 

» fefté po«ryeii.4 la feureté^e^Dike JteUgion par* 

y* àdvi's commim dfis':Gaxhiâli(]^i^ qtiie quand on- 

«> fe remejCttoîta. Sa Sainôeoéj Sautant qu'elle 

>» feroit diSflSrulté, si peirt-eftre confcîence defe 

» - charger decce-foin & d'une telle envae , mefi-ne- 

>».e|bfirtèD«fi;de tourt par les Efpagnnls ootnttie 

>»..eUe fsftoitMi joint que Sa Saindteté ne pouvoit 

»> jnger.oy cognoiftre fi bien quenous ce qui eftoit 

u n^ceffaire M faire pour ce regard , pour eftre 

t> loin de. nous, & luy avoir toujours eftéla yerké 

M des chofes deguifée»: que la révérence que l'on 

>^ porroîtien ce Royaume à Sa Sainûeré & au S^int 

p Sîege^ eftoit grande, mais qu'il eftoit certain 

j> que tel bien ne ferôit déformais aflez fort, pour 

»> maintenir le party en union contre les efforts de 

Nij ' 
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n defdtts EfpagnièU, meffl(iement fiSa Sainâeté 
>> mefprifoit i oheïfiknce & iotgitniflîori èé Sa Ma- 
w jefté, comme- aiiciins ofoie&c d^à dire qa elle 
»> ferdit;; eftsmt certain que ceux qui s'atbadheroîent 
)» à ce pcecexte pQ^t faire damiiia giiei[fey fans avoir 
>y, .efgar4 à Jatconveriion de SaAiIa;cfté ^enfeiment 
>:i. 'mauvais marchands j daiuanr q»ô la longueur 
>r-& ôgqeuc de nds n^aus.nôds avoieiïc 'ouvert les 
»> :yBtçc'.& rendus plus feniîbles que nous^ f^eftions 
>i iuacomtnencemencide la guerre, que rraiifportez 
9f.:d)ft ^ele o« dèpaffibn!Ûousicro)roiis en parolésy 
i> ôc pouvoir ûiièajxjconfpryerlai'rdigion & afieu^er 
yn nos foftuhes|>ftr ialgùerre que par jk paf)c. Par- 
»f cano .je l^fupplkNpi& :can&illo(U de i'embrafl^r 
9* viVeiaient) & s'y conduire de façon, qc^ ii Dieu 
^tnousf vouloir tant. punie quîelte'ne'fe-fiftj que 
n chacuo fçeuft'& cc^neuftau mbins iravoir renu 
3>. à. luy, afin de n attirer fur luy W^idafine ,: lar 
» haine ôc maiediéHon publique, quitte pou-*' 
>9 voient éviter ceux xjui rempéfchpieaiyri. 

. Il fit dcuionfttation de prendre >jen i)<mne part 
ma cemonftrance, roafleura qu'il defiioit la paix ^ 
de cœur & d'affeâ:ion , qu'il ne tiendcotc qu!à luy 
qu'elle ne fuft faite, cognoiiïant que oeftcir encore 
le meilleur moyen de tous ceux qui fe prefenroiene 
pour conferver la Religion Se alïèurer fa fortune , 
à caufe de la foiblelfe & mauvaife conduite defdits 
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Espagnols, <aj«ec Jefqîieh H me difoit ne pouvoir ^ 59>' 
jp/us compatir j & ^pKi^ipjsdtmtnt avec Don Diego 
d'Ha/raqui, efiq^finfappqttabU: mais qu'il falioit 
conduire^; manier Ifes.ehofes.digttemeiir, a6n de 
cqntienterle P^pe, & que le Roy d'Efpagne & fe^ 
amisi. de. dedans & dehdrsjle.Royaumè neuflent 
occafioni 4e fe plaixidre.de liious, ^près avoir em- 
ployéfpiJ^r.le paii;tyj*jcc ^juaji ly avaient hiisj & 
aijflf qu'il'îçftimDir ce point eftrodôîs moins impor- 
taiis pour afl^jureçM R#on &:fa:.fortune , & que le 
falut |>ublic depgndoitv principalement de Tunion 
& bonne in t^lligence du ipacty avec 5a Sain^tete & 
le Roy d*j[^fpagn#.^ laquelle îLaepouvoit conferver 
s'il ,conclubit cerfraité fans eux; pariatit qu'il en- 
. yoiroit vefs eux gens ^xpiès pour ceft^cffet , & qu'il 
ne cefleroir dfl pourfuiyre ce bon œuvre quil iie^ 
fuft refolu ; que ceferoit auffi teiién du^Royaume 
comme celui de la Religion & de toute la Ckr-efiiéntéy 
que la pai^^ f^ftf<iite générale pour donner relafche 
à la France^ ^ moyjen aux Princes Chreftiens de 
s^qppoferzwi^ armées duTtirc, dont la Ghreftienté 
eftoit menacée \ joint qu'il ne pouvoir croire que le 
Pape approuv^ft la paix en France pour rejetter la 
guerçe fur le Roy d'Efpagne, qu'il craignoit par 
trop^> tant pour le pouvoir qu'il avoir en Italie, 
que^ppjiÇ c6. qn'il le tenoit pour le plus feur appuy 
& Bîfti;eâ:eat de aoftre Religion & du Saint Siège, 
d^tre^ledit Tijçc.&les hérétiques; au moyen d^ 

Nii) 



X59)*quoy il ne pouvoir ïe Capilrerklu Roy d'Efpagnt 

fans otfenf^r Sa Sainâeté, »y k^mal contenter ùuit 

manquer d fon xlevoir , & peut-eftre dtvifer le 

paf ty;, & rendre inutile & honteux 1 accord quiS 

feroit, chofe qu'il viiuloit éviter au péril de (k vie j 

mais qu il efperoic qUechacùn s^'accommocferoit a 

Vutilité publique, â quoy le 'Roy «de *Navatre 

pou voit plus aid^ ^ae-perfonfte» en conrentanc 

Sa Sainteté, & luy donnant ocôafion d apprduver 

fa coiiverlion, qut.ellait le poitîc auquel il Êillort 

principaUment travailler &c pourvoir, comme il 

n\e prioit de faire entendre aux députez de Sa Ma- 

jefté en cette, conférence, proteftint qu'il: y ptûce- 

deroit de. bonne foy , Se en homme de bien, 3c 

qu'il ae me donneroit la peine d'y alleir, ny à Mon- 

iieuT de Jîaffompierrej ny à Monteur le Prefident 

Janmn, s'il n'avait envie de bien faire. '^- 

Ladite Conférence d'Andrefy engendra'^ celfcg 
de Milly, comme j'ay dit: nous dîfcourufmes 
aflez franchement & rondement des àioyens de. 
fiîiire la paix & contenter ceux qui y pouvoient 
fetvir , toutesfois fans rien accorder ny refoudre , 
p^rce que nous n'avions charge ny pouvoir de ce 
• faire, voulans par. ce difcours nous s^ttendre'à là 
volonté du Pape, envers leq^iôi chàfcun promcrttoit 
faire fon devoir. Monfieur de Beliu fe trouva e^ 
cette dernière aflemblée au lieu de Monfieur <fe 
£Saâ^n>pkrQ qui ^'en ettpic allé ^n Lori;amef Voa 
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pôurveuc du mieux que l'on put aux plaintes &c ' S?J» 
contraventions idfe la trefve qui avoit efté bieii 
receuë & embraflee du gène f al du Royaume y 
-maîseftoit mal ôbfervée des Gouverneurs des villes 
Se Provinces, & des gens de guerre, ttopaccouf- 
Tumez à leur profit & au pillage-, de forte- que le 
pauvre peuple en fuft plus oppreflë-que foulage-: 
il fuft parlé en cette dernière aflemblée de pro- 
longer encore pour quelque temps ladite trefve , 
pour dormer plus de loifir d'envoyer à Romej car 
ceux qui y dévoient aller n'eftoient encore partis > 
&totitesfois le temps accordé par icelle eftoit jiforc 
" advancé. 

Sa Majefté parh auflil au Prefident Janniir i 
Fleury (a) & fembloit que toutes chofes fùlTent 
difpofées au bien^, chacun faifant demonftration de 
l'afFedtionner, &d'eftre marry de ce qui fe faifoit 
au contraire des peuples, quoyqu ils fuflfènt mal- 
aaiiez(b) s'^n esjouiflôient, efperans d*eftre bientoft: 

(a) Le Château (Te Fîcuty appartcnoit au fiçui? ClaufTc. 

Ce fut-Ià où Henri IV ouvrit fon coeur à Vrikroi,,à 

'Belin.& au prcudcnt I<îannin.. Ce bçn piîftce s**cxprim*L 

avec une telle cfîufibn , qu'ils wl purent récoutcr qu*c» 

vjcrfant des larmes. ( De Thou, llv. C. VII ). 

(by UWftoirc (fc nos- guerres civifes nou« ofFrç Ç-av» 

^ ceflc et' tableau dcchiraivt.. En effet , qu y voit-on-î D^s. 

'faûit)n5 & des coalitions de princes, & d^ graadiç. fe dif* 

autant le pouvoû: àmaiaantJ&a un geuplc ignoriûiac 
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*595* délivrez de leurs maux, romtne faifoietic lés ha» 
bitans des villes, & quafi coure la Noblellè» & 
les Ecclefiaftiques du Royaume , les faâîeux ôc 
ceux qui vivoienc de la guerre ou profitoieiic du 
mal d*aumiy feul s'en accriftoienr, & la craverfoient 
par divers moyens , comme par prédications , fac^ 
ûons , menées, efcrits , rappons, & plufieurs 
autres attentats, à quoy il eftoit difScïle de re- 
médier, tant la guérie avoit accreu la licence, & 
dépravé nos mœurs ; joint que les grands, au lieu de 
fe formalifer comme ils dévoient, y connivoyent 
pluftoft qu autrement, fous prétexte de conduire 
les affaires doucement, mais à mon advis fort im- 
prudemment, & quelquesfois à mauvaife fin. 

Au retour dudit voyage de Milly , Mo^fieur de 
Mayenne me pria de revoir Sa Majefté pour luy 
parler de la prolongation de ladite trefve, laquelle 
il difoit eftre neceflaire, pour ce qu'il avoit advifé de 
prier Monfieur le Cardinal de Joyeufe de prendre 
la peine d'aller à Rome pour fervir le public ea 
cefte occafion, efperant qu'il feroic très utile & 

imbécille , travaillant à forger pour leur proiSt les fers 
donc ir iioic écre chargé , une foule d*hommes de tous 
les états iutérefTés à étcrniier le défordre , & n^épargaanc 
jffcn pour le propager. Si rcfquiflc eft hidcafc , Icâeor » 
que diriez-vous à rafpciSl du tableau deffiné dans cputcs 
fcs par#s, } L'ouvrage tft à faire; : r^ais ou e& h T»» 
ciKî? ,.,, • .. 
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propre, ,i eaufe de fou bon t^Iq^ de fa tquaUté.& ^^9h 
fuâîfance; & comme il eftoic en Languedoc » 
c eftoit chofe en laquelle il ne pouvçit pas pourvoir 
dedans le temps de ladite trefvej joint que les 
Ambaflàdeurs de Sa Majefté n'eftoient encore hors 
du Royaume. Ledit Duc me renouvella lors TaJC- 
feurance qu'il m'avoit donnée de fa droite, &fin- 
cere intention & refolution à la paix, ufant de 
termes plus exprès qu'il n'avoit encore fait, jufquçs 
à me prier d'en refoudre; ce qui me fit encore plus 
volontiers entreprendre cefte commiffion. Je fus 
trouver Sa Majefté à Fontainebleau qui me receut 
de. fa grâce très-humainement; vous y éftiez, 
Monfieur, mais elle voulut avant que d'entendre 
ma charge , que je viflè une depefche à Rome du 
Cardinal de Plaifance, qui avoir eftç prife & en- 
voyée à Sa Majefté & fraifchement defchif&ée: 
elle me fuft leuë en voftre prefencè, & de Meffieurs 
de Scbomberg , de Sancy , & de Révol;j le fièUr de 
Zaniet que je trpuvay à F'ontaineblçau y fuft ap- 
pelle: elle eftoit fort longue & particulière, acçsom- 
pagnée de la copie, d'un certain feirmeni; fgit À 
Paris, le Z5 du mçis de Juillet, entre les iiiains 
dudit Cardinal, fur les feintes Evangiles en 4a 
prefence du Duc de Feria Se ^.^u{te& niiniftcgs 
du Roy d'Efpagne^ B^lç^^^ Duç^JVt^enne;» du 
Cardinal de Pellevé^ des Pucs.de Guife, 4j'Au- 
maie Se d'Elbceaf, des fieurs.4€f la Chaftr^» de 
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* * 5 i? 3 • Rofne , & deSaint-Paul , en qualicé de Matéfchaur 
de France , ôt de Tournabon Florentin , agent du 
Duc de Mercœurj' par lequel eftoit porté «que re- 
»»cognoiflànt pour plufieurs grandes confîderations 
*»»î*n'eftre à propos de faire alors une Royauté Ca- 
'f> tholique, mais pluftoft la différer à un autre 
•«» ' temps plus opportun; cependant eftoit neceflàîre 
t> que le -party Cathcrfique jà compofé, dreiïë & 
» èftably , depuis quelques années de l'union ge- 
»» nerale des Catholiques , dont depuis avoit efté 
» chef ledit Duc de Mayenne demeuraft entier & 
» ferme en fa première refolution^ d'empefcher 
9* pour toujours la ruine de la Religion Catho- 
^> lique , Apoftolique & Romaine en ce Royaume 
»> de France, & pour la maintenir, coiiferver^ 
>k ôc reftaurer, s'oppofer à tous les ennemis d'icelle 
^ & leurs fauteurs , & extirper Therefie autant que 
»■ faire fe pourront. Ledit Duc de Mayenne comme 
»>^ Lieutenant de PEftat & Couronne de France , 
» & les autres deflfufdits juroieiir fur ks faintes 
•i> Evangiles, es mains dudit Cardinal de Plai- 
>> fànce, comme Legar de Sa Saindeté, Se pro- 
I . » mettoient fur leurs paroles de Princes & de 
•99 Gentils-hommes, & fiir leur foy & honneur de 
99 maintenir inviolablement la ligue Catholique 
9> & cequt eft<x)mprins fous icelle, & de fe tenir 
• 99 ifez & unis pour l'effet fufdit, comme ils avoienc 
»> fafit jufqnes à- prefent, & ne s'fen départir jamais^ 
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w pour quelque caufe que ce fuft, ny de s'accoftet ^ 59j* 
» en gênerai hy en particulier du Roy de Navarre, 
»> ny faire paix avec luy, quelque a<5te de Ca- 

"w tholique qu'il fift j promettant encore i)a Ma- 
*» jefté Catholique une armée de douze mille 
»» hommes de pied, & dix mille chevaux i & fem- 

*» bkblèment ' dés comm.oditez pour • maintenir 

>» quelque temps la cavallerie & infanterie Fran- 
?> çoife ijue l'on pourroit mettre enfemble, & 
» eftrfe auffi d'accord des conditions de procéder 

» fans aucun retardement, à Tefledion de la fuf- 
j> dite Royauté Catholique, laquelle n'avoitpéu 
» eftre pour lors: & fi aucuns d'eux refufoient - 

'^9 encore de ce faire , les autres feroient tenus Se 
« obligez de les abandonner, de ne les tenir en 

'» aucune manière du nombre des unis deflufdits, 
» pour la confervation de la Religion ^ ains iein: 
» eftre ennemis, & fans avoir efgard à eux, pafïer 
>» outre fans difficulté à ladite efledion de Royauté 
w Catholique; ledit Duc de Mayenne promettant 

V en particulier & en gênerai , que pour effeâiuer 
iy ladite efleftion les Eftats généraux fe tiendroierit 
M enfemble; ( ainfi nommoient-ils tajjemblée de 
» Paris y ) Se qu*aucune perfonne d iceux ne sqïx 
» fepareroit, ou qu'ils feroient tenus à Paris ou 
i> ailleurs, félon qu'il feroit trouvé plus conve- 

V nable^ pourveii qu'il fuftpourveu d^ la part de 
^ Sa MajeftéCs^tixoliqu^, de huit mille efaispai: 
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^^^* >> mois, pour diftiibuer aufdits Eftats, par le^ 
» mains de leur Prefident, comprenant ledit Duc 
» de Mayenne, comme Lieutenant gênerai de 
» TEftac & Couronne ^e France, le fufdit party 
»> en gênerai, & plufieurs Provinces, villes & 
» communautez , en ce cotnpris le Duc de Nfe^ 
» mours, le Comte de Briffac, le fieur de Vilr 
» lars , & tous les autres, lefquels il afTeuxoit qu'ils 
^^ fe tiendroiem obligez comme s'ils fe . fyffeat 
>» trouvez prefens , & eulTent foubfîgné la mefme 
» efcriture avec ledit Duc de Mayenne, sobli- 
» géant particulièrement & les autres fufdics 
9» foubfignez pour les Provinces, villes & places 
» qu'ils avoient en charge , & faifant le femblable : 
» lors ledit fieur Légat de la part de 5a Saindeté , 
» & le Duc de Feria pour Sa Majefté Catholique^ 
» dirent qu'ils continuëroient la protection dudic 
. »* party pour le bien & confervatîon de la Reli- 
9> gion, comme ils ^voient fait jufques alors, en 
» foi de quoy ils avoient tons figné ladite promede 
» de leurs mains, & à i celle fait appofer le fceau 
» de leurs armes en ladite ville de Paris, le i$ 
» Juillet 1593 ». 

Vous, fçavez , fi je demeuray eftonné après la 
leduredudic ferment , (a) lequel eftoitii contraire 

X (a) Les éooilômîcs royaîcs , politiques & militaires & 
Snlly notts apprennent que les dépèches oti l'on rap'pdr- 
tok la fornuk dé ce («riiienr, étoient du citiinzl de 
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aux paroles dudit Duc de Mayenne , & aux ^593» 
âflêurances qu'il m'avoit données dé fon intention 
à la paix , & mefmes à ce qu'il nous-, en avoir fait 
dire & traiter en nos conférences , que du com- 
mencement j'eus opinion qu'il avoir efté fait à 
pkiiGr , ou feulement projeré fans avoir efté ef- 
feâ:ué , jufqûes à ce que .j'ony lire les lettres 
dudit LegaD furprifes , avec ledit ferment du 
14 dudit mois dé Juillet , pàt lefquellesil rendoic 
fi bon ôc particulier compte dôs " aflemblées , 
allées *& venues faîtes ^ tant pour cela que poiu: 
ce qui s'eftoit païlé à Paris , dés raîfons motivées 
dudit ferment > & de ceux qui avoient efté em- 
befongnez , &: de plufieurs autres particularitez 
qui defcrivoieht la vérité du fait , qu il ne feift 
plus queftloii que de foufpirer & de me plaindre 
de là fortune publique , & de la mienne , me 
voyant embaraffe îivec des gens qui faifoieïit *fî 
peu de compto de Tune i&: de- 1 autre; de quoy 
je fufs fi fcandàilfe, qu'à l'keuré mefme je me 
fefolus de n'accomplir h cfen/g^'^fiie" ledit Due < 
m'avoit doniiél , ' d'aller prendre 'congé de Itty , 

& ne me mîèfler plus de fes affaires, Tôutesfois 

^. • . • #'■-..■ 

flaifancc : tout ce qui concerne ce fujet eft' fort bien 
développé dans lès ' mémoires que nous indiquons 5 8C on 
y. voit kipl^s parfait accord avec ccui de Villcroi. Sully 
k fon ordiiitâre > a*y ménage pas ce dernier. 



*5i>3*vous ne fuftes de cet ad vis , ny ces Meffieurp 
qui eftoient prefens , pour l'opinion que vous 
aviez de moy , qu^ je pouvois encore fèrvir de 
quelque chofe à lemectre & compofer les af&ires^ 
recognoiflanc que Sa Majefté , ny vous autres 
Meffieurs, comme bien confeillez , n'eftiei d'advis 
de rompre encore la pourfuîtce ny priver le 
Royaume de refperance de la paix, nonobftant 
les'fermens, cpnfiderant que ledit Duc pourroic 
peut-eftre avoir chî^ngé d'opinion , veu lés propos 
qu'il avoit fait tenir par IçPrefîdent Jannin , & 
le mauvais predicament auquel il apparoiflbir,, 
par lefdites lettres du Légat , .qt|*eft<Ment avec 
luy les Efpagnols , & auflî que la tromperie fur 
le -mariage de Monfîeur de Guife avec leur In-, 
fante, & leur foibleffe & imprudence eftoienc 
. aucunement defcouvertes par les mefmes lettres, 
eftimant qu'eftant communiquées à Toncle & 
au neveu fans leur faire paroiftre de l'aigreur, 
elles les pourroient efchaufFer à la paix plus que 
devant: au moyen de quoy je fus confeillé & 
perfuadé de la confideration publique , de ne 
rompre encore avec eux , mais afTeurer de retirée 
profit de cefte occafion pour porter les affaires 
au but des gens de bien , à quoy notamment 
fervit bien à me faire refoudre de n'avoir trouvé 
cfdites lettres les noms de Meflîeurs de Baf- 
; fompierre & Jannin, me promettant de les avoir 
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pour corqpagî|on$.en ma plainte & en.mpivmef- 1 59JÎ 
CQntentçqient 5 çqmme en.efïèt ils Teftoiçm àj 
Viifjixp qui m'^v.oit:efté ^itç, puifque nous avions, 
efté dQpiiJi ejîjployez jjpfepJjle aux, traitçz delà 
iiefVe^.de.Ja paixj Sç aflfeurez de la. bonne vo^, 
lomé dudic Duc , . fans tQutesfois avoir eUcCOr» 
gnoifiaricç ny communication. auçunejf^Rdijç.fer-; . 
ment >-cqmrae^ en vérité je, n'avois eu^en^forte 
quelconque. ./ » 

Le fîeur Zamet & moy leufmes à part ,^udic 
Duc leî^ites lettres. & ce ferment; Tun aprjès 
l'autre j» . deyant , que de luy faire pajroiftre auicune . 
alrQraj:lQn:..&: comme il recogneut, tant.p^ la 
fuite &{ijibftance d'icelles, que parles originaux 
que vous nous aviez confiez , quelles . ettoient 
véritables , & qu'il n y avoit moyen de les. def7 
guifer 5 changer ny adjoufter , il fit contenance 
de n'eftre moins ofFenfé dudit Légat , pour la 
façon de laquelle il parloit de luy par icelles, 
qu'eftonné & marry de la defcouvertç dudit fer- 
ment , advenue contre foa attente & très-mal 
à propos pour fes deilèins. Lors j'adjouftay nu 
plainte particulière en termes les plus exprès Se 
preignartts dont je me peus advifer , comme celuf 
qui eftoit piqué jufques au fang du tort qu'il 
m'avoit fait , non de m'avoir celé ledit ferment, 
mais de s'eftre depuis fervy de ma crédulité & 
franchise , non iiioihs que de mon honneur &: 
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^593* àc ma foys pour amufer le monde en beaux 
traitez , auxqnek il m*avoit employé après avoir 
couru fa fortune cinq ans durant avec toutes 
les incommodités & ruiabs de mes bieiâ\ & 
mefme de ma réputation , qu'il eftoit impoflible 
de plus ! laquelle plainte j accompagnay encor 
d'une temonftrance que je luy fis de fon aveu- 
glement, pour ce qui le concemoit luy-mefoie, 
de ce qu'encore quil recogneuil: par infinies 
preuves 6c effets , la iiainè que le Légat & lefdits 
Efpagnols luy portoyent avec leurs adhérants y 
' leur malice & pemicieufe intention envers le 
Royaume, avec leur foiblefle & impudence au 
foiiftien '& à la conduire des affaires , il ne vouloic 
toutesfois fe depeCrer de leurs mains , ains con- 
timioit à fe Iniffer béffler par eux ,/pour deflxuire 
la Religion & le Royauitté , & fe rendre le plus 
miferable homme èw monde ; qu'il voyoit maîn- 
renart^ pat lefdites îettres. qn elle foy & crédit il 
'dévoit adjotifter aux belles paroles dudic Legar , 
puifqtî'il faifôît fi peu d'eftat de fa parole & de 
fcs prorneflès, <ïiîCDre quelles fuflTént fi folem- 
'•neUeSi, le teuanc pour le piirs grand trompeur du 
îwtmde, &: pour tel le depeîgrhoir au Pape & à 
Home; qii6iqu*ils*atendiftn près cela que Sa Saine- 
teré favorifaft fes deffèins , & que fon Légat fift fes 
. affaires , quelle apparence y avoic-il de Tefperer? 
'^uffi s'eftoit-il bandé oovetreiiïeiir pour ^ion/îeur 

fju 
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fon neveu , en quoy l'on defcouvroit par f^ de- ^593» 
pefche qu'il perfeveroit plus candidement & fidel- 
lement que plufieurs n'çfperoient j car il eftoîç 
foupçonné de s'entendre du tout avec les Miniftres 
du Rpy d^Efpagne , pour abufer cç jeune Prince 
de Tefperance du mariage de leur Infante j ne pou-^ 
vant croire qu'eftant perfoqnage clair-voyant & 
bien informé des affaires du monde , il euft opi- 
nion que ledit rnariage fe deuft jamais effeftuer j 
& toutesfois il apparoiflbit le contraire par lefdites 
lettres j car il accufoit lefdits tniniftrçs de ne pro* 
céder en ce fait, rondement, & foît qu'il le fiftpour 
plaire au Pape à fa defcharge , ou joiiant au plus 
fin à l'ufage du pais , ou qu'en vérité il f uft marry 
de la tromperie defdits Miniftres à l'endroit de ce 
Prince , quelle efperance de voit-il plus avoir d'a-^ 
vaiicef fa fortune par fon moyen? Car fi Sa Sainâeté 
afre6"kionnoit celle de M^ de Guife, la mauvaife 
odeur que ledit Légat donnoit eqcor^ de luy à Sa 
Sainâreté né luy faifoit changer d'advis : d'ailleurs 
ii ne devoir efperçr , ny ne vouloir faire fon profit 
de la tromperie & honte de M. fon neveu, eftant 
en fi mauvais predicamment envers le Légat & les 
Miniftres du Roy d'Efpagne ; joint qu'il donne** ^ 
roit jufte occafion à fondit neveu de luy reprocher 
fon malheur, outre qu'il penfoit en avoir, dont il 
pourroit advenir plus de mal au party , à f^ per-t 
ipnne Sç aux fiens, que de bieni & d'autant auç 
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' 595 • j'avois appris i Fontainebleau ta prife de Lyon Se 
de M. de Nemours , je luy dis encore que chacun 
la luy impucoit) publiant quil s'eftoic aidé de 
M. de Lyon , & du mçfcontencemenc que la ville 
& le païs avoienc des deponemensxludicDuc» 
pour le chaflèr de ion Gouvernement , afin de 
ladjoufter au iîen par la guerre ou par la paix : 
qu'il pouvoir penfer fur cela comment û convoi- 
%ik eftoit blafonnée , puis qu elle n*efpargnoit fen 
propre fang , le fils bien aimé de la mère , laquelle 
il devoir faire eftat de voir dorefnavant fondre en 
larmes & feicher d'ennuy & de defpit i £ss. 
pieds £ins avoir toutesfois le pouvoir de la délivrer^ 
ny la coiiteuter , d'autant que Ion ne difpofoit du 
pçuple comme Ion vouloit, & eftoit encore plus 
difficile de bien reparer une injure faite à un 
Jrince , mefmement quand elle eftoit fondée fut 
fes propres fautes & délits, exécutée par inférieurs, 
6ç attribuée à fes plus proches, que cecy avoic re- 
nouvelle la mémoire des propos tenus par le iieur 
Alfonfe Corfe fur la mort de Meffieurs fes frères, 
dçat l'on difoic qu'il avoit monft|:é peu de fenti- 
ment , l'ayant en puiflance , & y adjouftoit-on en- 
core l'afiTaflinat du Marquis de Maygnday^ delà 
"^ charge & defpoiiille duquel il avpit reveftu (a) lau- 

(a) Le fcélérat Col^s, ancien vicç-Scnécba} 4c Moim 
tcliinarc, r 
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theur d'îcelujr : cjue joignant maintenant à et que r 59^ 
defTus 1 opp'ofirion qu'il avoir publiquement isc 
fraifchem en t faire à fondit neveu enêprè qu'elle 
fuft grandement excufée des claîrs-voyaris Se gènJ 
de bien , le .tout enfemble fàifoit quafi tenir dé 
luy un meflrlé lang^g^,* tant à fes affiîs qu'à fes 
ennemis , véritablement à fon grand defadvanrage i 
dont il ne devpit point doubfer que luy & les CiQns 
tcft oii tard tié ireceulTent & fèntiflent à bon éfcient 
le dommage , & ne vèrroient point qu'il y fuft auA 
tre moyen de fe garantir qu'en faifant là paix i 
par laquelle.il delivroit la Religion de péril ^ (è 
tirerôitdes mains du Légat &des Efpagnols j pur- 
geiroit fes adîohs paflees , mertroit refprit de fà 
mère en repos, & la perfonne de fon frère en li- 
berté avec honneur , avanceroit la fortune dudit 
Duc fon neveu , feroit & affeureroit la fienné 
côftiitie il youdroit , & oblîgerôit le Royaume & le 
pârty Catholique à l'honorer > & le Roy d laîmêt 
& refpeêfce^ éternellement : qi^'il eftort encore en fa 
puîflknte de ce faire, d'étant encore que Sa 
Majefté fuft à bon droit très-indignée & mal édifiée 
dudit ferrnent , & de la façon de laquelle il àvoit 
efté dépuis procédé avec éîle, toutesfois Sadire 
Majefté s'eftoiî promis que quand il, auroit veu & 
bien confideré la depefche dudit Légat, le peu 
d'eftime qu'il feroit de luy, avec ce qu'il poiivoit 
cfperer defdits Efpcignols, il iraicéroit apiès avec 

Oij 
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^553- elle plus fîncerement quil n'avoir fait, comme 
elle m*avoit donné charge de luy direj & qu'en ce 
faîfanc elle ne laiiTeroicde le gratifier , & faire pour 
luy comme celuy qu elle vouloic honorer & con- 
tenter plus que jamais il ne pouvoir efperer de 
leftre defdits Efpagnols : adjouftant pour fin que 
pourveu qu'il prift ce parry , & fiû paroifire pat 
effet , & y marcher de bon pied» j avois opinion 
que SaditeMajefté accorderoit la continuation de la 
rrefve encore pour un mois ou deux , afin de don- 
ner loifir à Monfîenr de Nevers d'acheminer fon 
voyage & Ùl légation à Rome* Ledit Duc cowf 
mença fa refponfe en foufpirant , me demandani: 
s'il eftoit vrai que Sa Majefté euft nouvelles cer- 
taines de lemprifonnement de Monfîeur de Ne- 
mours y parce qu'il en avoit bien quelque advis » 
mais ( a ) il ne le pouvoit croire , & en eftoit en 
grande peine, tant pour le refped de Madame ii 
mère , que pour plufieurs autres raifons qui impor- 
toyent grandement au public & à fon particulier, 
encore que ledit Duc fe fuft mal comporté en fon 

(a) Le témoignage de M. de Thou (Liv. C VII. ) dé- 
ment abfolumcot cette prétendue ignorance qu'affiche ici 
le duc de * Mayenne fur la détention du duc de Nemours. 
Il favoit bien à quoi s*en tenir 5 & Tarchevêque dcLyoû 
n'avoit agi que d'après fes ordres, en faifant arrêter par 
les habitans de Lyon le duc de Nemours, cet événemCP^ 
fe paiTalc x8 Septembre i;^j. 
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endroit, jufques a fuborner fes ferviteurs & les '59f 
prendre bien avant en fon gouvernement i toutes- 
fois il ne pouvoit qu'il ne fuft marry de ce qui luy 
eftoic advenu , ne doutant point que cela ne fifl: 
parler beaucoup de gens à fon defavamage , mais 
qu'il y apporteroit tel remède queies effets juftî- 
fieroient fon intention , proteftant ne hiy eftre 
arrivé accident de long-temps , dont il euft receu 
plus d'aflflidkion que de ceftuy-ci. Et véritablement 
je m'apperçeus bien qu'il en eftoit grandement 
travaillé , & tant qu'il en oublioit le d*emeura»t : 
mais après avoir repris fes efprîts , il me dit qi^'il 
» avoir efté contraint de faire ledit ferment pour 
» arrefter le cours de cefte Royauté que pourfui- 
» voient ledit Légat , les Efpagnols& leurs parti- 
» fans avec tant d*ardeur& de violence,ques'il n'euft 
3j ufc de ce moyen , ils l'euffent peut-eftre décernée 
»> fans luy , tant qu'ils eftoient dépitez de la con- 
n verfion de Sa Majefte & recognu que ce coup ren- 
n verferoit leurs xlefleins z que fi ladite Royauté 
» euft efté faite , ( a ) le Pape euft efté obligé de 
» la fouftenir , & partant refufer à Sa Majeflé fon 
ï> abfolution , ce qui euft perpétué nos calamicez : 

(a) Ces confidérations nous (cmblcnt bien fbibfes en 
raifon de Taéle que le âwc de Maycane vcnoit de foul- 
crnrc. D'ailleurs fa conduite ultérieure prouva qu'il n écoic 
pas de bonne foi , & qu'il facrifioit le bien public à fes 
intérêts perfonnels , .& encore plifs à fon ambition* 



^59h 
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car il n euft efté après çn (a paîiTance d'y repnedler - 
mais qu'eftant toutes chofes entières comme 
elles eftoienc derneurées : par cette invencion , 
ils ne pouvoient garder Sa Sainûe^é de recevoir 
Sa, JVlajeilé , qui eftoit le point auquel il eftoic 
nécetTaire de pourvoir fur tous autres , d'aucanc 
que l'obtenant , tous moyens & prétextes de 
troubler le Royaume & Sa Majefté cefferoieiirj 
qu'il avoir délibéré d'y aider & fervir de tout 
fon pouvoir comme il avoir fouvent promis , 
mais que* M. le Cardinal de Joyeufe qu'il voa- 
» loit faire chef de: ceûe négociation, ne pouvoir 
î» faire ce voyage devant l'expiration de la trefve, 
» partant falloir advifer à la conrinuer , comme il 
>>- m'avoit prié de remonftrer à Sa Ma}efté : qu'il 
>5 envoyeroit avec ledit Cardinal , Meilleurs de 
» Senecé& Jannin , quiluy eftoienrtrès^confidens, 
w ôc defiroient le bien du Royaume , de forte qu i] 
» ne falloir feulement qu'avoir patience , fans s'ar- 
» refter audit ferment , lequel eftoit fait à; Ia.ce- 
» quefte du Legar, & entre fes mains y Se devoir 
» eftre du tout remis & déféré au Pape , fous le 
j> bon plaifir duquel il avoir entendu & prorefté 
» le faire & non autrement , mefme eftimoit qu'on 
» le trouveroit ainfi efcrit en l'original , fi ledit 
» Légat pour favorifer les Efpagnols ne l'avoir fait 
» obrrtfettre exprès , comme il y avoir en la copie 
Il que je luy avois apportée ce mot de Catholique» 



» t) E M. I) t V I L L fe R O !• il 5 

W où il eftoit fait tneiltion de ne técôgnoiftrè le * 5$J* 

»ï Roy de Navarre , qiieîqtte ade qu if flft piôur ' 

^y faire trouver le ferment à Ronle moins rigou- 

» reux : qu'enfin il n'eftimoit eftre obligé par le- 

w dît fermât de defobeit à Sa Sàindteté, quand 

» elle auroit receu& abfousSâ Majefté,hy de ré- 

s> Jetter la paix , poutveu qu'il tecogneùft îe pou- 

» voir faire à rhonneûf de Dieii , & en fàirie conf- 

j» cience : qiie s'il euft eu autre intention il ne 

a> m'euft employé en ces traitez, ny M. lerre- 

»j fident Jannin , que Jedif Légat mefme ne faifoît 

99 eftatdudit fefment, comme Ion voyoit par fes 

» lettres , par kfquellei il n efpargnoic lefdits Efpa- 

9> gnols,qui ayant oiri pairler qu il vouloir continuer 

^> la trefve , defefpetôrent deja de cefte Royauré 

5> & de raccompliffement dudit ferment , encore 

5> qu ils affeatalTent que l'armée & les moyens 

>9 qu'ils avoyent promis par iceluy feroient pretfs 

» à la fin d*icelle : qu'il altoit auffi faire deèan-^ 

M der ( a ) les Députez des Eftats , figne évident 

^> de fon intêntiorî ; ca^ quand ils feroient une fois 

ï> feparéï il: n'y aûroït plus moyen deflire un Roy. 

» Partant le principal eftoit de flfefcïiir le Pape , le 

j (a) Par rapporta cet article, fc duc de Mayenne tint 
parole : en prorogeant les prétendus Etats généraux de 
iî9} > & en permettant a chaque député de fe retirer. 
L'a/Tcmblée , par le fait, fe trouva'diffoute. Celafepafla 
le 8 Août. 

Oir 
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^ÎP^ji joindre a noftre defir,& eflre afTeuré de lay 

») avant Texpirarion de ladire rrefve : car s*il fàllok 

39 recommencer la guerre, il feroic contraint de 

>j s'ayder encore defdits Efpagnols, lefquels lay 

fî encheriroienc leurs denrées plus que jamais, 

îi & mefme voudroîent eftre payez avant (a) la 

i* main , & luy pour avoir moyen de fe defïendre, 

»ï feroit forcé de les contenter, au moyen de quoy 

« il prioit fes amis de plaindre pluftoft fa condi-- 

Si tion d< luy ayder à conduire les affaires à bou 

)« port, que.de s'ofïènfer de fes actions, eftarvt 

i> toutes forcées comme elles eftoient , qu'il ne 

j> m'avoît rien dir dudic ferment , & n'en avoir 

« auffî" communiqué audit Prefidenr , parce qu'il 

B> fçavoic bien que nous n'eufGons jamais approuve 

j> Tufage de ce remède , & qu'il avoit juré auffi de 

^ n'en parler qu'à ceux qui lavoient fait avec luy , 

*> & fur- tout de ne le nous communiquer ny à 

#» Monfieur de Baiïbitipierre , pour la jaloufie ex- 

>> trêmc que ledit Légat Se les Efpagnols avoienc 

» de nous j qu'enfin fon intention eftoit bonne, 

u qu'il m'en aflfuroit de rechef & le feroit paroif- 

I» tre par effet, fpecialement envers Sa Saindeté) 

)> mais qu'il efloit néceffaire d*obtenir ladite pro* 

•> longation , noA pour un ou deux mois , mais 

pluftoft pour quatre, afin de ne précipiter ki 

^a) C'cft à-çîita'4Vari«. 
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>> affaires, fi l'on ne vouloir ^dvancer celles def- ^595* 
» dirs Efpagnols , donc il me pria d'advertir Sa 
» JVlajeftépar voftre moyen ^ & d'en avoir (a) ref»- 
» ponfe biencoft, parce que s'il n'en eftoit afleuré, il 
» falloir qu'il fe preparaft pluftoft à la guerre qu'à 
^ depefcher àRome>». 

Et d'autanr que vous m'aviez prié, comme j'ay 
déjà dit, avec ces Meffieurs qui vous affiftoient en 
ces affaires , de ne defefperer ledit Duc , ny rom- 
pre avec luy , j'acceptay encore cefte commiffion^ 
& vins vous trouver à Eftampes , où Sa Majefté 
vous avoir laiflTé exprès pour entendre la relponfe 
dudit Duc, & la charge qu'il m'avoit donnée, la* 
quelle je vous reprefenray telle que je l'avois re- 
ceuë , dont vous me promiftes d'advertir Sa Majefté, 
& me faire fçavoir fa volonté» 

Depuis vous & Monfîeur de Revol vintes a 
Poifïy , où je me trou vay j & accordafmes que ladite 
trefve feroit continuée encore pour deux mois 
fçavoir eft , Novembre & Décembre; toutesfois 
que la publication ne s'en feroit que pour un mois, 
que dans le dixiefme Novembre elle feroit publiée 
pour l'autre , ce que Sa Majefté voulut eflre ainû 

(a) La fuite des çvcncmcns prouva que la vcritabîe in- 
tention de Mayenne , en dcmandatit une prolongation de 
la trêve , étoic de donner le tems aux Efpagnols de 
raflemblcr des troupes, ^i de Recouvrer de J'argcnr, deux 
choses qui font le nerf de la goerre. 
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*59î* pafTépour certaines confiderarions qui importoîenc 
pour fon fervice; pareillement il fiift accordé que 
Ton s âflèmbleroit dedans huit jours audit Poiily 
pour donner ordre aux contraventions de ladite 
tref/e , dont chacun de part & d'autre fe plaignoic 5 
& fur ce un bon règlement pour la feire mieux 
obferver àTadvenir. Cecy fuft traité & accordé le 
3 3 d'Odtobre , de quoy j advertis ledit Duc qui 
m'en envoya la ratification , laquelle je vous fis 
tenir, comme vous fiftes après celle de SaMajefté, 
mais je ne me voulus engager en la conférence 
defdites contraventions, tant le ferment & Tafte 
de Lyon ni'avoient donné mauvaife opinion du 
fuccez des affaires, comme plufieurs autres lefquels 
n enflent jamais créa que ledit Duc euft voulu ufer 
. de ie!s moyens pour advancer les fiennes. 

M. de Bclin fuft depefché de luy à SaMajefté 
en ce lemps-ia , fur ladvis qu*il eut que Sadite 
Majefté efioit illée à Dieppe exprès pour faire la 
gu.:i:*e à ?vl. de Villars, en faveur du fîeur de 
Boifroyer ( ci) qui commandoit aufsrt àtFefcampy 
lequel Sa Mnjefté difoic s'eftre donné à elle devant 
la trefve , & partant ne pouvoit l'abandonner audit 

(a) Goufmcnil, fîcur de Boifroyer ou Boifrotc , avoît 
furpiis Fécamp à la tcte d'un parti de Ligueurs: il (c 
brouilla avec Vîllars , & appela Henri IV à fon fecours. 
Ces faits fc retrouveront plus détaillés dans les écono*^ 
mies royales , politiques & militaires de Sully. 
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fîeur de Villars qui lui faifoit tous les jours la *59J.*» 
guerre , pour la fupplier de n'ufer de voye de fait 
en cette defFenfe pour n'altérer les affaires , mais 
faire que le tout fuft traité amiablement ^ & par 
les députez conformément aux articles de la tref\re, 
laquelle ne pouvoir eftre rompue en un lieu qu'elle 
ne le fuft par tout. Je n'eftois auprès ciudit Duc 
quand ledit (leur de Belin fuft depefché j car j'étois 
demeuré à Pontoife , exprès pour me mieux ex- 
cufer de la conférence fufdite , que l'on devoir 
faire audit Poi0y, mais je fçeus que ledit Duc 
avoir donné charge audit fieur de Belin de fonder 
Sadite Majeftéfur une plus longue prolongation de 
ladite trefve que celle qui avoir efté accordée juf- 
ques à la fin de Tannée , difant ne pouvoir dans le- 
dit temps avoir nouvelles de Rome & d'Efpagne t 
d'où il falloir qu'il euft advis devant que de traiter^ 
la paix. Et combien que j'euflfe adverty ledit Duc 
que vous vous trouveriez audit lieu de PoiflTy au 
ternps que nous avions ordonné pour donner ordre 
aufdirési contraventions , afin qu'il fift âuffi trouver 
fes dépurez : neantmoins je ne vous en manday 
rien par ledit fieur de Belin y qui pafià à Mantes 
près de voftre maifon , où vous eftiez demeuré 
exprès pour vous acheminer audit Poifïy, fani 
vous donner advis de fon paflage, ny de l'occafioii 
de fon voyage, de quoy eftanr retourné à Paris ^^ 
je fis plainte audit Duc fur celle que chacun fai- 
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^}i9i' foit, de ce que Ton diffèroit tant à pourvoir auf-* 
dites contraventions : toutesfois il voulut atcendre 
le retour duditdeur deBelin devant que d'envoyer 
. audit Poiffy , foit qu'il fuft en peine de ce feu ,.que 
Ton difoit qui s'alloit allumer du cofté de Nor- 
mandie, à caufe du différend d'entre le fieur de 
Villars & Boifroyer , ou qu'il s'attendift d'obtenir 
la fufdite prolongation plus longue de ladite trefve 
par le moyen dudit (leur de Belin , lequel luy en 
avoir donné quelque efperance : Se combien que 
je luy remontrafle qu'il ne s'y devoit attendre, 
y eu les difficultez que Sa Majefté & ceux de fon 
Confeil avoient faites d accorder les deux mois que 
j'avois obtenus j neantinoins comme c'eftoit le bue 
auquel il afpiroit par defifus tous autres , il croyoit 
que ce que je lui en difois , & le fleur Zamet qui 
en parloir comme moy, procedoir pluftofl de mau- 
vaife volonté que de^ jugement, en quoy le confirma 
plus que devant le rapport que luy fit ledit fleur de 
Belin au retour de fon voyage : car il luy dit que 
s'il luy euft donné pouvoir de traiter ladite prolon- 
gation , il la luy euft rapportée pour tel temps qu'il 
euft voulu , mais que ne luy ayant commandé que 
de fçavoir fur cela l'intention de Sa Majefté il 
n avoir voulu s'y engager davantage, & quant au 
différend dudit fieur de Villars , il n'eut agréable 
fon entremife , comme celuy qui ne vouloir que l'oa 
iceuft gré à autres qu'à luy de ce qui en fuccedéroit : 



DE M. DE V I L L fi R O I. 121 

mais voyant qu'il ne pouvoit eftre affifté dudic ^59^ 
Duc , des Efpagnols , ny de Monfieur de Guife 
en cefte querelle, d'autres chofes que de belles 
paroles & promeflès , il en fit depuis luy-mefme 
l'accord avec Sa Majefté , auquel j'ay ouy dire que 
vous fuftes employé , de forte que ledit fieur de 
Belin ne rapporta de fon voyage qu une lettre de 
Sa Majefté , adrêflànte à vous , par laquelle élïe 
vous manidoit de donner jufques 4 Paris fi ledit Duc 
vous en prioit , & cognuffiez qu'il fîift à propos, 
de quoy ayant eu la communication, je fus d'advis 
que ledit Duc parlaft à vous , pour luy-mefme 
vous dire fes raifons fur ladite plus longue prolon- 
gation de laquelle il conrinuoit à faire plus grande 
inftance que jamais , & apprendre auffi de vous 
la difpofition de Sadite Majefté fur icelle j ce qui 
fuft caufe que vous vinftes en ladite ville bientoft 
après , où vous parlaftes par deux fois audit Duc , 
& ne tint à vous qu'il ne prifl autre confeil fur le 
traité de la paix, queceluy qu'il avoit fuivy jufques 
alors , fans plus s'amufer aux contraventions de la- 
dite trefve comme il faifoit: car vous luy dites 
qu'on avoit eu peitae à faire approuver celle qui 
avoit çfté accordée par Sa Majefté , contre ladvis 
quafi de tous fes ferviteurs, lefquels çftoient blaf- 
mez dedans & dehors le Royaume , & Sa Majefté 
auffi , comme de chofe que l'on eftimoit avoir fait 
rort À fa reputaqon & a fes affaires : joint que Sa 
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*593- Majefté efperoit eftre advertie par M. deNevers d« 
rintentionde noftre Saint Pere, devant que ladite 
crefve fuft expirée , pour ce qu'il fçavoit qu'il eftoic 
arrivé à Rome , & que félon qu'il manderoic à Sa 
Majefté elle fe refoudroit de ce qu'elle auroic à faire, 
mais que fi en cinq mois que ladite trefve dévoie 
durer , ledit Duc ne pouvoir envoyer à Rome , Se 
fçavoir la volonté du Pape , c'eftoit fa faute Se non 
celle de Sa Majefté j laquelle pour ce regard ^'eftoir 
acquittée de fon devoir comme elle 4voit promis > 
encore que ledit Duc de Nevers , auquel elle 
avoit donné la charge > fuft , tant pour fa qualité 
que pour fonindifpoiition , moins ( a ) portatif que 
les autres : que S» Majefté ne pouvoit endurer que 
fon peuple payaft la taille JL deux partis plus long- 
temps de fon confentement , comme elle avoit 
fouffert jufques alors ^efperant que la trefve en- 
gendreroit la paix, par le moyen de laquelle elle 
pourvoiroit à fon fbulagement plus commodé- 
ment, mais^ quelle ne voyoic pas à fon grand re- 
gret les chofes eftre pour ce regard plus advancées 
qu'elles cftoient le premier jour , ains au contraire 
avoiraflezd'occafion de croire que l'on n avoit- re^ 
cherché ladite trefve que pour mieux fe préparer à 

(a) Nous ne voyons pas poiuquoi le duc de Nevers en 
raifon de fa <]aalité , dcvoit Ce tranfporter plus difficile- 
ment à fa deflination. Par rapporta fa famé, la chofc 
«t'cit différente. 
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faire durer la guerre : que fi ledit Duc euft eu volonté 'S 9}i 
de bien faire il en feroit autrement , car chacun fça- 
voit qu'il en avoit le pouvoir ,& que tout depen- 
doit de luy , joint que SaMajefté eftoit refolue de 
palTer tout ce qu'honneftement elle pouvoit accor- 
der poitr le contenter , tant au gênerai qu'au para* 
culier^ comme elle luy a,voit fait fouvent dire: 
Mais auffi qu elle eftoit délibérée ne fe repaiAr^ 
plus de paroles , & qu il falloir des effets. 

Qu'elle avoit rendu au Pape & au Saint Siegô 
l*honneur & le refped qui leur eftoient deus , Se 
tels l'on leur avoir defiré ; & fi la fàdion d'Efpagné 
eftoit fi forue à Rome que Sa Majefté n'y peuft 
eftre reçeuë , il eftoit queftion de fçavoir en ce cas 
ce que ledit Dde pretendoît faire , & s!il traîteroil 
ou non , d'autant que félon cela Sa Majefté feroie 
confeillée de fe gouverner enfon endroit , le priant 
de bien pefèr ce feit avant que d'y faire refponfe, 
afin de ne perdre céke occafion , & d'obliger à luy 
Sadite Majefté & toute la France, voire la Creftienté^ 
avec beaucoup de gloire & d'utilité pour luy Se 
pour les ficns', laquelle eftoit encore entre fes 
mains : adjouftant que s'il continuoit à remetre aa 
Pape ce que l'on fçavoit dépendre de luy entière- 
ment, fans parler de luy plus clairement qu'il n'a- 
voir fait jtifques alors. Sa Majefté feroic mauvais 
jugement de fon intenciom^ de forte que vous n'au-*^ 
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4j93- riez moyen, à voftre grand regret, de fervîr au 
repos du Royaume felori voftre defir. 

Vous amplifiafte$ ce difcours de plulieurs autres 
raifons crès-coniîderables, fondées fur lebefoin 
que le Royaume avoii de la paix , & route la 
Chreftienté de l'union des Princes Chreftiens pour 
s'oppofer aux années du Turc x Toutesfois vous ne 
peuftes esbranler ledit Duc , la première & la fé- 
conde fois que vous parlaftes à luy , de forte que 
vous en partlftes très-mal édifié comme il vous 
pleut mç dire , & moy audit Duc , lequel pour cela 
ne s*en efmeut pas d avantage, & me femble qu'il 
attribuoic les diâicultez que vous luy aviez faites 
fur la continuation de ladite trefve qu'il affedion^ 
noie plus à un commun advis que nous avions pris 
enfemble , vous , le fieur Zamet & moy , qu a la 
vérité du fait, d'autant que nous luy en avions au- 
tant dit que vous , & que le fieur de Belin luy en 
avoit donné toute autre efperance , de laquelle 
neammoins vous ne voulures le-rejetter enriere- 
ipent , le. voyant fi aheurté à cç poinr, afin comme 
je croy; d'en remettre la refolution à SaMajefté, 
^ luy Taire fçavoir & à moy fon intention dedans 
huit ou dix jours au plus tard , ce que vous ne 
peuftes faire à caufe de l'efloignement de Sadite 
Majellé, qui eftoit encore à Dieppe , & de voftre 
indifpofitioPî i^^^is lediç Duc m'envoya àPontoife 
après voftre parcemçnt afin d'cftre plus près de 

VPU« 
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VOUS , où )e receus vos lettres du i$ Novembre > ^59^' 
par lefquelles vous me mandiez que je vous rever- 
rois bientoft auprès dudit Pontoife, nous donnant 
toujours peu d*efperance de la prolongation de la- 
dite trefve , mais efperant de bien traiter à bon ef*- 
cient la paix , fi l'on y vouloir entendre, comme 
Ton pouvoir faire devant que la trefve fuft expirée ^ 
dedans lequel temps vous efperiez eftre aflfuré de 
la volonté du Pape , concluant que Sa Majeftéde- 
firoic & avoic tant de befoin de la paix , que vous 
eftimiez qu elle ne precipiteroit rien. 

Je prefehtay voftre refponfe audit Duc, laquelle 
luy donna pluftoft efperance d'obtenir ladite pro- 
longation qu'elle ne l'en defefperoit, en vérité 
contre mon advis , tant il eft difficile d'arracher de 
l'efprit d'un Prince l'opinion d'une chofe qu'il af- 
fedtionne , partant il me pria de retourner à Pon-. 
toife pour vous voir, fe perfuadant que je vous 
perfuaderois de faire à la fin ce que vous n'aviez 
envie , ny peut-eftre pouvoir de ce faire , quoy 
que je luy peufTe dire au contraire : & comme il 
cognent que j'avois befoin d'eftre en cela perfoadé 
autant qye vous mefme , parce que je n'eftois affèz 
efchauffé à fon gré , il ufa d'un artifice nouveau 
pour nie remerrre en train , c'eft qu'il me voulut 
feire croire qu'il avoir tant fai^ avec Monfieur fon 
neveu qu'il l'avoit du tout gagné & tourné à la paix . . . 
de fotte qu eftant maintenant bien unis en ce def- 
Tome LXII. P 
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i S9h feûi y Sa Ma|efté lay donnok le loifir de conduire 
les affaires» il ne falloir point douter qu'elles ne 
fuccedaflêncheureufement^ & fur ce il me dreflà 
une jpartie pour me faire parler à M' fon neveu, 
lequel s'en acquitta ^ de façon qu'il ne me donna 
pas grande occafion de croire qull euft cefie volonté: 
toutesfois je ne laiflay pas de retourner à Pontoife , 
afin d'avoir ce bien que de vous voir j joint que 
)enSh en vérité defiré que Ion euft prolongé ladite 
trefve encore un mois , pour lever toute excufe au- 
dit Duc, & en ce faifant le mettre de plus en plus 
en fon tort, edimant que cela ne pouvoir ellre que 
tr^-utile au public. 

Mais quand je vous vis , vous me fiftes bien 
cognoiftre qu'il ne fe falloit plus attendre à ladite 
prolongation , me difant que Sa Majefté avoir de 
nouveau defcouven par plulleùrs autres lettres qui 
avoient efté prifes , que ledit Duc ne la deman- 
doit que pour donner loifir aux Efp-gnols de s'ar- 
mer, & au fieur de Montpefat faire le voyage 
d'Efpagne où ledit Duc Tavoit envoyé , ce qui 
. vous eftoit confirmé par la demeure en Friance du 
Prefîdent Janninj lequel au lieu d'eftre allé a 
Rome avec le Cardinal d^ Joyeufe & le fieur de 
Senecé comme il avoir promis de faire (a) , s*d 

(a) Sully, dans Tes mcmoircs , dit à peu-près la me me 
ckûfe , iinon qu'il ne fait point mention des deux ad' ' 
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<rogqoilToît comme il difoit > qu-e Ton vouluft bien * 59î* 
faire , n avoir pas pafTé Lyon , & avoit laifïe aller 
les deux aurres, auxquels Ton avoiç autant ^ 
défiance qu'en luy* 

Je revins à Paris exprès pour dire âudir Duc ^ 
que Sa Majefté eftoir refoluë de ne continuer la* 
dite trefve lé mois de Décembre paflfé , afin qu il 
ne s'y artendift plus, & luy confeillay d'entendre 
à la paix fans pluç remettre le traité à un autife 
temps , luy difant que fi la guerre recommençoît 
fans eftrre affifté de forces {uffifantes pour s'oppofer 
à celles du Roy , & fuMout délivrer* la ville dô 
Paris de captivité , que plufieurs, tant de bonne 
volonté que par neceflîté , fe fepareroiént du party, 
& compoferoient avec Sa Majefté^, à prefenr qu elle 
faifoit profeflîon de la Religiop Catholique , & 
que ceux .qui demeuroient conftans dans le party^ 
traiteroient encore fans hiy avec les Efpagnols ^ 
lefquels recherchoient un chacun de ce faire dont 
je luy difois ^ qu entr'autres ils s eftoient adreffex 
à mon fils , lequel ils avoient fort preffé de traiter 
avec eux à fon deçeu, combien qu'il faft re- 
cogneu d'eux & d'un chacun luy eftre très-affec- 
tionné , par où il pouvoir cognoiftre quel eftoit 
leur but , ce qu*il devoit efperer d'eux , & quelle 

joints du cardinal de Joycu(c ^ 'favoir le Baron de Scnc- 
ccy, & le'préfidcnt Jeannim 

pij 
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^S9i' fetoic fa condirion s'il advenoit que chacun irai- 
taft fans luy avec Sa Maîefté, ou avec lefdics 
£fpagnols , comme je fçavoîs que l'on ferolt. 

Tout cela ne le peut deftourner de fon premier 
chemin y qui eftoit d'attendre les nouvelles de 
Rome & d'Efpagne devant que prendre party : 
de forte qu'il fe refolut de s'ayder encore de M. de 
Belin pour tenter de rechef s'il pourroit avoir la- 
dite trefve^ cuidant que |e l'en defefperois exprès 
pour le contraindre à faire la paix : joint que ledit 
(ieur de Belin continuoit à luy en donner efpe- 
rance » mais à fon retour il en defefpera du tout 
ledit Duc , lequel néanmoins ne changea d'advisj 
ains pria ledit (ieur Zamet de tenter encore ce 
remède , nous difant que Monfieur le Légat & 
luy , avoient depefché à Rome le fieur Mon- 
torio pour devancer fes députez , & faire que le 
Pape luy permift de traiter avec Sa Majefté. 
Toutesfois je fçeus qu'il luy avôlt donné autre 
charge, & que de ^nouveau il s eftoit laifTé per- 
fuader que le Pape & le Roy d'Efpagne ayant veu 
n'avoir peu faire eflire IMonlîeur de Guife, de- 
manderoient qu'on efleuft le fils aifné dudit Duc, 
moyennant le mefme mariage de TLifante , ce qui 
avoit efté appofté pour renverfer la paix avec Sa 
Majefté , laquelle il luy faifoit remonftrer ne fe 
pouvoir éviter que par ce moyen : en quoy il fe 
laiflbit entretenir du fieur Jem Ba^^tifte d.- TaiEs, 
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lequel, comme plus fin, luy donnoit efperance que ^ 5 S^J* 

fon maiftre y condefcendroit , pourveu que la 

chofe fuft bien conduite. Celuy-cy ayant eu cefte 

aftuce 5 embouché des partifans d'Efpagne qui en- 

vironnoient ledk Dac^que aeluy faire croire qu ils 

affeftionnoîencfon contentement & la grandeur de 

fa maifon, plus que toute autre chofe, au lieu que 

Don Diego d'Ibarra faifoit le contraire avec ledit 

Duc de Feria , lefquels fe monftroient plus afFec- 

tîonnez à Monfieur de Guife , tout cela ne fe 

faifoit que pour les abufer tous deux> & par 

ce moyen nous faire franchir le fault de cefte 

Royauté afEn de perpétuer nos miferes. 

Quoy voyant , & que la trefve alloit expirer ; 
de forte qu'il falloir fe refoudre de recommencer 
la guerre à Sa Majefté , ou s'accommoder avec 
elle, comme celuy qui eftoit entré en la ligue par 
neceflîté , & qui y eftoit depuis demeuré pour 
fervir au repos/ de- fon pays pour avoir efprouvé 
cefte guerre , je prins congé dudit Duc le vingt- 
troifiefme de Décembre , & me retiray a Pontoife 
avec les miens , pour les difpofer à recognoiftre 
Sa Majefté avec moy , puifque Dieu luy avoir fait 
la grâce de fe ranger au giron de l'Eglife y que 
ledit Duc ne vouloit faire la paix , & que le deffeia 
des Espagnols eftoit d'uforper & divifer le Royaume 
& le deftruire. Et partant je fuppliay de rechef Iç- 
dic Duc de mieux advifer ifes affaires, & con^ 
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ï59Jfiderer que refperance de la paix avoit contem» 
plufieurs villes & perionnes au party & en bonne 
opinion de luy , qui s'en fepareroient & murma- 
reroienc contre luy quand la trefve expireccMC^ tanc 
pour eftre la0ez de la guerre que pour oe vouloir 
porter les armes contre Sa^Majefté puîfqu'elJe 
eftoit Catholique , fuivant en cela leurs protefta- 
tions Se déclarations fouvent réitérées & publiées 
de fa propre bouche & par efcrit, de quoy il leroic 
difficile qu elles fuiTent retenues pour le refpeâ 
du Pape , fur lequel ledit Duc s'excuibit » puiique 
Sa Majefté s'eftoit mife en devoir de le contenter; 
joint que l'on eftimoit que Sa Sainteté ne lu/ 
pouvoit juftement refufer fon abfolution , la de^ 
mandant d'un ccmit pénitent^ fi hambiement 
qu'elle faifoit : de forte que fi Sa Sainâeté en 
faifoit difSculté , comme déjà Ton comnjiençoit à 
dire fous main qu elle eftoit refolue de faire > Ion 
l'imputeroit au pouvoir qu'avoient à Rome les 
Efpagiiols , ayant veu que le Légat favorifoit ou-- 
vertement leurs pratiques & defleios que je ne 
voulois pour mon regard que la guerre me furprift 
i. Paris 3, tant pour ce que je voulois eftre en lieu 
où je fufle libre pour difpofer de moy comme Dieu 
me confeilleroit , que pour ce que je ne pouvois. 
compatir aux humeurs dudit Légat , & defdits 
Efpagnols , lefquels je tenois autheurs & caufe dç 
4a ïuine du party Catholique &:dç h Fraixce j que 



X> B M, D H V I t t J! a O !• IJt 

^e demeurer auprès de luy fans y adhérer , ce fçroit 1 5 9 î * 
me perdre & me faire mocquer de moy, & davan- 
tage: , luy faire torr , parce qu'en recommençant 
la guerre , il feroit contraint d'efpoufer entière- 
ment leurs paffions , devenir leur efclave , ou d'eftre 
âibandonné de toutes parts ^ que Ci je voyois 
qu après cela , il nous reftaft encore quelque forte 
d'efperance de faire la paix , je ne laiflerois de m'y 
employer comme j'avois fait depuis la mort du 
feu Roy, que je Favois fuivy & accompagné 
exprès : mais qu'il ne s'y faudroit plus attendre 
après ladite trefve , la fin de laquelle apporteroît 
un merveilleux changement aux affaires y que Je 
ne voulois plus luy rèprefenter les thalheurs qui 
iuy en arriveroient > paire qu'il y devoit voir plus 
clair que moy , & que je les luy avois remonftrés 
fi fouvent; , que j'eftimois l'en avoir importuné ; 
mais feulement que je luy voulois dire que s'il 
n'eftoit retenu comme il difoit , que du refpe6t 
Tqu*il portoit à Sa Sain£teté en ce traité , l'on 
pourroit peut-eftre obtenir de Sa Majefté , que 
tout feroit fait fous le bon plaiiir d*icelle , afin de 
la contenter : adjouftant que j'eftimois qu*il feroit 
plaifir à Sa Sainâeté d'en ufer ainfi , afin à,Q la 
foulager au jugement qu'on luy avoif remis y 
auquel chacun recognoiflbit qu'elle eftoit agitée 
& combattue de diverfes confiderations, concluant 
que fi après la trefve il ne trouvoit moyen de cou* 

Piv 
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^553* tenter & retenir les villes au party , elles lay ef- 
chapperoient plus vifte qu'elles n'y eftoient wmiies 
après la mort de Meffieurs fes frères, tant rana- 
bition & la foiblefTe des Efpagnols , avec les maux 
qu'elles avoient endurés par noftre conduite en 
toutes chofes leur avoient fait defîrer , Se leuc 
fidfoient maintenant approuver la converûon de Sa 
Majefté comme eftant l'unique, plus prompt &af- 
feuré remède à leurs calamitez, le fuppliantii mes 
raifons & remonftrances ne pouvoient refmouvoir, 
au moins fe refibuvenir quelquefois du devoir 
auquel je m'eftois mis de l'affifter , confeiller Se 
fci vir en cefte occafion , l'affeurant que je regret- 
terois éternellement de n'avoir peu acquérir ea 
cinq ans que je l'avois accompagné, plus de créance 
en fon endroit pour fon propre bien Se fer- 
vice , non moins que pour conferver la Religioa 
& le Royaume. 

Ledit Duc avoir de rechef depefché M. dé Belln 
devers Sa Majefté , cuidanr (a) obtenir à la fin la- 
dite prblongation , 8c vouloir que j'attendifle fou 
retour avant que partir : mais je le fuppliay de 
m'en excufer , fçachant que ledit fieur Belin n'en 
rapporcoit qu'un refus , craignant qu'il n'advinft 
quelque chofe qui rendift mon partement plus 
difficile Se moins honnefte : parunt je me retiray 

<a) Croyant. 
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à Pontoife, où on eut ce bien de vous voir bien- ^ 5î>3' 
toft après avec M. de Sancy , où fe trouva ledit 
fieiir Zatnet qui revenoit de Mantes. Là je vous 
afleuray de ma deliberatipn après l'avoir efté de 
vous , qu'il ne falloir plus efperer de trefve géné- 
rale y mais je vous priay de m'en- faire accorder une 
particulière pour Pontoife , tant pour me donner 
moyen de gaigner mon fils ôc ceux de la gamifon, 
que pour avoir loifir de voir quelle refolution 
Monfieur de Mayenne prendroit à Paris» , après 
avoir entendu la volonté du Pape, & ce que Mon- 
fieur de Neversenrapporteroitfanspofer les armes 
contre Sa Majefté , laquelle la nous accorda pour 
trois mois , dont j advertis Monfieur de Mayenne 
qui la ratifia , mais à regret , à caufe de ce qui "^* 
eftoit advenu à Meaux , où les habitans avoient 
recognu Sa Majefté avec Monfieur de Vitry {a) leur 
Gouverneur , dont ledit Duc eftoit très-ofFenfé , 
& non fans caufe , car la déclaration de ceux de 
ladite ville , refveilla les courages des armées , 
leur fit goufter les raifons qui les avoient meuz j 
avec le bon traitement que Sa Majefté leur avoit 
fait , de façon que plufieurs cotnmmencer«nt à 
detefter la guerre & les autheurs d'icelle, avec defic 
' d'en fortir. 

(a) Louis de l'Hôpital , -Baron de Vicry, publia 3- le 
11 Janvier 1^94. , un. mànifêfte contenant les mpti£^ 
qui k déccrminèrent à quitter, le parti de la liguc^ 
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^594* Ce que fencrepris de remonftrer audk Doc» 
tant par ledit Heur Zamet, que par lettres qae je 
fis prefenrer par Pafquîer que j avois laifTé à Paris ^ 
luy fâifant dire qu'à rexeinjJe des habitans de 
Me aux qui avoient efté des plus entiers & atkc-' 
th)rn\:7. à la Ligue, chacun l'abandonneroit s'il 
ne tr.;:rou la paix , & n'y employoitdes perfoniies 
p'iWiL^i.;cs, telles que pouvoieut eftre Meilleurs 
C'.' l'-i icnienc & les Magiftrats de la ville de Paris, 
atiii de donner occafion à tout le monde de croire 
cjnV» ce ceiip il v marchoit de bon pied j car fes 
pl'ii. chers amij; ne fe iiDient quafi plus en luy, non 
plus que fes ennemis , tant il eftoit decheu de re- 
pntntion , d czii[c de fa folblefle & de la mau* 
vaife conduite do fa fortune : de forte que Ton 
difoit par tout à haute voix qu'il ne pouvoir faire 
la guerre , & toutesfois ne vouloit faire la paix > 
tranfporté de fon intereft particulier , fans avoir 
cfgard au public , ny à ceux qui lavoient affifté, 
a quoy je ne recognoiflbis point qu'il peuft remé- 
dier qu'en attachant une négociation publique 
telle que deffiis : partant je le fuppltois de sy re- 
foudre 5 & pour ce faire , aller luy-méfme au Par- 
lement leur en faire l'ouverture & prière , & ne 
perdre une heure de temps, mais il n'en fit compte 
non plus que des remonftrancès pour la pabc , qui / 
luy furent faites lors par ceux du Parlement , def* 
quelles il s'offeivfaj^s'excufaut toujours fur le Pape^ 
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Sç fe promettant qua la fin il obtiendroit ladite ^594* 
trefve, pour laquelle il envoya de rechef Monfieur 
le Comte de Briflàc , & ledit fieur Zamet vers Sa 
Majefté chargez de nouvelles offres ,ainfi que j'ay 
entendu , dont Sa Majefté fit auflî peu de compte 
que des premiers , difant toujours qu'il vouloir 
faire la paix tout<-à-fait , ou la guerre , fans plus 
s'amufer auxdites trefves , tant elle avoit mauvaife 
opinion de la volonté dudit Duc. 

Sur cela Sa Majefté alla à Chartres , où ella 
fe fit facrer au grand plaifîr & contentement d'un 
chacun ; & le Cardinal de Plaifance publia une 
lettre adrelTante aux bons Catholiques , par la- . 
quelle il leur 'faifoit fçavoir que noftre S. Perc 
n'avoit admis & reçeu Monfieur de Nevers , (a) ' | 
que comme Prince dltalie , & non en qualité 
d'Ambafladeur de Sadite Majefté, à laquelle il 
nous advertiflbit qu'il ne donneroit jamais abfo- 
lution quoy qu'elle fift , de quoy chacun fuff ex- 
trêmement fcandalifé & offenfé: car par fa lettre 
il ne rendoit aucunes çaifons de ce i;efus ^ qui 
eitoit jugé de tous trop rigoureux > pour celuy 
qui tenoit lieu de Père commun des Chreftiens^^ 
mefme à l'endroit d'un tel Prince que Sa Majefté^ 

(a) Le journal de TEtoile renfermant une relation , cir^ 
conftanciée de Tamba/Tade dû duc de Nevers & des dcfa.?^ 
'grémcns que ce fcîgncur éprouva , il eft inutile 4c. s'ap*^ 
pcfantit ici fut cet articl^. 
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*S94' laquelle lavoit recherché avec tant de fubmiffioii 
& d'humilité ; de forte que la rencontre de ces 
deux aftions, fçavoir du facre de Sa Majefté, 
& de ladite déclaration , fit refoudre plufieurs per- 
fonnes de recognoiftre Sa Majefté , encore pluftoft 
qu'elles n'euflent fait > voyant d'un cofté que Sa- 
dite Majefté faifoit ce qu elle devoit , & pouvoit, 
pour aifeurer fes fubjets de fa véritable & entière 
converfion , & de l'autre que ledit fieur Cardinal 
nous defefperoit entièrement de Taffiftance de Sa 
Sainûeté en fa faveur contre toute raifon , par oi 
nous nous voyons plongez pour jamais en un 
abyfme de ralamitez au péril de la Religion, fans' 
nous taire apparoir d'aucun moyen ny remède 
propre pour noftre confolation. 

De quoy chacun vit aufli-bientoft fortîr des 
cfFeéb par la refolution que prirent les princi- 
pales villes du Royaume , de recourir à Sa Mt- 
jefté , Se luy jurer fidélité & obeiflance, comme 
firent plufieurs Seigneurs & Gentils-hommes, 
lefquels jugèrent ne devoir plus différer à ce 
/ faire , fous prétexte d'attendre la volonté de Sa 

Sainfteté , puis qu'elle avoir* condamné Sa Ma- 
jefté fans loiiir , comme nous apprenions pat 
la lettre dudit Légat imprimée; joint que Sa Ma- 
jefté avoît communié aux Saints Sacrçmens de 
VEglife & fait les fçrmens accouftumiez aux far? 
cres de nos Rois. 
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Vousfçavez que Dieu (a) ma fait cette grâce 5°- 
qu^ j ai efté des premiers qui fe font rangez 
au devoir , auquel comme il a pieu à Sa Ma- 
jefté me recevoir très - favorablement par voftre 
inoyen & de mes antres amis qui s'y font em- 
ployez , je vous ay voulu auffi adrefler ce compte 
de mes actions duranr ma miferable fortune , 
tant pour vous tefmoigner robligatiori que je 
reconnois vous en avoir, que vous donner oc- 
cafion de me continuer voftre amitié , de laquelle 
je fcay que vous n'honorez pas volontiers ceux 
qui ont l'ame traverféc : je jure auffi que je ne 
la rechercherois , fi en ma confcience je fçavois * 
m'en eilre rendu indigne, voire ne demeurerois en 
ce Royaume , ny ne pourrois vivre ailleurs en 
aucun repos , tant j'abhore un maléfice , & fuis 

(a) Sî Ton s'en rapportoît aux mémoires de Sully, Vil- 
leroi n'auroic fait (on traité particulier qu'après les autres' 
chefs de la ligue. Mais de Thou, Cayet & Mathieu dé- 
mentent ce fait. Ils déclarent expreffément que les con- 
ventions de Villeroî avec Henri IV , croient fîgnées an- 
térieurement à leur publication , & qu'elles furent l'ou- 
vrage de Mornay & de Sancy. Ce qu'il y a de vrai; 
c'eft que Villeroî eut foin de bien ftipuler.fcs intérêts & 
ceux de Ton fils. Il étoic trop adroit négociateur pour s'ou- 
blier. Au furplus il fit comme les autres, c'eft -à - dire ; 
qu'on trafiqua avec le Monarque de ce qui n'appartcnoic 
qu'à la nation* 
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*594* jaloux de mon honneur : ce que nous faifonspar 
force & neceilîcé ne nous doit entièrement eftre 
imputé , mefme quand en noftre cheute , nous 
nous efforçons de l'amender en fer vaut au public^ 
comme vous voyez par ce difcours que j'ay mis 
peine de faire. 

Je fçay bien que 1 on m*a long^temps blafmé 

de la pourfuicte de ladite paix , voyant qu'elle 

eftoit infruûueufe , comme fi j euflè eu part à 

. Tartifice dont elle a efté accufée ; les uns croyans 

' que j avois tel pouvoir auprès dudit Duc qu'il 
faifoit ^ne partie de ce que je luy confeîllois» 
& les autres que je le devois abandonner dès 
le commencement , & que je devois avoir re- 
cogneù qu'il ne marchoit de bon pied : j excufe 
les uns & les autres , car en vérité ayant efté 

. nourry aux affaires ; voire fi j ofe dire dedans le 
fein des Rois , la raifoii voaloît que ledit Duc 
fift plus de compte de mes confeils qu'il n'a 
pas fait y 8c de l'autre , mon devoir m'obligeoic 
de le quitter les voyant mefprifez : car j'advoue 
n'avoir péché par ignorance ; mais le fuccez des 
affaires. Se ma dernière refolution ine juftifient 
aflTez , eftant certain que je n'euffe efté fi utile , 
aa public que je cuide avoir efté , fi j'en euffe 
ufé autrement , comme je m'afleure que tefmoi- 
gneront tous ceux qui ont fuivy ce changement 
qui eft advenu > je n'en recuiV un feul : davan- 
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tage Je ne me fufle facisfaic moy - mefme , ny ^59^ 
peut eftre contenté Sa Majefté & mes amis , com- 
me j eftime avoir fait. 

Car il me fuft demeuré un regret , & à lad* 
venture un perpétuel reproche d'eftre aucune* 
ment caufe de la longueur de nos calamitez pu- 
bliques fi j'eufle abandonné la Cour , cependant 
que par raifon & jugement le Roy mefme & ceux 
qui le fervoient comme plufieurs gens de biea 
qui fervoient le party de Monfieur de Mayenne^ 
croyoieht que je pouvois y fervir ; Ion euft dit 
que j'eufle préféré mon particulier au public 
par timidité , ou pour ma commodité : davantage 
je lie fçais fi devant la converfion de Sa Majefté 
j'euflTè peu perfuader aux miens de faire ce qu ils 
ont fait pour le fervice de Sa Majefté , tant ils 
eftîmoient leur honneur eftre engagé àfuivre lopi- 
nion commune de la guère, laquelle eftoit colo- 
rée du prétexte de la Religion, (a) ^ 

J'advoue bien avoir recogneu dès le commen- 
cement que ledit 'Duc n'avoit pas grande envie 
de faire la paix , mefme lors qu'il refufa de faire 
femondre Sa Majefté de fe faire Catholique , car 
c eftoit le chemin qu il y falloit tenir pour y par- 
venir : mais auflî je defcouvrois en mefme temps 

(a) Voilà nn aveu qui donne bien clairement la clef 
des guerres de la ligue & de toutes celles de cette cfpèce. 
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' 594- quelle eftoic la caufe qui l'en degouftolc, & fî 
je me fuis trompé en quelque chofe, c'a été d'avoir 
efperé que le temps & l'expérience luy feroient 
changer, d'advlsj auffi s'il n'eft advenu, c'a eflé 
plus par un vray jugement de Dieu que par raifbn: 
car je puis dire que le Ciel ôc la terre ont comme 
à l'envie l'un de l'autre combattu fon deflTein de- 
puis le commencement jufques à la fin , & néant- 
moins chofe quelconque n'a peu l'en divertir , 
& fouvent a efté pour cela , mais à tort , accufé 
d'irrefolution au fort de la confiance , lors que 
la nature*, les vœux d'un chacun , & mefme ies 
propres paroles & actions le couvroient & def- 
guifoient entièrement , & fpecialement aux yeux 
de ceux qui difcouroient & jugeoient des cho- 
fes par ce qui luy eftoit plus honorable & utile, 
comme je confefle avoir fait fouvent- 

Mais le defir de régner &. tenir le premier lieu , 
a toujours tranfporté ce Prince ; s'eftant promis de 
pouvoir par les armes 5 & fa vertu atteindre ce 
degré pour lay & pour les fiens , f avorifé du pré- 
texte de la Religion , lequel lui avoit acquis la 
bienveillance publique , aflîfté des forces & moyens 
du Roy d'Efpagne , & peuteftie cjue s'il euft eu 
plus d'heur ,' prou de gens n^e^flent fair . conf- 
cience d'excufer, voire favonfer fon deflèin , à 
caufe des advantages que Dieu luy avoit mis en 
main, lefquels dônnoienc cccafion de croire qu'il 

vouloir 
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voiHoit faire un changeipept en cet eftat , comme i$9^ 

d'aventure il fuft .adyep,u, s'il n*euft rencontré Sa 

Majefté laquelle a, eu le courage de deffendre la 

juû:ice de fa.caufjg; , aflifté de Dieu & de fa no- 

bleXTe : mais ledit Duc fe devoir aii moins départir 

après la bataille d'Ivry; , en laquelle il efprouva fa 

.fortune ; ou bien au retour d'E^agne du Prefi- ' 

<Jent Jannin » par lequel il fufl: efclaircy que le 

Roy d'Efpagne pretendoit à la Couronné pour luy 

& pour fa fille » & furtout après la converfion de 

Sa Majeftç, que le prétexte de la Religion avec h 

bienveillance publique luy mknquoient avec lç$ 

moyens & la faveur du Pape :5c dudit Roy d'Ef- 

pagne, lef mihiftres^ defquels vouloient qu'on pre- 

feraft à luy Monfieur foj?i jcieveu. S'il cuft pris ce 

party comme il eo eftoitcorifeillé par tous" ceux qu^ 

1 aimoient , quelle gloire n euft-il acquife ? Il euft 

juttifié la mémoire des fiens , fes adfons paffées, 

& celles de fes amis & du party : Ion liiy eurf 

attribué une grande partie de THonneur de la 

converfion de Sa Majefté, la France euft eftimé luy 

devoir fon falut & fon repos : quelle fortune auflî 

n euft-il faite ? car il euft uny à. luy d'un lien in- 

diflbluble les bonnes villes du Royaume , aufquel- 

les il avoit commandé , & la foiblefle qui 1^ avoic 

fuivy. Pluûeurs eftiment auffi qu aucuns_Q^rfio.Ii-^ 

ques qui ont fuivy Sa Majefté fQi.£u^t,ag5è^ 

ce devoir tres-voloçtiers attacher à faipitonepc^uo 

Tom^lXIL / Q* 
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*t 594. aiTeurer ks leurs » fubjeies à ce changement , com- 
me font ordinairement^ celles qui fe forment da* 
tant une telle guerre & confufion qu a efté la noftre 
depuis^dnq ans , & fi le Rôy aaicant avec luy euft 
accordé quelque advahtâgeaux Catholiques, com- 
me j 'eftime qu'il euft feît ; Ton luy euft donné l'hoiï- 
neur & le gré, de force qu'il euft efté difficile d'em.- 
pefcher qu*il n'euft efté recogneu à l'advenir chef 
du party Catholique en ce Royaume, & que par 
ce moyen il n euft confervé fes inteiligehces eftran- 
geres , lefquelles" fe fulTent d'autant plus volon^ 
tiers entretenues avec luy , qu eftant fon crédit & 
pouvoir plus grand & affeure , fon amitié euft 
été auffi plus utile : davantage le Roy euft efté con- 
traint i pour avoir la paîi, dfe luy accorder, & à 
ceux de fâ maif on & autres fes amis Se partifans , 
plufieurs advantages particuliers quileuflènt rendu 
plus puiCTant que jamais , dôiic il euft efté diffi- 
cile , voire impoffible que Sa Majefté leuft privé , 
quattd elle'reuft voulu faire , principalement tant 
que là diverfitë de la Religion euft duré en ce 
Royaume : car ce prétexte eiift toujours fervy d'ar- 
boutant & d*ap^uy à fâ confervâ'tion : bref il pou- 
vtoïC'pâr la paix s'eftablir avec tant d'honneur & 
tdle àdthorité & puilHince que Sadité Majefté 
h^éWft'^uete moins eu béfoin de luy & de fon fer- 
frcei,' ^uil etift' eu de fa bonne grâce 1^ tnénveil- 
IkiteP/ïe Royaume eftaiir êh l'eiftat qu'il eft. 
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Mais Dieu n a voulu qu'il fqir ainfi fuccédé 1 594» 
pour manifeftec fa juftice , néanmoins jedimy que 
fi u« autre que ledit Duc euft conduit ces affaires , 
qire le Royaume cuft plus paty quil n'a fait : car 
certainement il a'-ton|oarsèbntredit aux Violen- 
ces publiques & privées ^' & à la diflîpacion de 
TEftat , de quoy fe plaignoient ceux qui ^ouîoicnt 
rendre noftre guerre petpetnellë; &à dire le vray , 
il a fait patoiftre avoir* ttaf> bon naturel pout 
durer & compatir avec telles forces de gens V 
lefquels vouldient à quelque prix que ce fuft 
ruiner le Royaume , coidaivs s agifandÂt aux def« 
pens d'un chacun. 

Mais le bonheur\de ja France sy'eft oppofé, 
favorifé de la grâce de Dieu , qui s'eft fervy 
de la magnanimité & vertu de Sa Majefté , à la- 
quelle , après fa divine bonté > la gloire en eft 
deuë principalement. Toutesfois , la playe eft 
encore ouverte , de forte que Sa Majefté a befoin 
d'eftre mieux fervie que jamais pour la garde du 
tout^ car un petit accident la peut rendre aufli 
dangereufe quedevant, Siurtout nous 4evons fup- 
plier Sa Majefté de mieux mefnager fa perfonne 
qu elle n'a fait , car en fa confervaciou confifte 
le falut du Royaume , elle a voulu jufcjues icy , 
& peut-être qu'il a efté néceflàire fc" hazarder 
pour afleurer les antres^ mds il faut rlorefnavanc 
que les autres fe hazardenc pour ViiiCeinev. Car 

Qij 
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.1594. s'il en mefadvenoic 9 nos maux deviendroient i 
rinftant plus périlleux que janiais : c'eft peut* 
kre.ce qui nourrie Se encrecienr encore le refte 
des &dions qui nous troublent ^ voire qui en 
préparent de toutes nouvelles > non moins dan« 
gereufes que les autres y vous y voyez plus clair 
que moy » & fçavez encore mieux par quel moyen 
Ton y peut remédier , partant je m en tairay , Se 
metcray fin à mon difcours. Je. vous fuppUeray 
le prendre en bonne part y & croire qu il eft vé- 
ritable 9 & je demeurerai éternellement. 

Voftre feviteur , De Neufville. 
Fin des Mémoires de ifcf. de Fïlleroi. 



OBSERVAT lONSr 

DES ÉDITEURS 
SUR LES MÉMOIRES 

D E. MON SIEUR 

DE VILLE RO L 

('1 6 ) v/ N' contemporain , (a ) dont on a déjà 
plufiéurs fois emprunté le témoignage^ confirme 
en peu de mo^s la relation die Viîleroy. «Far remis 
" y^«y ( nous apprend-il ) par M. de Viîleroy le 
» traité de paix , & fembloit que c etoit à bon 
» efcieut , parce que le Duc de Mayenne avoir eu 
» loiiîr de tafter à^V orgueil des Efpagnols ; caufe 
» que le Maréchal de Biron , le Vicomte de Tu- 
»^ renne î & Monfieur duPleflîs furent ordonnés 
w p©ur Touir LBuky^ maifon. du. frère aîné de 
» M. du Pleflîs à moitié chemin d'entre Paris & 
w Rouen : là fut ptopofée entre les parties une trêve 
»- ou. ûiff enfion d'armes gënéxale , pour adoucir les 
>> aigreurs & faire chemin à une Paix, r fatmênie 
« convenu de certains articles ^ mais déciara^ M. de 
» Mayenne ne la pouvoir faire générale que 

(ai Hiftoirc de la vie de M, du Pleflîs - Mornay ,. pat 
de Lit;î^'acs\ (Liv.!, pag. 155 ). 
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9> du confencemenc dô fes a0bcîés , & reqaîc 
97 des pafTeports pour, députer vers eux fur ce 
s> fujec , ne fe Tentant les reins aflez forts pour 
9> la faire obéir, s'il la faifoit de fa propre au- 
M toricé. Cependant , les Pallèports accordée , 
» il fe trouva par leurs dépêches furprifes en 
» quelques lieux, qu'ils en abufoient» convo- 
>^ quant par leurs Députés une prétendue ajfem- 
9> blet des Etats généraux pour procéder à la 
» nomination d'un Roi» fans faire aucune men* 
» tion de paix , ni de trêve. Monfieur du Pleflîs 
» s'en plaignoit grièvement j & toatesfois plui 
»> fienrs à haine de Religion de ce que ce traité 
#> avoir encore été vain* Mais ce que deffus 
j> fut par lui vérifié à Tours devant Meffieurs 
»> les Cardinaux de Bourbon , de Lenoncourc , 
j> auiB devant les principaux du Confeil du 
99 Roi , & du Paxiement ^ & depiis comme 
»5 aucun$ en fon abience voulurent renouer » ils 
4> reconnurent la fraude , y ayant vainement 
aï. cravaillé quatre mois ». 

( n ) Monfieur de Thou , en racontant cet 
événement , ne fair pas la plus légère mention 
du rôle, que joua Villeroi, Il rejerte la foiblefle du 
Vicgnite de Coiîîblify Ux l' ex -fec rétaire d'état 
Finart fon père. 

Ce 4ernier (dit Thiftorien) perfuada à Cpmbtify 
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de nçfe défendre que pour la forme, & ^fin d'obtenir 
,une capitulation honorable. La noblefle , qui étoic 
entaflée dans Château-Thierry, vouloir combattre, 
PiparU'en empêcha ;.4'?ille,uj;?.Mr 4^ThQU^) avoue 
que Pinart & fon fib traitèrent en pwicjJiçjçjK^ur 
la çor^^ervatioa dé tg^t ce. qui^leur appartenait, & 
que. même ils acceptèrent ,4 ûcre d'ind^^iité ^du 
goavernement de la viU^ea^ ui^è penfjçpj,.que leur 
accorda le Due de Moyenne. Ce dernier trait neft 
pas Is plus beau deleiir vie^j :& il leur attira l'arrêt. 
feyère du Parlement d^ jChalpn^^ d^^ an f i^i^^du 
compte dans les notes q^| acçompagneru les mér 
moires ( b) de ChevenjyAlf^rerroge-t-Qn les autres 
hiftoriens di^remps; rU^neti^s apprçnj^çnt rien 
déplus pofitif fur cip fai«. Davila, quip^itavoir 
calqoéCa relation 4*^pç^?i lôs mém 
attrib^ue h reddition 4e Çhâte^UrThiç.rry s^iix pl^itf 
4es fej^iqiçs qjui y étoi^^-finfi^cmées ^ Sf,kk ^^^ 
qu'eurent Pinart Sf^^f},^h^,^ pei^rç^ears rjchefr 
fes^ Il (c ) .ajoute qne Viflje^^çi pr^ida aleiii capi- 
tj;ilaîion.:Npi|spbfeEy€Çorw.-^ que 4'A>^bJig^é, 
qui pjcdinaiifttnem Jxépargnç pas les Catholiques 
& les courtifans , s eft contenté de dire que le fils. 
dUjicrétàîrc PinaYt 'rendit Château^kterry plus 

. '(a)-LiY, Cl. :. 

(b) Tome LI^ de la^çgllfâiDO, pag. SB. 

(e)rHiftakQ ids guenaes. civilcf ^ Tonie III, liV. XII , 
page 15J. . . 

Qiv 



par faute icmagafins ^ que pour les efforts qa^il 
endura (a)« ' ' • " : . . 

^ ( il)l.a négociàtidrt'du VrffiAQnt Jeannin -{on 
l'a remarqué (b) précécfemment ) eft en fiit de Di- 
plomatique un der mbtf ihfiétis les plus împbrtans 
du'feiiiiêriiè CecWî^fniifqne Tes réfultars îriSuèreric' 
fut lergrartSâsévSnrfriéits '^î frayèrent lé-chemîn' 
du thrôné h: Hemy* IV. t-è mérite de te* mona- 
meiit n'a point fe^ap^ à^Bé'tîos ( c) hiftorietis : 
auffi s^eft^ plir i l'iirffcer ^i* ènzi^ii à^ns fon ou* 
Vrage j quôiqu'ill àfFdre Hibdéftement que ce n'ejl 
que'i'Oiftlfrh &^lecraydnSic.Tûtgance^ de la grâr^ 
i^îté^&d^ôàrs dû PYiJMhii. Nous nous fomhies 
cri'iî^îHrôSrfen comparatlt fanaïyfe avec rdrtgma!, 
qii'tMe'en exprime e^dàéfcéméht la fubffiarice. Pcrar' 
M point fatiguer lé ledeof', liôus placerbn$ ici Ifef 
réfumé de cette ariaîyfô*ihêfribl, & onn'en'cïopîéra' 
que les ftagm«ns les^té^piqùans.' * '' - 

Le Ptéfldent JeanHtn^ ra6c?itè VKiïkôntn^fdyànt 
n monJlréU refren?îiaéflt'3»affc(aîbri8c>bblîga- 

f> tion que toute-Pt/Î7riw*avbît âii'-'Hbry'Eïpagiie 

' ^ '^ . ' :;:nc7f:oo iii: , t •■ un -^ . . • 
(il) Hiftoirc imiv«fcije jj,'vIonic. J^^^ 

(b) Voyez les notes fur les mémoires 4c CfacVepy j, 
tome LI de îa cDlkdtioav .piig< ' aiD4. . , .V ^ :; 

(cv) Hiftoire idajrègpe.*Ièe^Maitt iY.^ par MttK(oa » 
iiv. I , page 6^ ôc fuiv. . .^ * * 
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^ pour les grands ffFçt$ de fa protection, & co 
>> que Jô Duc de Mayenne avoir fait depuis la prife 
>> des armes après la mort de fes frères , il repre- 
» fentace qui eftoit de fort & foible , fain & ma-5 
.>9 lade au parti , & ne cela pas qu il y avoir plus 
si de fujçt de plaiildre ce qu'on avoit perdu , quç 
>» d'efpoir de conferver ce qui reftoit; que la prof- 
^' péri té fui voit le Roî de Navarre qui eftoit affifté 
p. de la principale Noblefle de Tune & Tautre Re^ 
». tiglon, que fon autorité croiflant, & la guerre 
>9 continuant, la caufe de la Religion feroit mal 
w .menée ; que la Npbleflè eftoit entrée au parti 
>? .pour , en confervant la Religion , faire fes 
« affaires particulières, .... que cette grandç 
n ardeur des villes & des peuples d'où dépendoit 
93 la principale force du parti étoit fort refroidie 
» Ôc changé en un extrême defir de la paix,. que; 
n les ruines qu'on avoir fouffertes , & qu'on appre- 
» hendoic de faufFrir,. leur feroient accepter tqute 
*» condition comme la première yiande quife prcr 
» /intc à un ejlomac affamé*^ que le Roi de Na- 
px varre faifoit rechercher fous main & fecrette^ 
« ment les principaux , & outre Tefperance qui! 
». leurdonnoit de fa,converfion,Jeur ofFroit tou- 
*» xes. fortes. de cçin.tàntepiens , & étoit à craindre 
%> -qiuls ne. fulfent /bientôt gagnés. .... que 
Il déliUavoit.feit de grandes offres au Duc 4? 
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» Mayenne, à quoy il n avoir youlu entendre i&as 
n l'avis & coiifencemenc de Sa Majefté. • • • 

Jcànnin dan$ deux audiences fucceflîves , qull 
tôt de Philippe II , développa avec force ces di- 
yecfes .confidérations. Le Monarque Efpagnol n'y 
lépondit que par des expreffions vagues > par des 
généralités , & par des qneftions fur la perfonne de 
Henry IV» Jeanniriy en fatisfaifant la curiofité.de 
.J%ilippe> n'oublia rien pour le perfuadcr de la 
pureté des intentions du Duc de Mayenne. Mat- 
gré fon éloquence , tout ce qu'il put obtenir le 
léduifit à être renvoyé à 1 audience du miniftre 
Eipagnol , Don Juan dUdiaquei. Philippe Ink 
déclara qu'ils s'expliqueroient enfemble. Don 
Juan ( obferve rhiftoriçn qui nous fert de guide ) 
9 était un homme fagc& aceort. Le Préfîdemlui 
clit a qa& ks Catholiques ne demandoient pas ua 
9 mure défenfeur\ car ïl n'y en avait point deplus^ 
a» grand ni de plus redouté au monde j mais quiés 
» avaient befoin d*un fecours plus'fort & plus puif* 
» fanty & quil était nécejfaire défaire un graad 
» effort pour l*djjîjler & le tirer du péril ^ m d€ 
j» penjerà le fauver pendant qti^il étoit encore cn^ 
j» ûer^ en faifimt quelque ouverture de paix qui 
9 ajfurût la Religion , é apportât 'au Roi le conun* 
» tement quHltn efpéroit ; que le Roi de îfamrre 
» s^y difjfcferoit , & ne refufereit de ret^wnnu à. 
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*> tEglifey\que Von étoit bien averti qu il tenait 

» cette réfolution fecrcte enfon efprit^ pour s^ea 

>» fcrvir au bef((in ; que s'il Cexécutoit avant queU 

» que projet d'accord^ fa converjion ferviroit de 

» prétexte aux uns^ & de vraie & jujle caufe aux 

s» autres pour quitter le Duc de Mayenne ^ telle-- 

» ment quefe rendant maître abfotu du Royaume^ 

>> il ne rejleroit aux Catholiques que le repentir 

» d'avoir fi tard pourvu à. la fureté de la Religion » • 

» Ce premier propos ne fut pas mal reçu de Doa 

»> Juan , mais fans fruit j car il lui dit que le Roi 

a» n'eftimoit pas que la Religion pur être aflurée 

3> par la paix avec le Roi de Navarre ^ d'autant 

>» qu'on ne pouvoir fairg état ni de fa confcience 

» envers l'Eglife , ni de fon affedion envisrs la 

j> Couronne d'Efpagne : iL n'allégua que cette 

>7 raifon j mais le Préfident conjedurant qu'il en 

» avoir une autre plus puiflante par la cqnfidérarion 

n du dommage que la paix apporteroir aux Etats 

>» de fon maîtte j lui dit que l'on pouvait prendre^ 

j> des furetés pour la Religion ^ que la pçiix nefe* 

» roit moins profitable au Roi d'Efpagne que 

j> l'iffue de laguerre^ ne lui ferait glorieûfe y parce 

j> que toute la Chrétienté ^reconnoîtroit que fes 

^y armes & fonfecours auraient été cai^e d'induire 

V ce Prince à changer de Religion^ • . - Don Juan 

V repartit que le Roi entendrait plutôt à toute 
p autre ehofe qu'à cette paix ^ & entrçroit en de 
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» nouvelles & plus grandes dépertfes pour l^eat-* 
w pêcher, . . , • 

a Le Préfident lui* fie voir qu'elles feroîerit 
» longues 8c exceflîves , fans que le Duc de 
» Mayenne les pût ni alléger ni modérer j car & 
» Parti ne contribuoit plus à Tentretenemenr des 
M armes : tout demeuroit dans les provinces , ou 
» pour entretenir les garnifons-, ou pour remplir 
i> la bourfe des Gouverneurs qui faifbient leut 
f> propre de ce qui appartenoit à la caufe publi- 
r> que, tellement que le Roi fe lafleroic bientôt cfe 

« nourrir ce monftre qui dévoroit tout 

*y Don Juan répliqua que la dépenfe pour la 
« guerre ne feroit jamais fi grande que lafFedion ' 
' 5> que le Roi portoit à la confervation de la Reli- 
»> gîon, ne fut encore plus grande, mais qui! ne 
" pcnCoit pas Jemer fur l*arènefans efpérance d*au^ 
9^ cun fruit ^ & qu'on itele confeilleroit jamais dé 
» faire les affaires d autrui pour rien. Il n'en difoic 
» pas davantage, & laiflbît deviner le relie* . • '.► 
Vain'&ment Jeannin s'y prit-ildé toutes les ma- 
nières pour forcer le minîftfe E(pagnol à s'ouvrir. 
Afin .d'y parvenir, il imagina de propofèr , comme 
le moyen le plus propre à amener une paix folide, 
de mader l^Infanre avec le Roi de Navarre. £)ori 
Juan objedki que ce projet n'obtiendroit jamais 
lagrément de fon Souverain , que Philippe aimoît 
trop fa fille pour l'ikiir i un hérétique relaps i que- 
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le Roi de Navarre, attaché opiniâtrement a une 
croyance erronée, ne devoir infpirer aucune force 
de confiance. D<^n Juan parla à peu -près fur le. 
inême.ton des autres Princes de la. maifon de 
Bourbon , en ajoutant que la majfc entière étoit^ 
infeSle. 

D'après ces obfervations , Jeanniu ne diffimula 
pas rimpoffibiltté de porter la couronne ailleurs. 
que dans la maifon de S. Louis : afin qu'on ne crût 
pas que le Duc de Mayenne y prétendoit pour lui- 
même , il exclut formellement les Princes Lorrains 
du droit & de l'efpérance d'être fûbftitués à la 
Dynaftie des Bourbons. Le Préfident n'approchant 
pas du but où le miniftre Efpagnpl rendoit.^ les 
conférences cefsèrent. Jeann'in voyoit le moment, 
de fon départ approcher ; & il n'euvifageoit qu'a- 
vec chagrin l'inutilité de la miflion dont on l'avoir 
chargé. 11 tenta un nouvel effort deux jours avant 
de retourner ( a ) en France. Don Juan enfin dé- 
voila le myftère. Il lui déclara que [Infante d*Ef- 
pagne comme plus proche du dernier Roi de la race 
des iTaloiSj avoitplusde droit en la legitim^fuc- 
ceffion du Royaume qu'aucun autre Prince ou Prin" 
cejje ; que partant le Roi fon père étoit réfolu de lui 

(a) Jcannin ctoit de retour en France le lo Août , 
puifque ce jour-là il alla , ( félon le journal de Henri IV , 
par l'Etoile , } trouver le Duc de Mayenne à Reims » 
pour loi rendre compte. dç fa n^goeiji^ion, . 
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cée par un nouveau parti qui fe forma ; une femme 
en écoit lame Ôc Tagenr. Chrljlinc d'Aguerre veuve 
en fécondes noces de Louis de MontauBan Çeigneut 
de Sault y Se de la Tour d! Aiguës ^ profitant de fon 
afcendant fur l*efprit du Baron de f^ins fon beau- 
Érère tant qu'il vécut , avoit comrafté l'habitude de 
diriger defpotiquement les opérations de la Ligue 
en Provence; U Comtefle de Sault ( c eft ainfi que 
rhiftoire la défigne ) ne pouvoît plus efpérer de fes 
appas flétris la contin Jition de cet empire \ elle 
tfenta de le propager par fon courage & par fon 
âudare. Tous les écrits dû temps attefterit que ion 
efprit égaloic fon ambition , & qu'on réfiftoit diffi- 
cilement à une élocution vive & perfuafive qu elle 
tenoir de la nature. De Canes , fier & ai^lîî ambi- 
tieux qu'elle, ne fupportoit quavec impatience 
une rivalité de cette efpèce. La haine & la méfintel- 
ligence éclatèrent bientôt entr'eux. La Comtefle 
de Sault feiitit qu'elle fuccomberoit , fi elle ne 
^'étayoit pas d'une puiflance étrangère. Les préten- 
tions & les vues fecretes du Duc de Savoye lui 
étoient connues. La ComtelTe (a) détermina fes 
I 
, (a) L'union de la comtefle de Sault avec le duc de Savoie 

ûc dura pas toujours; quand ce prince crut pouvoir fcpaflcr 
d'elle, il la facrifia à de Carces avec qui il fc réconcilia. La 
ptifon fut le partage de la comtefle : parvenue à recouvrer 
Hi llbcK^-, elle montra au duc de Savoye , q\i*on n'offcnfc 
peinte iiopanàncnt :unt fcmmcicpusm^ elk a du ;cgiurage:: 

adhérents 
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i'âhérens à appeler ce Printe en Provence. De 
Carces Bt tout ce qct'il put pour l'empêcher. De là 
réfulta parmi les Ligueurs une fcîflîon qui , en nai- 
fant à leurs progrès , augmenta néceflairemenc la 
fomme des calamités dont à cette époque les Pro- 
venceaux furent la proye. A la fin le parti de U 
Comtefle prévalut. Dans le nombre des villes où 
la'fadkion du Comte de Czr^^j balançoit- celle defes 
adverfaires , on remarqua particulièrement Mar^ 
Jeille. A force d'intrigues la ComteflTe de Sault, & le 
^uc de Savoye parvinrent à y acquérir une force 
de prépondérance. Telle étoit la fîtuation des 
chofes, lorfqu'à la fin d'Avril 1591 le Préfident 
/(f^/z/ii/2 arriva dans cette ville. On convient (a) 
généralement ( comme le dit Villeroi) que lema- 
giftrat négociateur déconcerta les menées du Duc 
de Savoye. Il expofa aux Marfeillois qu'en fe ran- 
geant fous la domination de ce Prince , ils s'attire-' , 
roient le reflentiment du Roi d'Efpagne & du 
Duc de Mayenne. Si Ion admet ces faits commo 
authentiques , il eft évident que Jeannin rendit un 
véritable fervice à fa patrie , & que fous ce rapport 
on lui doit un jufte tribut d'éloges, 

elle devint fon ennemie , & le duc lui dût en f artie fon 
çxpulfion de la Provence. Les dciaiis relatifs à ces cvé' 
nemens fubfcquens , trouveront leur place ailleurs. 

(a) Lifez Thiftoire générale de Provence par Papoii , 
fç les monumens qu'il cite , tome IV , liv. XII , p. joj, 

Tom^ LXIL R 
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(14) Cette daufe eft fufceptible de quelqaâl 
réflexions. En effet depuis le XIII* fiècle par* 
çourt-on notre hiftoire avec attention, on y troave 
peu de traités de paix entre les chefs des Êiâions 
qui fe difputoient le droit d'opprimer les peuples » 
où le retour périodique des Etats généraux n aie 
été convenu, ou au moins indiqué. A chaque 
tenue d'Atrembiées nationales , on a demandé ceué 
périodicité y'Sc les Souverains l'ont confentie, Eft-ce 
â la légèreté d'efprit, ou à cette infoudance de 
caraâère, dont on accufe les François, qu'il faut 
imputer la défuétude & Toubli qui en ont été 
le réfultat confiant? £(l*ce le defpotifme minif- 
tériel qui a eu l'art d'en éluder toujours l'exé- 
cution? Sans doute ces différentes cauTes y ont 
contribué. Il n'exiftoit qu'un feul moyen d'arriver 
au but 'y c'étoic d ordonner au nom de la nation le 
retour annuel des Etats généraux, & d'aifurer la 
permanence de ces Aflemblées fur la durée de 
l'impôt y il a fallu que fept fiècles s'ccoulaffent avant 
que ces grandes vérités fulfeni faifies , & devinflènt 
la bafe d'une confticutlon faite pour des hommes 
libres. Combien de calamités, accumulées les unes 
fur les autres, auroient été prévenues, fi on eût 
einployé pliuôt ce remède fi fimple Se fi naturel ? 
Malheureufement il importe à trop de gens de 
prolonger les maladies des corps politiques, & 
d'en retarder la guérifou. Il faut que la déforgani* 
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^ fatîon foît complette^ pour que la crife fUrvienne & 
rétablifle Téquilibre» 

(i 5) Si Ton s*eiî ràppôtte aveuglement aux faÎM 
articulés ici pâf Viileroi, le fecret de fa négociation 
fut trahi ; & le ctàùpàblè , quoiqu'il 11e le dife pas 
affirmativement, à été du Pleflîs Moniay» Cepen- 
dant la fuite du récit de Villeroitious apprend que 
Henri IV dans la conférence qu'ils eurent enfemble 
à Gïfors ^ difculpa perfonnéllertient Môtnay, & 
que le lyionarque en rejeta le blâme fdr d'autres 
perfonnes. Quoique ces faits, au premier coup 
d'oéil, femblent contradidoires , noué ctoyôns 
qu'on peut les concilier» En effet il éft clair que lfe« 
nouvelles inftruâions du Duc de Mayenne , jiar-î ' 
venues à Villeroi par l'organe du Préfident ] tannin, 
révoltèrent Môrnay. On ne niera pas qu'elles 
éroteat de nature à produire cet effet. Car jamai<^ 
énnt propofa un facrifice plus complet des intérêts 
• dô k nation , àc conféquemment de. ceux du Sou- 
Vetlin , puifquè ces derniers j ehtendus comme 
lis doivent l'être , ne font qu'un avec les autres» 
Êft-il furprenant que Mornay à la lecture du 
projet d'un traité honteux & avililTant ait été pénétré 
d'indîgnàtîan, & qu'il ait communiqué ces mêmes 
fentittl^A^ à Henri IV, & aux membres de fott 
G&lifell? î^ifcthl ces derniers il y en avoir qui 
Idlohfôlgrît Teftime & la confiance, dent le Mo* 

Rij 
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narque honoroit Mornay. En feignant d'applaudir 
à fon reffemimeiit, ils durent goûter une fatis- 
fadion bien douce pour des cœurs tourmentés par 
Tenvie j c'ctoit le non fuccès d'une négociatioa 
qu'ils voy oient avec douleur entre les mains d'un 
homme , dont ils haillbient la croyance , & encore 
plus les talens. Pour rempôcher de renouer le fil 
de ces conférences, il leur importoit donc d'en 
divulguer TilTue, De-là réfultoit néceffairement 
rinaûion à laquelle ils vouloient réduire Mornajr. 
L'efpoir de le remplacer flattoit leur amour propre. 
Us pouvoient être plus heureux que lui } & dans 
ce cas ils fubftituoient leur crédit au fien. Ces con- 
jedures, qui ne font pas fans fondement, s'ac- 
cordent, avec la déclaration faite par Henri IV à 
Gifors; & elles juftifient Mornay dune impu- 
ution (a) que plufieurs modernes ont adoptée : 

(a*) Pourquoi ces modernes, ( parmi Icfqucls on compte 
Tautcur de IVfprit de la ligue, tome III, page loi , ) 
n'ont ils pas imité la circonfpeâion de l'hiftorien Daniel ? 
Celui-ci 9 ( tome XI de fon hiftoirc de France , édition 
de Griif^t , page 710, ) fc contente de dire que Villcroi 
dans fcs mémoires , accufe du Pkflls-Mornay de Tin-* 
difcrction dont il s'agit. Mais , obfervcrt-il , l'auteur de 
quelques notes fur les mémoires de Mornay , & Beauvais" 
I^angis dans les fiens l'en difculpenf.,. Daniel auroit 
dû ajouur , comme nous l'avons fait , que d'après les 
mémoires même de Villcroi , Henri IV îuftifia Mornay, 
^ Sur quelles autorités les moderacs fc font-ils donc appuyés^ 
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au furplus , afin que le ledeur ait fous les yeux 
toutes les pièces du prpcès, écoutons non pas 
Mornay hii-nrême , nxais Fauteur de fa vie rédigée 
f nous lavons obfervé précédemment ) fur les 
mémoires de fon époufe. Selon cet écrivain , (a) 

pour trancher ainfî fur l'imputation en queftîbn ? Ils 
n'ont pas prononcé d'après M. de Thou , pmTquà peine 
faît-il mention de cet incident. Probablement Davila ,. 
C hîftoirc de» guerres civiles , Tome III , Liv. XIII , ) 
leur a (crvi de guide; cet écrivain , qui en grande partie 
paroît avoir copié les mémoires de Villcroi , y a ajouté 
des particularités, qui ne font honneur ni à la probité» 
ni à la délicatcffc de du PIc/Tis Morray. Scion lui on 
jugea que l'attachement de Mornay, au calvinifme , le 
porta à regarder avec horreur la converfion de Henri IV, 
& que pour traverfcr la négociation , il en découvrit le 
fccrct, Davil» prétend que dans le confeîl du monarque , 
tout le monde ne jugea pas les prétentions du duc de 
Mayenne , auflî exorbitantes que Mornay le difoit. Nous 
ne concevons pas' ce qu'il fallait de plus , pour récolter 
tout bon citoyen. Quant au zèle de Mornay pour fa 
religion , nous ne pouvons pas croire que ce zcle l'ait 
égaré au point de manquer aux principes de l'honneur 
& de la vertu. D'ailleurs , fi Mornay s'étoit conduit de 
cette manière , Henri IV l'auroit-il charge de la fuite 
de octtc négociation î Villeroi feroit-il revenu lui-m^mc 
le relancer à Gifors , comme îi ca convient dans fes mé» 
moires ? 

{z) Hiftoire de la vie de du Pic Ils Mornay , ( red-géè 
par^ de Licqucs , fur les mémoires de Charlotte Arba* 
Icftc, épouiê dudit Mornay. ) '^iv. I, fagc 17} 5* fu>. 

Riii 
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Moi^nay ne voulut poirxt conférer avec Villeioî i 
^v2Xi% que celui-ci eue une aucorifacîon valable du 
Duc de A^ayçnne , parce que ( difok-il ) qu^d ils 
^e /croient cnfimblc que pour la c^affe y on jugerait 
toujours que ceferoit pour autre chofe.... L'autori- 
farion n'arriva pas fans peine. Mayenne > éclairé de 
jrès par les Efpagnols > rergiyerfoit* Là dejfus 
plujieurs lettres & nujfages en vain.-^ Morwty 
inCftoic n forcement y pour qu on lui exhibât une 
lettre du Duc de Mayenne, qu enfin Villeroî en 
communiqua une fort courte à la vérité, mais 
dans laquelle le Prince Lorrain fe référoit à une 
autre plus détaillée du Préfident Jeannin : celle ci 
( coutinue le Biographe ) portoit que « pui/qu'il 
» falloir fubir fubjcdion , ils pcéfécoient celle du 
^ Roi à toute autre. A la traverfe il nV avoir 
>» faute de gens auprès du Roi qui par envie en 
» dégoùtoient M. de Mayenne. Sera-t41 dit que 
#9 celui , qui a pris la défenfe de la religion Catho- 
%} lique, quitte de defTein à Theure que le Roi 
»» peut plus facilement êcre contrait^ d^ fe con-* 
»• vertir ? Sera-r-il dit qu en lailTant tous les autres 
» il fe confie feulement au plus graaid adverfaiie 
» de TEglife Romaine ? Cécoient leurs difcours : 
» mais il n'en fit aucun cgmpte y alléguant' que de 
» ce qui concernoit h coqfciençe du Roi» on ne 
» pouvoit mieux fe copcertjSP qu avec luL..^ Àuffi 
H fut-ce le premier p.(?î|iti, ^ ijs s'^ accQtdèreiu 
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f> par écrit par rentremife de M. de Fleury, 

w premier que de s'aboucher, parce que c*étoît 

»> celui qui fermoir ou ouvroir la bouche à tout 

» le refte Ainfî fat convenu i^. que le Roi 

» prendroit un tems préfix pour fe faire infiruirepar 

>> moyens convenables à fa dignité Sf confcience.^ 

» avec défit & intention d'être joint & unis à 

5> l'Eglife Catholique ; i**. confentiroit le Roi aux 

j> Seigneurs Catholiques^ qui raji/ioient ^ d'en- 

>5 voyer vers le Pape pour lui faire entendre le 

5> devoir auquel Sa Majefiè fe mettoit^ & traiter 

>3 avec lui des moyens de la fufdite injlruciion ; 

»> 3®. qu'en attendant on ne lairroit de traiter de 

n la paix & des articles d'icelle^ tant généraux 

» qu€ particuliers , entre Sa Majefié reconnue par 

» eux y & les Princes unis y pour avoir lieu iceux 

' 99 articles y même avant l'abjuration. Le premier 8c 

)> fécond anicle conféquemment ne fervoient que 

s* de véhicule à ce troifîème , par lequella négocia- 

» tion étoir liée , fans que le Roi s'obligeât à chan- 

9> gement; furent néanmoins ces trois articles 

>> trois jours après agréés 8c ratifiés par le Roi y 

i> préfens & applaudiffans MM. les Maréchaux 

>> de Biron d'Aumonty & de Bouillon y récipro- 

»» quement auiE huit jours après , aux diligences 

n de M. de Villeroi par M. de Mayenne, fe 
9 faifant fort des Princes 8c prmcipaux de foii 

Riv . 



*> parti. Cbnféquemment furent ébauchés entr eut 
>' les articles concernant le général de la paix > qus 
^ la jujlice de la mon du feu Roiferoupourfuivicg 
w rcfu tout es fois Af. de Mayenne à s'en purger 
» fur Ja foi & honneur y qu'il y auroit oublianu 
5> de toutes chofes pajfées ;feroient tous & chacun 
»> rétablis en leurs charges j biens & honneurs; 
>> que ceux de la religion jouiroient des bénéfices 
fi des édits & concejjîons à eux accordées ayant 
»> les armes prifes en l'an 1585^ & félon iceux 
w fepoient rendus capables de toutes charges & 
« dignités quelconques.^. Seulement parce qu ils 
•> craignoient que le Roi , faifant la même pro- 
*> feflîon , leur en fît trop grande part , propofbic 
» M. de Villeroi qu es Parlertiens & autre corps 
w ils n'en puflent avoir qu'un quart, & M. du 
a Pleflîs coijteftoit pour un tiers.... Tout ce que 
» deffus encr'eux deux fut réglé à Buhy 5 maifoa 
i> paternelle de M. du Pleflîs : mais il ne crut 
» jamais que ce tût à bon efcient.... Enhn donc 
3» fous piomelfe du fecret après plulieufs pro- 
5> teftations ( Villeroi ) produiiit les articles en 
»3 chiffre par lui déchiflié , de peur qu'on ne 
» crût quiLy eût quelque chofe du fienj & ce 

î5 furent ceux-ci que M. de Mayenne eue le 

I) gouvernement de Bourgogne pour lui &fes hoirs ^ 
»> le dorhaine de Bourgogne par engagement juf^ 
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h qu'au paiement parfait dé quelque notable fomme^ 

fi la difpofition en la province de tous offices & 

»> bénéfices , certaine fomme pour payer fés dettes , 

j> & une dignité au Royaume qui Vélevât par" 

» deffus les autres; les Ducs de Nemours ^ de 

i> Mercaury de Guife^ de Joyeufe y & autres ^ leurs 

»> gouvernemens avec droit, d'y nommer les gou" 

i> v^rneurs y & nombre eri outre de villes de sûreté 

w pour affurer la religion Catholique.., ; fe montra 

» M. du Pleflîs offenfé de ces propofitions comme 

» tout prêt à romprt. EJî-ce ( lui dit-il ) ce qu'il 

*> avôit répété' tant de fois , que fon particulier 

j> n'achopperoit jamais le public^ qu'il ne deman^ 

« deroit rien qui déchirât l'Etat , &c..... vu qu'il 

3j ne pouvoit avoir la Bourgogne y que tous les 

w autres Princes unis n'en demandaffent autant ; 

^y & Ji les Princes dufangy qui font en plus forts 

» termes y en faïfoient de même ^ que refleroit-il 

5> donc au Roi? Au refle cette dignitç quil de-- 

« mandoit par^-deffus les autres; , quelUy fînon celle 

« de Maire du Palais , ou Lieutenant général du 

)> Royaume ? Nonobftant il ne penfa pas avok peu 

3> gagné de les avoir amenés à s'expliquer fur leur 

» particulier. Ce difcours avoir merveilleufemënc 

» aigri le Roi : mais M. du Pleflîs lui fit connoîcre 

^> que ce qu'il y trouvoit de pis en étoit le meilleur, 

^ qu'à quelque pris qu'ils miffent leur marchandifs 
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n au moins elle étoie à vendre.^, pour iép<Mife 
9» M. da Pleffis baille à M. de Villerot les oâ&es 
9» du Roi à porter à M. de Mayenne, lors malade 
« Â Rouen.... que Sa Majejlé lia accordoii le gow 
n vemement de Bourgogne j & lafurvivanceàfon 
9 fils , lui donnoît cent mille écus de penfion 
» annuelle^ difpoferoit de quarante mille livres de 
» rente en bénéfices en fa faveur^ en ladite Pro-- 
m vincej & félon les occdfions à l'avenir tac^ 
» croitroit d'honneur aux autres Princes & chefs ^ 
9 confirmeroit leurs gouvernement j & pour les 
a» autres articles généraux ils demeuroient fans 
» difficultés... Iceiix propofés par M. de Villeroi à 
s» M. de Mayenne, fa réponfe fut.*... quil louoit 
» Dieu de voir les chofes en fi bon terme.... feu- 
» lement étoit il marri que par la malice ou in^ 
» difcrétian de quelques-uns , cette affaire étoit 
j» éventée y tellement que cela lui donnoit de l* envie ^ 
» & lui ôtoit de la créance envers ceux qui avoient 
« Cefprit plus porté au trouble; quilfalloit donc 
*» éteindre ce bruit tant que faire fe pourroit ; quil 
» n'avoit pas telle autorité envers f es compagnons 
» que le Roi envers fesfujets^ mais quil les alloit 
» affembler à Soiffons ^ ou perfonnellement ^ ou 
i> parleurs Députés ^ pour les en rendre capables, 
» ^ néanmokis confeilloit au Roi de les ménager 
V chacun à part; qu'il fit aujji adoucir le Pape^ 
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à> tant par Pentremtfe. de quelques Ségnemfs Çor 

^ tÂaliques^ fis firviteurs^ que per Ias Prmes 

9 étrangers ^fis aiHés ^ afim qrne les villes ne^ent 

3> /crapule de le reconnoît^re ^ & moyenunni c# ^U 

*' ^Jf^^^^ l^ Roi que leurajfemblée ne fi dépaniroit 

» point fias urne paix , a/ttremeot tvèsfrdifficile 

» ( difoit-il ) pour les intetets particuliers ^ firu-* 

99 paies publics j & corruptions d'EJpagne.*.. cane il 

39 a toujours été plus aifé d'engager les peuples au 

» mal , (a) que de les en retirer. Ce furent les 

>3 paroles de M, de Villeroi de la part de M. de 

w Mayenne; ce qu'entendu par M. du Ple^s, 

» afin de l'en avoir pour garant ; il defira qu'il 

»> les dît au Roi lui-même , lequel fécrètement il 

5> aboucha à Gifirs , qui en fut fort content ; fea-^ 

» lement il le fupplia, poiu: éviter aux indif- 

>> crétions à l'avenir^ qu'autre que M. du Pleifis 

99 ne fût employé en cette affaire; (b) ce que le 

(a) Cette vérité confirmée par rcxpéricnce de: tous les 
tcms , dcvroit contenir les efprits bouillans qui foufflent 
le feu de la difcorde & des inîurredtions : le mot du 
duc de Guife à la journée des barricades » exprime tout 
ce qu'on peut dire fur ce fujct. On le preffoit de con- 
tenir le peuple : ce font des taureaux échappés ( répon- 
dit-il. ) 

(b) Si ce fait cft vrai , ne juftific-t-il pas complcttc* 
metit du Plcflîs Mornay l 



i4$ Observations sur les Mémoires. 
s> Roi eue très-agréable. Il le fupplia auili qae^ 
99 quand les chofes néce(!kires feroienc réfblues , 
99 chacun d'eux fe retirât > comme û touc écoic 
>» rompu ». 

Fin des Obfervadons fur les Mémoires 
die M. de Filleroi. 
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NOTICE 

DES ÉDITEURS 

SUR LA PERSONNE 

ET LES MÉMOIRES 

D Ë 

CHARLES DE VALOIS. 
DUC D'ANGOULÊME. 

V-ilïARiES de Valois, défigné par quelques- 
uns de nos (a) hiftorîens fous le nom de Char/es 
d'Orléans , duc fa naiflance à l'amoun Marie 
Toucher , fa mère , fille d*un Lieurenanc par- 
ticulier au bailliage d'Orléans ,réuniflbic les agré- 
mens de refprit aux charmes de la figure* D'après 
ce portrait avoué par l'hiftoire , il n eft point étol^ 
nant que les portes de la cour Tayent affimilée 
aux Divinités de la mythologie. Au furplus , fi 
Marie Touchet eut la beauté de F^enus en par- 
tage , il paçpîc qu elle en avoir ahiffî les goûts. 
Peut-être ia mère , fille naturelle d'un médecin 

; 
(a) Voycx , cntr'aûtres , Mathieu, hiftoire du rcgnc dfi 
Henri III /Livr YIII, pag. 777, 
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Italien , les lui légiia-t-elle à titre d'hécitage -, ce 
qu'il y a de vrai , c'eft qu'à fon retour elle traiif- ' 
mit cette complexion tendre & galance à la Mar- 
quife de Verneuîl , maîtreffe de Henri IV, Avec 
de la beauté & de lefprit , Marie Toucher de- 
voit plaire & feduire. Un moderne , (a) qui ne cite 
point fes autorités , aAiire que Montluc , frère de 
TEvêque de Valence , eut les prémices de fon 
cœur , félon lui , Charles IX , " dans un voyage ■ 
qu'il fit à Orléans , vit Marie Toucher. Le Mo- I 
narque éprouva à fes dépens qu'on ne la regardoîr 
pas impunément. Comme lés Rois n'aiment point 
â languir , Charles chargea un de fes Officiers de 
lui amener la belle Orléanoife : docile aux ordres 
dçfon Souverain, elle obéit, ^ Charles IX fut 
heureux. 

De ce commerce provi^it Charles de Valois, 
Auteur des mémoires que nous réimprimons. 
II naquit, (dit-on) (b) le 28 Avril 1 575 au 
château de Fayet en Dauphiné,Xharles IX , (c) 

(a) Intrigues galantes de la Cour de France, Tomcl, 
page 154, édition de Hollande i^^y. 

(b) Voilà ce qu'on Ht dans Thiftoire généalogique de 
Irance par Ânfclme , pag. 14^. Mais on n'y trouve point 
le motif pour lequel Marie Touchçt alla faire fes couches 
fî loin. Le pcrc Anfclmc auroit bien dû nous dévoiler ce 
myftêrc* 

Çc) Cn prétend que cç prince dont la fancé d^clinoit , 
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àvatft de thoûrir , le recommanda à foil fijiccef-* 
feûr -, qui le fit élever d fa Gour. Ge n école pâi 
iâ fans douce la meilleure école où il {>ac êcrei 
Mais fi fa jeunellè n'y fuc pas entourée de mo-*- 
dèles de verra , de courage , & de fermeté , on 
ne peut difconvenir tjue Henri III ne lui ait tou* 
jours montré la rendrefie d'un père. 

La mort inopinée du (a) fils naturel de H^nri II y 
& de la belle Leviftoh , plus connu dans Thiftoire 
fous le nom du grand Prieur de France , valut i 
Charles de Valois un titre & des propriétés. On 
le revêtit des dépouilles ( b ) du mort. Le j Juin 
I 581^ , il fiit gratifié des Gomcés de Glermonc 
& d'Auvergne; 

hâta fa fin , cû Te livrant avec intempérance àtkx caf refles 
de Marie Touchée. Après fa mort elle époufa Baifac d'En- 
. cragues. Nous ne difons rien ici des aventures galantes qu'on 
lui prête ^ tandis qu'elle étoit la maitrefTe de Charles IX^ 
Les annotateurs du journal de Henri IV , par l'Etoile , 
otit fait àfàge ic ceis détails copiés fur la foi d'un écrit qui, 
s*il n*eft pas uh roman , en a au moins Tiiitérét. On de^ 
vihe qu'il s'agit des intrigues galantes de la Cour de France, 
citées plus haut. 

(a) Henri , grand Prieur de France , -Se duc d'Ângoaléme» 
mourut le x Juin 1 586. Le Florentin Altoviti le poignarda 
à Aix. 

Cb) Il quitta par la fuite Tordre de Malte j & il fe dé- 
mît du grand Prieuré de l^rance, lorfqu'il épouOi, comqic 
on le dira plus loin, Charlotte de Montmorcncié 
Tome LXIL S 
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Charles de Valois portolt U dernière de cc^ 
dénominations , lorfque Henri IV monta fur le 
uone. Le nouveau Comte d'Auvergne étoit déjà 
familiarifé avec les révolutions. Témoin des fu- 
reurs de la ligue , & de la journée des barrica- 
des , il avoir fuivi à Chartres Henri III ^ prof- 
crit par les Parifiens. Les Etats généraux de Blois 
tuiof&irent un fpeâacle encore plus terrible Jienri, 
n'écoutant que fa colère ^ oublia que* , fi les Sou- 
verains ont le droit de faire punir par la loi un 
citoyen rebelle 6c fadieux , ils fe déshonorent > 
quand ils recourent d la vengeance des lâches ^ 
{ VajJaJJinat ) : le Comte d'Auvergne participa in- 
direûement â cette fanglante exécution. Nous ai- 
mons à préfumer qu'il ignoroit le complot atroce , 
qui fe tramoit. La veille , il avoir invité à une 
partie d^ paume (a) le Prince de Joinville, fils 
de celui qu on alloit maflacrer. L'âge de ces deux 
Seigneurs les rapprochoit^ & éloignoir d'eux les 
foupçbns. Le Prince Lorrain couroit au rendez- 
vous. Arrêté par dçs émiflfàires , qui le furveil- 
loient, on le conduifit à l'appartement du Comte 
d'Auvergne j & il n'en fortit que pour être con- 
finé dans une prifon. Sans la perte de la liberté , 
qui eft le premier des biens , le Prince de Join- 

(a) Hiftoire du règne de Henri III , par Mathieu, Lir. 
tm, pag. ^6 8. 



Ville nauroîc eu afluréraent qu'à s'applaudir de 
vivre éloigné du commerce des humains^ 11 y a 
des tems où Ton doit fe féliciter d'ignorer ce qui 
le paflè , & d'être , pour ftinfi dire /étranger à fon 
fiecie. 

Le meurtre du Duc de GuiTe fut le fignal des 
féditions & des révoltes. Henri III favoit bien 
ordonner des crimes y mais fon ^athie & fa foi-» 
bledè l'empêchoient d'en tirer parti ^ en abattant 
deux têtes , if n avoit p^is prévu que le monftrcf 
de la ligue reflembloit à l'hydre de la fable, & 
que cent autres renaiitroient a. Tinfiant» Le ibu-^ 
levement devient général : Paris donna l'exemple 
de rinfurreftion. Henri jura de châtier cette ville 
orgneilleufe. De concert avec le Roi de Navarre^ 
qu'il appellà à fon fecours , il jouifibit d'avance 
du plaifir de reprendre un fceptre qu'on s'efForçoit 
de lui arracher, La foule des citadins effrayés trem* 
bloit dans l'enceinte de la capitale*. Le ligueur j 
frémifibit du fort qui lui étoit refervé. Au mi- 
lieu de ces agitations, le fanatifme allumoit fa 
torche en filence. Il méditoit de noirs attentats. 
La jonâion de Henri III avec le chef des 
proteftans François excitoit l'indignation publi- 
que. Tout retentiflbit d'inveftives contre le Mo* 
narque. Du haut de la chaire de vérité , le men* 
fonge crioit infolemment , qu'en frappant Henri ^ 
on anéantifToit à la fois rhéreiie& les tyrans. Pour 

Sij 
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confomm^r le facrifice , il ne falloit qu'un fc6- 
lérat. Le Jacobin Clémentfe préfente j & Henri III 
eft poignardé. 

Le Comte d'Auvergne fervoit da»s larmée de 
ce Prince. Son extrême jeunefTe ne l'empêcha poînr 
de mefurer l'étendue de fa perte. Accoutumé à 
trouver dans Henri les fentimens d'un père y Se 
trop dénué d'expérience pour difcuter la validité 
des reproches dont l'adminiftration du Monarque 
étoit fufceptible , il ne voyoit en lui qu'un Sou- 
verain opprimé & malheureux. Sa mort devoir lui 
coûter des larmes : auffî en verfa-t-il abondamment. 
C'eft à cette époque que fes mémoires commen- 
cent j ôc il /emble qu'en les rédigeant , il ait 
eu l'intention de les confacrer à l'apothéofe d'un 
Prince que le fentiment de la reconnoillàuce lui 
rendoit cher. 

Le Comte d'Auvergne ne comptolt pas en-, 
cote feize ans. En perdant Henri III , il ren- 
contra dans fon fuccefleur tout ce qu'il falloit 
pour le confoler , fi pourtant il eft poflible que 
rien indemnife de la mort d'un bienÊiiteur Se d'un 
ami. L'ame noble & franche de Henri IV lui fur 
ouverte j ( elle l'étoir pour tout le monde ) : le 
Comte d'Auvergne convient lui-même dans fes 
mémoires qu'il n'eut qu'à fe louer du nouveau 
Monarque : pourquoi loublîa-t- il donc fi vite? 
malheureufement il étoit né , (dit un contempo* 
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raîn ) ( a ) avec un caraétère hautin & violent. 
Un (b) moderne charge bien autrement le por- 
trait. Il prétend que U Comte <£ Auvergne avoii 
plus de méchanceté dans l*efprit > & plus de noir-* 
0eur dans le caractère que la Marquife de Ver^ 
neuil ^ fa fiuir y & que d'Bntragues y fon beau-' 
père. Certainement c*eft beaucoup dire j & il nous 
Semble que les couleurs font trop rembrunies. Co 
qu'il y a de vrai , c'eft que le Conue d'Auvergne 
étoit fortement travaillé de la maladie de fon 
fîècle. L'intrigue étoic pour lui une, paflîon ; &: 
elle fut pendant longtems la plus chère de fes 
jouiflances. Elevé dans une Cour corrompue, o^ 
l'on ne favoit que mentit , ttacatfer & cabaler. ^ 
il en co»tra6ta l'habitude. Son cœur une fois cor- 
rompu infltla longtems fur les décerminations'det 
fon efprit. D'ailleurs aimable , fpiriruel , brave y 
& plein d'intelligence y l'abus du. talent chez lui 
n'en devenoit que plus dangereux,. 
> Si l'on en croit Davila> (c) le Comte d'Au- 
vergne d'abord répondit mal aux prévenances de 
V Henri ÏV. \\ éioit, ( raconte cet écrivain ), mé- 
content dfe la diftrîbution des quartiers , & du par- 

(à) Davila, hiftoîrc des guerres civiles. Liv. X, page 

478-, 

(b) Obfcrvations <ia père GrlfFet fâr l'hiftoirc de Frarca 
par Daniel , Tome XII, page 6i}, 

(c) I>avila» Tome I:. Iii(L ^ 
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tage dû burin. En admettant la vérité an £ath » fl 
eft évident que le reirentiment du Comte d'Au-» 
vergne ne fut qu*uae boutade. Il fournie fes preu- 
ves au combat d Arques , où il fe fignala pour ïst, 
caiife de Henri IV. Sagonne , un des meilleur^ 
Officiers de la ligue, y périt de fa main» 

Si le Comte d'Auvergne s'étoit toujours coït- 
duit dccette manièPQ^ Thiftoire n auroit que des 
éloges i lui prodiguer. On ne recherchera point 
dans fi vie privée ces inconfidérationsd efprit, (a)& 
ces écarts de jeunefle auj^quels il fe laiiïa fréqaem^ 
nient emporrer. Nous n^envifagerons ici que 
celles de fes aâions , qui ont eu des rap[>orts avec 
la choie publique. Son goi^t pour l'intrigue ne 

, (a) Tels fonc par exemple les excès qu'il commit à la 
foire Saint-Germain, au mois de Févsier 1^57: le récit 
çn eft configné dans le journal de Henri IV, par TEtoilei^ 
( Tome H de la dernière édition , pag. 350). Comptera- 
i-on parmi fes gcntilkflcs les reproches que lui fait -c 
Vaflor dans (on hiftoire de Louis XIII ( deuxième parr« 
^ Tome II, page 140 ) On y lie ce qui fuit... Il ait 
moic Targent, difoit-on, jufqu'à faire de la fauffe mon- 
noie } tant il eft vrai que les perfonnes de la première 
4'éyation font capables de la dernière des baâelTes... Nous 
|i*ajourcrons ricm à cecce réâcxion de Thiftorten , iinoa 
qu'elle pLouve que la mauvaife ëducattion & rimpuoiré 
icndenc les f rinces & les grands capables de couc faii%. 
Que la loi pcfc fur eux comme fur les autrc$. bocR^cs^ 
i^^ çclfcrçu^ d'être vicieux ^ mfolcns. 
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Tarda^ pis à fe développer. Les cîr conftances le 
itiectoientà portée d'exercer (es talensen ce genre. 
Ge- n etoit pas allez pour éprouver le courage de 
Henri IV , d*être obligé de conquérir à la pointe 
de répée une couronrve que la loi lui adjugeoit i 
il falloit que dans fa cour des brigues continuelles 
empoifonnaflènt fon repos. La diverfité du culte ^ 
le defir immodéré d'accaparer les places, les tré- 
fors de la nation qu'line foule de gens convoir 
toient avec avidité , étoient autant de motifs qui 
reproduifoient |ournelIement des faftions & des 
querelles. Chaque rqcompenfe que le Monarque 
accordoit au mérite, provoquoit les réclariiation& 
d'une multitude de rivaux. Henri fe trouvoit en- 
core trop heureux , fi l'homme qu il venoir de 
gratifier , n'augmentoît pa^ h lifte des ingrats. 
15n motif fpécfeux fervoit alors de prétexte aux 
intrigans* Henri avoir le malheur de ne pas 
croire à quelques dogmes de TEglife Romaine.. 
Il déclaroit que fa croyance feroit l'effet de la con- 
viétion. 5ans attendre les dons de la grâce , ou 
exigeoit impérieufement de ce Prince une foi 
implicite & aveugle. Ses délais irritèrent les ef- 
prits y ou plutôt on. affedta de crier contre uix 
prétendu fcandale , dont intérieurement la plu- 
part des courtifans fe moquoient. De4à refulta 
ce que Thiftoire a appelé le Tiers - Parti. Le& 
cbfife dé cette Fa6kion (& le Comte d'Auvergne; 

SiV: 
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«n écoic) faifoient entrevoir la perfpeâiye» dgC 
VÔne au jeune (a) Cardinal 4e fiourbon; Itfs épau-» 
les du Prélaç auroient à coup s^r pli4 fonts le far-^ 
4eau. M^is l'bonxihe hotné (^ re^ad-il jamais ]\x€ri 
çice fur cej açticU fi délicat pour ra.mour-propre ? 
d'ailleurs » des precres ambitieux dirig^ient JesL 
volontés du Cardinal, l^s penfoiei\c pour lui ^ 
9c cela, n'eft pas nouveau. Ei^ le pr^l^t d'ac- 
cepter y peu.(-être lui tinrent-iU 1^ langage qu'on, 
a prêté au (ecrét^ire 4e confiance d'un miniftr^ 
4e nos jours«\. Prcne[ toujours ^ Mqnfeigneur ; & 
nous verrons après... Quoiqu'il en (bit, la coI^-^ 
^erfion de He^ri lY déconcerta c^s manoeuvres^ 
Il fiiUut; quç le Prélat ^ & fes intimes Confeil-. 
krs renonçaiTent aux btilUnt^ chia[ièr^ don^ 
ils fe repaiÛbieQjt. 

L'abjuration de {ienri choqus^ Içs Pioiefians^ 
Çc cela devoit être ;, les difciples de Calvin ne. 
pouvoient concevoir quç Içur crQyan.ce neux paa 
U vérit;é pour bafç. Ulcé.ré^ , oA^ign^ni; 4e l'être, 
4e ce qu'ils appeloient la défcnion du Roi , U 
plupart d'entr'eux ce^ère^^t de le feryir avec la. 
ci^mq atdçur. A ccîtte ^qije ,. J^i ppfttîon de^ 

<a) Nous rappelons ainfî , pour le diftîngucr du vieux» 
Cardinal de Bourbon dont il étoit le neveu. Cclui-cr^ 
ibus le nom de Charles X, avoit été un fimulacre de^ 
{loi confacré par la ligue. L'exemple de toncle, Ipia 
^•éçoii^v^mi^r fe ftcvcu^ éyçilU fQi\ wbtfiç;©^ 
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Henri cfevint alarmante. Fier de fes vidoirewS , 
& comptant fur fo^ courage , il avoit déclaré la 
guerre à la Cour d'Efpagné.La mçfintçUigence qui 
4ivifoic fes généraux , facilita des fuccès à ceux 
de Philippe IL La prife d'Amiens leurouvroiç 
Iç chemin de Paris. Tandis, qu'on fe défoloit dans 
la capitale , (Içnri ne défefpéroit point de la ré^ 
publique. Tout ce qu'il y aYpit de vrais Fran- 
çpis fe r^ngeoit fous fçs drapeaux. Plgfieurs Sei- 
gneurs Proteftans ne rougirent point de refter 
dans une perfide inaction, Des Catholiques Içs 
militèrent j & le Comte d'Auvergne fut du nom- 
bre. Tous tendoient à un but commun ; habi- 
tuas fçus les règnes précédens à s'approprier les 
dépouillas de la nation ^ que des Souverains trop 
foibles confçntoient à partager avec eux , ils n'eii- 
vifageoient pas fans effroi cette plénitude d'au- 
torité , 4oJ^t la niain ferme de Henri alloit re- 
, cpuvrer l'antique ppflèflion. I^a popularité du Mo- 
s^irque , l'amour qn'il inanifeftoit pour fon peu- 
ple y inqi]liécoient avec raifon de$ hommes avi- 
des. L'ar]ftoçratiç , quellç qu'elle foit^ ne règne 
jamais mieux qu^au milieu du défordre &c de U 
çpnfufion. En abandonnant Henri , on vouloit 
qu il reçût un échçc j & de-U pouyoit réfulter le. 
rçtour de l'anarchie. Heureufement l'intrépidité 
^ <;ç fi^ince ^ ôc fes talçiis militaires forcèrent 
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les Efpagnols i une honceufe retraite. La repriie 
d*Amiens prévint lès projets quon formoitj 3c 
ceux qui , par politique s'étoient tenus loin desL 
lieux où lorage grondoit , accoururent ^ dès qu ils 
le furent diflîpé. Tous vinrent témoigner au vain-* 
queur leur dévouement. L'augufte'fils de Jeanne 
d'Albret connoilfoit trop bien le cœur humain , 
pour ctre la dupe de ces fauflcs proteftations. Tou- 
jours bon, toujours loyal , il jugea que les rayons 
de la gloire , dont il étoit couvert , humilioienc 
fuffifamment ceux qui en étoient ofFufqués, La 
p.iix de Veniins acheva de confolider entre fes 
mains l'exercice du pouvoir Suprême. 

Craint de fes ennemis , admiré par fes envieux,, 
adoré par les bons citoyens > Henri ^'occupoit à 
cicatrifer Iqs plaies du corps politique. Elles fai- 
gnoient de toutes parts. Secondé par Sully , ce 
Miniftre habile & vertueux y il entre voyoit Tefpoir 
de la régénération de l'Etat j par une fatalité qu'on 
ne peut ' trop déplorer > le Monarque allioit de 
grands défauts à de grandes vertus.. Doué par la 
nature d'un tempérament de feu, il étjoit inca- 
pable de réfifter aux charmes de la beauté. Le héros 
de fou fiecle rampoit en efclave aux genoux de 
fes maîtreflTçs La Marquife de Verneuil (Hen- 
riette de Balfac) étoit alors l'idole du jour;, ell^t 
avoit remplacé la DnchelFe de Bvaufort (G3i- 



V 

s 



•2^ 

Des Éditeurs; ^-iêf^ 

Brieilc d*Eftrées), Moins belle que la dernière , 
mais plus fpirituelle & plus méchante , Henriette 
de Balfac n'a voit confenti à recevoir Henri dans 
fes bras, qu'en lui arrachant, une promeffè. de 
mariage. Ce Prince (on le fajt) en donnoit faci- 
lement. Rien ne lui coûtoit, quand il s'agilîoie 
de Tes plaifirs. Henriette de Balfac fe complaifoie 
^ croire que l'aâie , dont elle étoit munie , auroif 
<in jour fon effet. Les fcènes , occafionnées par 
une promeffe de cette nature avec la Duchefle dç 
Beaufort , fervirent de leçon aux Miniftres de 
Henri. On conclut brufquement fon himen ; & 
un lien indiffoluble lenchaînâ à Marie de Medi-r . 
çis. Le concours de ces évèrièmens'fut pour le 
Monarque une foarce inrariffable de chagrins do- 
meftiques, Marie de Médicis , aigre & impé- 
rieufe, fit tout ce quil fallait (a) pour rebutet 

Ça) Un témoignage irrécufâblc d^pofe à cet égard contre 
Marie de Médicis. C*eft ^une lettre du grand duc de 
Tofcane ( Ferdinand ) que Riguccio Galluzzi nous a con« 
ièrvée. Le grand Duc y reproche au Maréchal d'Ancre^ 
9c à Galigai fà femme les pleurs & les emportemens de 
Marie de Médicis le jour de la célébration de fés noces^ 
Voici les cxprclïions de Técrivain Italien..., ce Dacche co- 
» minciaili à entrare in Francia fempre tenefti intene^ 
$? brata la regina , è a lione quando fi Fezzero le nozze 
f» in fca^^bio di ftare allçgra di fi |;ran ma»co t \of^t{ 
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fon épooz. Au(fi.> eti s'échappant du Ik dSs la 
Reine, couroit-il chez fa maîcreflè. Là il trau-^^ 
voie Tainufeinenc , le plaifir , & ce. charme inexpri- 
mable qui rappelle la volupté,, lors mênxe quelle 
5 enfuie. Marie de Médicis , indignée, ne pouvoir 
pardonner à fa rivale d'êrrc plu^ aimjible qu'elle : 
les femmes fur ce chapitre font inexorables. Oa 
lira dans les Mémoires de Sully Thiftoire.de ces 
démêlés* Il eft plaifant d'entendre lauftère Mîr 
niftre raconter gravement les confidences (a) dont 
d ce fujet il fut le dépoficaire. Au refte fi la Reine 
haïilbit cordialement la Marquife de Verneuil , 
celle-ci le lui rendoic (b) avec ufure, l^ Marquife 
de fon côté avoit contre U Reine un grief icrémi/^ 
fible , la regardant comme rufurparrice d'un rang 
qu'elle précendoit lui appartenir , elle, n aipiroii 
qu'à fe venger. Le Comte d'Auvergne en prit la 
foin; l'intrigue étoit fon élément favori; il trouva 
bientôt laliment que fon efprit cherchoit. Il y a 

99 intrighi la laccano buonapar ce 3el tempo piaagere, &c... 
M. ( idoria del gr^nducato Tosno terzo > libro quiato , 
93 pag. XI 6 )^ 

* (a) Le héros du ficelé , (dît encore Riguccio Galluzzi) 
après avoir conquis Ton royaume avec tant de peines Si 
de travaux » s'expofoic aux aigreurs & aux plaintes de deux 
femmes, qui ne l'aimoient ni Tune ni l'autre.... (Iflori^ 
4el Gran4ucaco di ToTcana , z^/V. page 2.14.).. 
(b) Elle Pappcloit la greffe banquièrc de Fbrcncc^ 
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T6u)oufS des mécontens à la Cour Ats Rois. Eh 
comment n'y en aùrok-il pas! on ny vit que 
d'ambition, defpérances & de haine, A la tête 
des mécontens du moment, on remarquoit lé 
Marchai de Biron. Ce Seigneur calculant les fer- 
vices de fon père & les fiens , à force de leis éva- 
luer , les jugea mal payés. Un fond de Jaâance 
itirupportable déparoit fa bravoure & fes exploits. 
Avec un pareil caraftère^Biron n étoit pas homme à 
garder le filence. Ses murmures & fes plaintes 
parvinrent à Henri IV ; le Monarque lui avoit 
de grandes obligations. Afin ^ adoucir fon hu- 
meur intraitable , il chercha à careffer fa vanité > 
en le chargeant d'une amba(Iade extraordinaire en 
Angleterre ; il voulut que Biron s'y montrât avec 
éclat. Le Comte d'Auvergne, fous le voile de 
V incognito^ fe mêla à cette ambaflade. Elifabeth, 
qu'on en avertit, demanda a le voir, & l'accueil- 
lit de la manière la plus gracieufe. Fidelle à fon 
ancien régime de coquetterie , elle l'admit à £i 
toilette : fi, en raifon de l'âge d'Elifabeth , cett« 
faveur n'étoit plu5 de nature â flatter les fens du 
Comte d'Auvergne , au moins fon amour propre 
dut-il s'en applaudir ; car la fille de Henri VIII 
n'accordoit janiais cette grâce qu'à ceux qu'elle 
eftimoit. 
On ignore fi, avant de partir pour Londres, 



^*%é^ N T 1 6 t 

le Comte d'Auvergne étoîc inftniic des vàftes tpé* 
culations du Maréchal de Biroo. Il eft probable 
qu'au moins ce voyage établit entr'euz des lap- 
ports & des liaifons. 

L'année fuivante (en i^oi) la trame qu'our- 
dldbit fiiron fut découverte. Il projettoit de rai- 
lumer la guerre civile en France » & d'opérer le 
démembrement de la Monarchie. Le Roi d'Ef- 
pagne & le Duc de Savoie entroient dans le com* 
plot. On promettoit à B'non la main d'une des 
filles du Duc de Savoie , & la Souveraineté de la 
Breflè & du Bugey. L'hiftoire ne nous apprend 
pas quel devoir être le partage du Comte d'Au- 
vergne j elle nous dit feulement qu'il étoit laflb- 
cié de Biron. L'un & l'autre , arrêtés à Fontaine- 
bleau , furent conduits à la Baftille« On remarqua 
que d'abord Biron refufa de toucher aux alimens 
qu'on lui fervoir. Il craignit le poifon^ c'étoic 
bien mal connoître Henri IV & fes Miniftres. Le 
Comte d'Auvergne , au contraire , fe livra à la 
bonne chère j le contrafte n'a rien d'étonnant. 
Biron , bourrelé de remords , Se convaincu de 
fon crime , frémifToit avec raifon. Le Comte 
d'Auvergne calculoit en courtifan adroit Tafcen- 
dant de fa foeur fur le cœur de Henri. Il favoic 
qu'une maîtrefle chérie , fondant en larmes , pou- 
toit da^is certains momens obtenir tout du Mo- 
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i^arque. L'événement prouva la jixfteflTe de fes 
calculs. La Marquifb de- Verneuil pleura , & 
Henri figna réiargiflement du Comte d'Auvergne* 
Biron feul acquitta une dette qui- leur étoit com- 
mune. 

La grâce du Corfite d'Auvergne , achetée par 
des moyens auffî humilianis, ne le corrigea point. 
Deux ans après il figura en chef dans 'une nou- 
velle confpirationj la Marquife de Verneuil en 
fut le principal agent. Cette femme, née pour 
le malheur de Henri , s'avifa de devenir jaloul^ 
des nombreufes infidélités que ce Prince lui fai- 
foit. L'idée de réalifer cette promeflè de ma- 
riage, dont on a parlé, la tourmentoit plus que 
jamais. Afin d'arriver à fes fins, de concert avec 
le Comte d'Auvergne, elle foufcrivit un traité 
qu'approuva , au nom de Philippe II , fon Ambaf- 
fadeur à la Cour de France. Il ne s'agiflToit pas 
moins que de déclarer illégitimes les enftins de 
Henri IV & de Marie de Médicis. On fubfti- 
tuoit à la place du Dauphin le bâtard né du com- 
merce impur de la Marquiie de Verneuil avec 
le Roi. La découverte (a) de cet étrange com- 

(a) Les mémoires de TEtoilfe & de Sully nous ramène- 
ront fur cette découverte 5 & on rapprochera de leurs 
écrits les détails curieux dans lefqucls le Laboureur eft 
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plot (a), produidc k détention du Coitnte cl'Atf-> 
Vergne, de fà fœur & de leurs ô^mplices. Pamii 
^eux-ci on comptoit BaMac d'Entcàgoes , père de 
la Marquife. Si le Cômie d'Auvergne e&t Voulu 
fe fauver , il ne tenoit qu'à lui. Henri lui avoir 
£iit infinuer fous tnain de s*expatrier , & d'aller 
pendant trois ans voy^er en Afie« Sa confiance 
dans le crédit de fa ftfur l'aveugla » & il fiir pris. 
Pendant le trajet il affeâa fa gaieté ordinaire. Il 
ne fe manifcfta d'altération fur fon vifage qu'efi 
encrant à la Baftille. Il avoir obfervé qu'or^ le 
logeoit dans Tappartement occupé antérieurement 
pat Biron , & le préfage l'intimida. 

Le Parlement de Paris, chargé de l'inflrudioii 
du procès , coridartina à motc , comme coupables 
de lèfe-Majefté, Balfac d'Entragues , & lê 
Comte d'Auvergne. En attendant qu'un plui 
amplement informé procurât des lumières, uii 
couvent devoit être l'afile de la Marquife de Ver- 
neuil. L'hiftoire de cette procédure renferme 
quelques particularités qui ne font pas honneur 
au Comte d'Auvergne. Pour fe décharger , il 
inculpa fa fœur. Celle-ci, furieufe, récrimind 

encré à ce fujcc , dans fcs addicions aux mémoires de Caftel* 
nau , Tome II , piag. ^oo. 
(a) Cela fe pafToic en i^ôt, 

contre 
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contre lui. Auffi difoit-elle qu elle ne demandoit 
que trois chofes , une corde pour fon frère y un 
pardon pour fon père 3 & jujiice pour elle. Tandis 
qu'on prooédoit à TinArudion , on vit à la Cour 
un fpeâacle d'un autre genre. C'étoît Marie Tou- 
cher, folUcitant pour d'Entraguçs fon époux, & 
ne faifant pas la plus légère mention de fon fils 
&: de fa fille. Elle preflentoit bien que Henri par- 
donneroit à l'un , parce qu'il avoir befoin de l'au- 
tre j car le croira-t-on ? malgré fes infidélités fou- 
vent répétées , le Monarque ne pouvoir fe pafler 
delà Marquife deVerneuil. Sa convcrfation en-^ 
jouée , la fineflfe de fon efprit & fes faillies , étoienc 
pour lui une reflburce nécefïàire. Cette femme 
avoit un tel afcendant fur lui, qu'au lieu de la 
punir , il auroit voulu compofer avec elle. Il 
n exigeoit de fa part que le repentir & l'aveu de 
fa faute. 'On employa -divers expédiens , pour y 
déterminer la Marquife de VerneûiL On verra 
dans les mémoires de Sully , que le Monarque 
effaya de Je charger de cette bizarre négociation j 
le grave Miniftie eut du mal à s'en exempter. 
Au refte toutes les tentatives furent inutiles. Hen- 
riette de Balfac avoit trop bien étudié, lame de 
Henri. Convaincue que le befoin enchaînoit la 
deftinéd dé ce Prince à la fienne , fon arrogance 
fe foutint jufqu'au bout. Il fallut que l'amant 
Tome LXIL T 
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leçût la loi de celle qui l'avoic oucn^. Les reptè^ 
fenrarions de Marie de Médids » fes fureurs & 
fes larmes échouèrent contre l'amour. Vainement 
le Confeil de Henri lui repiéienta avec faccù les 
inconvéniens du pardon par rapport à on délie 
de cette efpèce. Le pardon fut accordé ^ Balûc 
d'Entragues recouvra fa liberté, en remettant cette 
promeiTe fatale qui avoit caufé tant de tracaffe- 
ries. La Marquife de Vemeuil n'alla «point au 
couvent. On commua la peine de mon infligée 
au Conue d'Auvergne, en le condamnant à refter 
enfermé dans la Baflille. L'hiftoire obferve ce- 
pendant que (a) , pour le punir , on engagea la 
Reine Marguerire de Valois à revendiquer Jes 
Comtés de Clermont ôc d'Auvergne dont il jouif- 
folt induenient. Un arrêt du Parlement dépouilla 
le Comte d'Auvergne de ces propriétés , & même 
du Comté de Lauraguais*. Peut - être s'imagine-* 
-ra-t-on que tant de difgraces accumulées dégoûtè- 
rent le Comte d'Auvergne de la manie d'intri- 
guer. Du fond de fa prifon il continua fes me- 
nées, on découvrir un projet concerté entre lui & 
d'Entragues pour s'évader de la Baftille. Henri IV 
le contenta d'ordonner de le reflerrer plus étroite- 

(a) Telle cft lopinion de Duplcix , & clic cft au moins 
vraifemblabli. 
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tn^nt. Le tems feul' put ' modifier ce caraûère 
inquiet & fuperbe. Comme il lui falloit de Tali- 
ment , il s'occupa à compofer quelques ouvrages^ , 
Tandis qu'il languiflbit dans cet afilè dé * 
crime, des circonftances imprévues préparoient 
pour lui le retour de la liberté. Henri IV n'étoit 
plus j le couteau de Ravàillac avoît tranche lé 
fil des jours d'un Monarque chéri , & dont lé 
nom n'eft jamais plus invoqué par les Fran- 
çois que quand ils font malheureux. Marie dé 
Médicis , & fon confident le Maréchal d'An- 
cre , épouvantés du nombre d'ennemis qui s'éle- 
voient contre leur adminiftration , cherchoient 
par-tout des défenfeurs & des partifans. On fe 
rappela que la Baftille receloit le Comte d'Au- 
vergne. Après douze ans de captivité on brifa fes 
fers y on ne tarda pas à le décorer du gouverne- 
ment de Paris & de l'Ifle de France. Hf^jffifou 
(a remarqué un Moderne (a) que Henri IF- eut 
difgracié le Comte d^ Auvergne ^ pour quon s'ap- 
pliquât à lui faire du bien. C'étoit le ftyle du 

. tems Nous ajouterons à la réflexion de Técri- 

^ain, que et ftyle fut & fera toujours de mode 
4 la Cour des Bois. 

. (a) Reinarques fur la confdlion de Sancy ( Tome V de 
«» la dcinîcre édition du jobrnal de Henri III, par !']»• 
toile , page i y o ). / 
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A dater de cette époque , le Comte d'Auvergne 
adopta un plan de conduite oppofé à celui qu'il 
avoir tenu. Sa tête enfin s'étoit mûrie. L'ennui 
înféparable d'un long emprifonnemenr^ la crainte 
d'en fubir lui nouveau » les réflexions douloureu- 
fes qu'il avoir eu le tems de faire, le dégoûtèrent 
de cette vie aâive & turbulente qui avoir failli 
caufer fa perte. D'ailleurs il n'avoit plus à compter 
fur le crédit d'une maîtrefle. La Marquife de 
Vemeuil n'infpiroit plus que du mépris (a). 

Le Comre d'Auvergne s'attacha d'abord (b) par 
reconnoiiTance à Marie de Médicis , & au Maré- 
chal d'Ancre. Au fein des faftions que produifit 
l'ambition d^s grands pendant la minorité de 
Louis XIII » il ne fe fépara jamais du parti du 
Roij & de fes miniftres. On ne le vit plus fe 
départir de ce fyftême. En i^io il commanda une 
des armées qui agirent contre les Proteftans. Il 
portoit alprs le nom de Duc d'Angoulême. Diane 
de Valois, fa tante, avoit légué à fes enfans ce 

'(a) Cette femme altièrc dut s'en apercevoir par !<; peu 
fle cas qa on fît à la Cour d'une promelfe de mariage , 
qu çllc avoit extorqu<$e au duc de Guife. Elle mourut en 
1655, couverte de cet opprobre qui deyroit être le fa- 
laire de (es femblables. 

(b) Lifez rhiftoirc de Louis XIII par le Yaffor, dcu-« 
xicmé partie du Tome II, Liv. IX. 
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Duché , & fes autres biens* Cette femme refpec- 
table, (jui dans un fiècle auflî pervers ne fut faire 
qu^ du bieii , avoit toujours moiltté au Comte , 
d'Auvergne lafFeâdon la* plus tendre. Ce fiit elle i 
qui le inaria avec Charlote de Montmorefecî , 
nièce de'fon mari. En 1^05 elle avoir contribué 1 
rauvérïatêtedeTéchafeud. (a) Henri IV , qui la 
Téfjpdàbityaimoit en elle TAilge de paix, qiiir, en 
le réconciliant avec fon ptédéôéffeur , lui ftayâ^ 
chemin au trôné. Le Monarque écouta favora- 
blem'ëht fes repréfentatîoil/;lorfqu*elle lîii demanda 
la grâce du ^Comte d'Auvergne. EHe' employa 
d'ailleurs des confidératîons faites pour lé frappecv 
Sire ( lut difoit-ellç ) votre fang ne fera pas plus 
épargné que ùlui 'de vos prédécejjeurs en la perfonnz 
de vas enfans ^fipar votre exemple vous autorifcif^ 
à le verfer.,... Ces ipotifs wrent d'autant plus de 
poids fur l'efprit de Henri qu'ils s'accordoienc 
( il eu inutile de le répétât ) avec le vœu de foa 
cœur. 

En vieitliflant les paffions s'âmortiflent j & celle 
de l'ambition n'eft pas à l'abri de ces viciiïitudes : 
le Duc d'Angoulême, en éprouva l'effet. Il tou- 
chpic.à l'épQquQ de- la vie huo^aine où le repos 

(a) Addmons de k Labou£etir> aux mémoires de Cai^ 
idaau-. Tome II , îiv. VI % p^. 38;^. . 

Tiij 
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devient ua véritable befoin. Ce fut fans doute 
pour fe diftraire de cetre foUtude » & des ennuis 
de la viduicé, que le 2.5 Février .i(>44., il convola 
en fécondes noces avec Françoife de Nargonne» 
fille du Baron de MareuU. Uhiftoire a recueilli 
comme un fait extraordinaire la mort de cette 
Pame> anivée le xo Août 171 5 ,. au château de 
lylontmor ^ âgée alors de 9 z ans » elle avoir furvécu 
(î^.^ns àfon époux j. d'où il réfulte qu'il s'écoula 
140 années encre la paiâfànce du mari Se la mort 
de la femme. Il.écoitj allez piquant dans les der- 
niers, teins du rèsne de Louis XIV , de eonverfer 
avec'labr^i de.,Chàrles IXv . 
. Le Duc d'Angoulême, .en fe livrant à iare^ 
.traite ;> y apprit à méditer, (a). Il y puifa ces fen- 

(a) Le Duc d'Afigoulcinç a laiffé plufieurs ouvrages 
irtiprimés & tnaniîfcrits. Parmries premiers nous citerons 
i°. la générale &' fid'cllc relation de tout ce qui s'eft paflé 
ea rifle de Rhé, envoyée parle Roi àlaAeme fa mcrc; 
(Paris, 1^17, in-8°... ) z^. les harangues pioqoncécs 
en rafTcmblée de MM Jes Princes proceftans d'Allemagne » 
par Monfcigncur le duc d'Angoulcme , ambafladeur ex- 
traordinaire pour le îlois ( i6io in-8o.„* ) j*. ambaffadc 
de M. fe duc d'Angoulémt / du comte de Béthutfc , & de 
M. de Châtcauneuf, envoya fàr le Roi («hI^» XIU vers 
TEmpcreur Ferdinand II, & les Potentats d^Allemagac en 
i6io & 1611, (Paris i^d? in^foU.,. y C^ dernier article 
fft curieux four rhiftoire diflonuiti^ue de ces tems4à; 
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zîmetis de religion & de philofophie, qui chez 

l'homme raifonnable s'amalgam^tic fi bien , & 

fe prêtent un appui réciproque. La mort (a) en 

i<j 505 le furptit au milieu de ces douces fpécu- 

lation^; & peut-être l'hiver de fa vie a-t-il été la 

Teule (aifon où il ait entrevu le bonheur, fi Ton 

s'en rapportoit aux conjeâures d'un moderne (b) , 

le Duc d'Angoulême auroit rédigé fes mémoires 

pendant fa détention à k baftille. Le fait eft 

démenti par ce Seigneur lui-même , puifqu*en 

racontant ce qui fe pallà au combat d'Arqués en 

ï 5895 il attefte expreflTément qu'il n'avoit point 

'revu ces lieux depuis 58 ans. Il eft donc clair 

qu*il compofa fon ouvrage en i <> 47 ; vraifembla- 

blement ce travail forma un des délalTemens de fa 

retraite.. Le moderne, qu'on vient de citer, eft 

plus croyable , quand il obferve que les mémoires 

du Duc d'Angoulême, tels que nous les poffëdons,^ 

pourroiencfort bien n'être qu'un fragment de fes 

méoioires proprement dits. £n ce cas on fi^roir 

j<m 7 reviendra ailîeurs. Dans le nombife des prQdu^ipn$ 
manufcrites du duc d'Angoulême., o^ doit placer âvaii' 
cageufement k recueil de fes lettres écrites depuis le. 15; 
OSfcobre i^jj- , Tufqu^au x<x Décembre 1^45. 

(a) Le la Septembre^ 

(b) Voyez la dernière édition du journal de Hcntî IV* 
|ar l*£toi!e , Tome .IV , page xM^ 

Tiv . 
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fondé à regretter la portion qui nous manque ^ 
en jugeant ce que nous n'avons pas, d'après ie 
fragment que nous réimprimons) il ett permis 
de préfumer que la curiofité du leâeut aaroîc 
trouvé à s'y fatisfaire. Ces mémoires font écrits 
avec facilité j & on y reconnoît cette touche légère 
& fine , qui caraâérife à la fois le counifan 
aimable & Thomme d'efpric. Il y règne un. ton de 
fenfibilité, qui intéreffe &. attendrit. Le récit (a) 
de la mort de Henri III , le tableau de kidouleur 
dont le Duc d'AngouIcme fut affecté , ont une 
cxpreffipn de candeur & d'ingénuité qui aitachent 
& déchirent. On ne peint pas fi bien ce qu'on n a 
pointfenti. L'auteur parle-t-il enfuite de Henri IV: 
on croit le voir & l'entendre. U le . ptéfentc tel 
qu'il étoit , brave & loyal. I^ ame ( il faut l'avouer ) 
fe relTerre, lorfqu'on fe. rappelle que l'auteur des 
mémoires fait pour apprécier ce Prince, :a été un 
de fes plus dangereux ennemis. Seroit-il donc vrat 
qu'on ne penfe pas toujours ce que l'on écrite de 
que l'efprit eft le àùn le plus funefte de la nature, 
quand un cœur corrompu dirige fes conceptions ? 
Le Duc d'Angoulême ( on la démontré par les 
feits ) en eft la preuve. Cela n'empêche pas que 

(a)Lîfe2 le Jugemeiît qu'en porte l'auteur de rcfprirdc 
ta ligue. Tome I , page XLIIl de fes ûbfcrvatiocs. 



. ï) B s Editeurs; "^-0^ 
Te^ mémoires ne foienc intérefTans fous tous le^ 
rapports. Il nous femble même que peu d'écrits 
dix fekième fiècle(») peuvent leur êtrçcomparéis, 
en ks. lifant on eft fâché de leur brièveté. L'efpacé^ 
qu'ils parcourent , ne s'étend que depuis le pre^ 
mier Août 1 5.89 jufquau 3 Novembre fuivant. 
... . lacquies Btneaù les'publia poçrlà' prémièi^e foi^ 
en lééy (b). Il y en la eu deux éditiohs^( c) fubfé^ ^ 

(a) Sa relation d^ combat d'Arqués y qu'on y trouve , 
a eu rapprobarion générale 5 & rien ne prouve mieux 
la véracité du rédaâeur que fa conformité avec la rela- 
tion de Duchefne , médecin de Henri IV. L'un & l'autre 
étoient témoins oculaires. Cette dernière relation eft jointe 
au journal de Henri IV , par l'Etoile. ( Voyez la dernier» 
édition, T. IV , page 187. 

(b) Et non. pas en i^^i, comme on le lit dans la 
nouvelle édition de la bibliothèque hîftoriquc de France , 
par le père le Long, Tom. II, pag. 531, n". i^ipi. 
L'édition de Bineau eft un in-ii imprimé à Paris, chczr 
Barbin. On y a accollé d'autres mémoires qui nous fer- 
viront. Ils rapportent jour par jour les négociations de la J 
paix de Vcrvinsen 1598. 

(c) En 175^, Didot réimprima ces mémoires dans un 
recueil en quatre volumes. Il y réunit le difcours fur 
le traité de paix fait à Vervins , le x Mai 151^8, les mé- 
moires du duc d'Etrées, depuis i^io,jufqu'à i^xi, la 
lettre du jéfuite le Moine fur ces mémoires , ceux de 
Dcagcnt , & du 3uc d'Orléans par Algay de Martignac 
Trois ans après M. le marquis d'Aubais donna place aux 
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quentes. En les rapprochant nous n avons poinf 
. iperçu de variantes dans le texte.. L'édition de 
M. le Marquis d'Aobais eft celle qui nous a fervi 
de guide* On a profité de fes recherches ^ 8c on y 
en a joint de nouvelles.. 



due t^Axtpnâèmt , dans te tome TU de Cm 
fiiccs fit^mes » pour Cervit à rkiftoixe de France». 

Fin- de la Notice (Us Editeurs^ 



MEMOIRES 

DU ^ 

DUC D'ANGOULÊME. 

JL L. me feroit du tout impoffible de commencer 1585^ 

les f>remieres lignes de ce difcours, (î je n y ajoutois 

plus de larmes que d'encre , puifque fon fujet 

principal dépend de cette malheurçufe journée , 

dans laquelle le meilleur Roi du monde a perdu la 

vie par le parricide commis en fa perfonne , par uç 

moine , plutôt démon de l'enfer que créature de la 

terre } lequel au mépris de la mort qui lui çtoit 

infaillible, la donnée à un fouverain , au milieu 

de fon armée 5. à la veille de punir la rébellion que 

£es fujets avoient injuftement éntreprife contre 

toutes fortes de. droits & de juftice. Et parce que 

tous les hiftotiens qui en ont écrit 1 ont fait Gl 

diverfement que. leurs plumes ont plutôt domié 

matière au^ efprits plus curieux de douter de U 

forme de ce malheur , que de l'éclairciflèmeot pour 

«n apprendre la vérité , j'en' ferai le récit véritable 

avec le moins de paroles qu'il me fera poflîbloù « 

Enfuite de quoi, jepouflèrai cette relation jnfqu'i 

ce que le Roi Henri IV fon fucceffèur , prit les 

fauxbourgs de Paris la veille de laTouflaint 1 589^ • 

^ Après que le Roi Henri JII fe fut jceadu m^ 



2P *^ 

'*5^5' de Pontoife, & reçut le fecours que Sanci (a) lui 
amena d'Allemagne , Sa Majefté vint prendre fon lo- 
gement à S. Cloud y où les ennemis firent quelques 
légères défenfes dans lepont,'d'où ilsfe ledretenrà 
Paris. Laperfonne du Roi étoit logée dans la nmfon 
qui appartenoit pour lors à Gondi> le Roi de 
Navarre à Meudon , & toutes fes troupes , defqnel- 
les étoit compofé lavant-garde, aux villages de 
Van vres, d'Ici, &de Vaugirardj le refle de l'armée 
étoit logé dans tous les villages qui environnent 
S. Cloud , depuis Argenteuil jufques à Villepreux, 
& de Villepreux jufqu*à Vaugirard. 

Le Roi attendant l'effet des promefles que îa 
crainte des uns & Taffeékion des autres lui avoienc 
feites de lui ouvrir les portes de Paris du côté des* 
fauxbourgs S. Germain, S. Jacques , & S. Marceau, 
pafloit les journées à vifiter les quartiers de fon 
armée; & par fa royale & affeble préfence attirok 
tellement tous les cœurs, que la plupart de ceux 
méà^e qui lui avoient toujours fait la guerre , se- 
toient réfolus de quitter leur religion & leurpartrj. 

(a) Nicolas de Harlay , feigttcui de Sancy ^. fc fit le 
phis grand honneur dans cette cîrconftancc , fur fon 
créait y. Se en engageant ce qu'il avojt de plus précieux, 
il alla en SuifTe^ icver une armée pour le fervîce de 
Henri III , quand Sancy propofa de recourir à cet ex- 
•pé^îenc , on vit les- courtifans , & même les favoris da 
nalheu^uiE mpiiarquc , foudre & rcfter muets, Sancy 
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!de forte que le Roi de Navarre en eut (a) quelijue ^5^58 
jaloufie; entre lefquels Meffieurs de Châtillon, (i) 
de Clermont (i) d'Amboife, deMalagni, (3) & le 
Vidsme de Chartres itoient j de cela je puis parler 
très-véritablement , leur ayant plufieurs fois doun^ 
l'entrée fecrete pour parler à Sa Majefté. - . 

Le dernier jour de Juillet , les ennemis vinrent 
fur le bord de la rivière, du côté du parc de Ma- 
drid , où ils drefsèrent une légère efcarmpuche ; 
mais enfin en fort petit nombre, où je me trouvai, 
£nrre lefquels Monfieur de Grandmont (b) me 

indigné , ofFrk de fe charger d'une miflion aulTi difHcile : 
on le prît au mot , & nous verrons dans fes mémoires 
les moyens tjuMl employa pour réuffir. 

(a) Il nous femble que l'auteur fe feroit moins éloigné 

du caradèrc connu de Henri IV, en lui attribuant uâ 

feutimenc de crainte & de défiance » plutôt que de la ja« 

loafie. Henri avoir mille motifs pour ne pas croire à la 

loyauté & à la probité du dernier Roi de la branche dts 

Valois 5 fidelle pendant long-tems au ferment qu il avoir 

fait de ne jamais reparoître devant Henri III , qu'entre 

deux armées , il eut de la peine à prendre fur lui-même 

de- fe remettre à fa foi. Il le fît cependant avec cette 

franchife chevalerefque qui lui gagnoit tous les cœurs. 

Malgré cela ne lui^ étoit-ii pas permis de redouter celui 

que Catherine de Medicis avoit initié au machiavclifmc, 

en le rendant un des ordonnateurs de la Saint Bar« 

tliclemi. 

(b) Théophile Roger de Grammoat, 
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^5^9* reconnoiflant , m'adreflà fa parole j &dans la fa- 
miliarité que. j'a vois eue avec lui, me fitreflbu- 
venif de la peur qu il avoir eue > lorfque Motifieur 
le Prince de Joinville (a) fiic arrêté à Blois dans ma 
chambre , aînfi que f ai dit au difcours (b) qui re- 
garde ce qui fe pafl& aux états de Blois ; fur quoi lui 
repartant des galanteries fur le fujet de fes bonnes 
fonunes de Paris, qui avoient plus de matière 
de rire que de pleurer , il me dit : Mon maure 
Crefion^ vous ne fcr€[ pas demain fi joyeux ; ce 
qu*il me répéta deux fois , me demandant^yV fen- 
tendois bien ; j'avois quantité de gentilshommes , 
qui depuis mon malheur m'en ont fait reffouvenir. 
Ce dialogue fini , je revins i mon logis où plusieurs 
Seigneurs th'attendoient pour fouper avec eux : car 
depuis que le Roife mit en campagne, il ti:ouva 
bon que je quittaffe fa table le foir où j'avois 
cet hpnneur de manger ; honneur qui étoit accordé 
aux enfans de France naturels des Rois, lequel 
nous avons confervé jufques au dernier règne du 
Roi Louis XIII d'heureufe mémoire. 

Comme j'étois à table au milieu de quarante 
perfonnes des plus qualifiés de larmée, SaMajefté 
>defcendant de fon logis dans le mien , accompa- 

(a) Charles de Lorraine , fils du duc de Guifc aflaffiné 
aux derniers Erats Généraux de Blois. 

(b) Il eft fâcheux que cette pièce n*cxiftc plus. 
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gnée de Meffieurs le Maréchal de Biron, de TAr- ^ 5*]^ 
chant , & de Clermonr ^ trouva mon maître d'hôtel, 
nommé Gulmbagnette , auquel , l'appelant par 
fon nom, ii demanda ce quejefaifois; à quoi iiiî 
ayant répondu que f étais à table; marche devant 
moi > lui dit le Roi ^ & me mené à la porte de fa 
chambre j fans que ton me voye ; ce qu'ayant exé- 
cuté. Sa Majefté mît la tête dans laporcejoù 
ayant vu la compagnie en laquelle j'étois , il fe 
tourna vers le Maréchal de Biron : Voye^y mon 
père y lui dit-il , il ne mange pas mon bien lui tout 
feul ; & auflîtôt prit le chemin du jardin quiécoîc 
fort beau , difant au maître d'hôtel qu'il ne me dît 
pas qu'il y étoit qu'après que j'aurois foupé , & 
que je laifTalIe tout le monde pour le venir trouver 
feul ; ce qu'ayant obfervé , je rencontrai Sa Majefté 
fe promenant avec ledit Maréchal , auquel il par-» 
loit de l'ordre qu'il vouloir que l'armée tînt pour 
entrer dans Paris. 

Le Roi me voyant & que je m'étois arrêté 

auprès des fieurs de Clermont & d'Antragues (a) 

& autres , m'appelle , & étant auprès delui, adrefla 

^ fa parole au Maréchal en cts mêmes mors: Mon 

père j vous ave:^ été le premier qui m^ave^ montré le 

(a) François de Balzac , fcigneur d'Entragucs , avoîc 
époufé Marie Touchet, msdtrefle de Charles IX, & mèrç 
du jeune duc d'Angouléme* 
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^^9* métier de la guerre j je vous prie den faire autant 
pour mon neveu; car f en veux faire un pont entre 
mes ennemis & moi. Comme ces paroles font très- 
obligeantes y il feroit bien mal aifé de s'en leflbu- 
venir fans larmes & une extrême douleur* 

Après que le Maréchal eut témoigné auRoiqu^il 
fatisferoit à fes commandemens , que je puis dire 
avoir été exécutés avec tant de foin , que duiaiit 
fa vie il ne s'eft guères pajATé de jours que ce grand 
capitaine n'ait voulu m'apprendre quelque chofe 
. avantageufe & utile à ce métier , comme la fuite 
de ce difcours fera voir , foit en plufieurs rencon- 
tres où j*ai eu cet honneur d être commandé de 
lui, ou par les entretiens ordinaires^, iefqueis 
écoient autant de leçc^s & maximes militaires. 

Feu de tems après , le Roi remontaen fon logis^ 
& donnant congé au Maréchal , demeura feul dans 
fa chambre , où il me commanda d'aller chercher 
Dupont , gentilhomme fervant j la Clavelle , neveu 
de Savournij la Fontaine , & le Baillif qui étoic 
de la mufique , parce qu'il vouloir fe divertir. 
En y allant, je trouvai ce monftie de moine (4) 
que la nature avoit fait de fi mauvaife mine, que 
c'étoit un vifage de démon plutôt qu'une forme 
humaine, lequel s'adreffant à moi me fuplia de le 
faire parier au Roi pour chofe importante , venant 
de là part du Comte de Brienne & du Préjident de 
Harlay : à quoi je répondis que le Roi étoit retiré 

& 



6* qui! ne pouvait k voir; il me fuivit jufqiies dans ^ 5*9* 
la coucn, en me difanc quelque chofe , comme en ^ 
colère , que je n'entendis pas. Et achevant ma com- 
toiflîon , je menai avec moi la Clavelle & Dupont, 
iefquels furent fuivis bientôt après de deux autres 
qui chantèrent \ & jamais le Roi ne fut de meil- 
leur humeur, nj ayant alors dans fa chambre que 
Monlîeur le Grand , autrement M. de Bellegarde , 
& le Yicomte de Mirepoix , maître de la gar- 
derobe. 

.Comme le Roi fe mettoit dans le lit, un gentil- 
homme nommé Mignonville demanda à parler à 
Sa Majefté de la part du Roi de Navarre , lequel à 
ce qu'elle nous dit rapportoit que ceux de Paris 
& entr'autres le chevalier (a ) d'Aumale, étant forti 
jufqu'à notre garde avancée que commandoit 
Monfieur delà Force , foutenu de Monfieur'de la ^ 
Trimouille (b) qui farfoit la charge de Colonel de 

(a) Claude de Lorraine , abbé du Bec , & chevalier 
de Malte , étoit le quatrième fils da duc d'Aumale & 
de Louifc de Breïé . dame d*An6t. Il fi t tué le ; Janvier 
If^i, à la camifade de Saint-Denis; il n'atteignoit pas 
encore fa vingt-huitième année. ( Voyez l'hiftoire de fa 
mort dans les obfervations fur les mémoires de Chcverny, 
Tome LI, de la colledion, page 351.) 

(b^ Claude de la Trémouillc ou Trimouille , créé duc 
& pair au mois d*Aout 15^5, & mort dais fon château 
de Thouars le iç Odkobre i6oj. 

Tome LXIL V 
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15 89.' la cavalerie légère du Roi de Navarre, les pouHa 
jufques dans les barrières du Fauxbourg , où il 
avoir pris rrois habitans , qui difoienr que la peur 
s'éioic tellement rendu maîtreflè de tous les cœurs 
des gens de guerre & des habitans qu'il y en avoir 
beaucoup qui s'éroient dérobés pour fortir de Paris , 
' 6c que toutes les rues étoient pleines de gémiffe- 
mens & de larmes. 

Après ce difcours , le Roi nous commanda de 
nous rerirerj &Mon(îeurde Bellegafde , comme 
premier gentilhomme de fa chambre , ferma fon 
rideau , & m'accompagna jufqu'à la porte de mon 
logis , où je trouvai que Chemerault, (a) Riche- 
lieu, la Vergne, & Ranti jouoient à la prime y à 
quoi je me mis pour cinquième. * 

Ce Jeu dura jufqu'à quatre heures du matin j & 
le foleil venant à paroître , je me mis au lit où com- 
mençant à vouloir prendre mon repos , un de mes 
valets de pied ftif vint qui me donna la nouvelle dfe 
mon entière perte, criant tout étonné, comme tné- 
ritoit un tel malheur , que le Roi étoit blejfé. A ce 
cri , je me jette hors du ht ; & prenant le chemin du 
logis du Roi, je trouvai que tout le monde y couroii 

(a) Mcry de Barbezièrcs , feigneur de la Roche-Che- 
merault , & de Bois-le- Vicomte , grand maréchsl des 
logis de la maifon du Roi , mourut fans laiiFer de pofté* 
rite en 1609. 
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^vec des cris qui perçoientlë ciel de l^urs voix, & M*^9* 
!a terre de leurs larmes y fans paroles > fi-noîT intet- 
rompues de, fanglots & de foupirs. Au milieu de 
cette troupe confufe > j'arrivai à la porte du logis 
de Sa Majefté , laquelle je trouvai fermée , tous les 
gardes en armes & les archers à la porte qui défen- 
doient l'entrée a tous ceux qui iV.étoient pas Sei* 
gneurs de qualité. 

En entraht, je trouvai dans la cour le fpeâacle 
horriblade ce démon , lequel avoir été jeté par les 
fenêtres 3 & tous les gardes* du corps eii armes le 
long de l'efjalierqui fondoierit en pleurs. Je laiifle 
à juger à ceux qui fçavent k perte que j ai faite, 
& le naturel fenfible que j'ai, en quel état je pou- 
vois être dan^ cet étonnement général. Avec cette 
douleur pa:ri:ulière & extrême, j'entrai dans la 
chambre du Roi que je trouvai furfon lit fans^être 
encore panfé, fa chemife toute pleine de fang,- 
ayant reçu fa blefîure un peu plus bas que le nom-* 
bril , du côté droér. Auffirôt qu'il m'aperçut , il me 
fit cet honneur de me prendre la main, me difant; ' 
Mon fils 5 { nom qu'il me donnoit lorfqu'il me par- 
loir en particulier) ne vous fache:^ point , ce^ thé-^ 
chans m'ont voulu tuer ^ maïs Dieu m'apréfervé dt 
leur malice ; ceci ne fera rien. 

Je ne pus repartir à ces paroles que par des lar- 
mes & des fanglotsj'de forte que Monfieur d'C & 
quelques autres me retirèrent d'auprès de Sa 

Yij 
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'589. Majefté, & me menant devers une fenêtre, me 
firent connoître qu il ne falloit pas que je conti- 
nuaiïe ces marques véritables de mon déplai/îr, 
parce que affligeant Sa Majefté, cela augmemeroit 
fon mal. 

Quelque tems après, & comme- je fus un peu 
remis , plus par l'avis qu'on m'avoit donné que 
par mon inclination, je revins auprès de Sa Majefté, 
que je trouvai entre les mains de Portail, fon pre- 
. X niier chirurgien; lequel fondant fa playe , comme 
il étoit fort expérimeijcé , mais d'unefprit prompt, 
ne put s'empêcher de dire en latin à un de fes 
compagnons nommé Pigré & au médecin le Feb- 
vre , qu'il croyoit que le boyau étoit percé. 

Le premier appareil mis, ils confultèrent ce qu'il 
falloit faire pour foulager Sa Majefté , leur réfo- 
^ lution fut qu'il lui fallpit bailler un lavement. Et 
Portail, comme il étoit pareillement mon fervîteur, 
me dit : Mon maître y fon'ge:^ à vous j car je ne 
vois pas que i' on puijfe fauver le Roi. Cette parole 
me futfi fenfible, que Monfieur le grand & Mon- 
fîeur d'Efpernon me âem^idant ce que Portail 
m'avoit dit , ma réponfe ne fur que des larmes. 

Leur curiofité n'étant pas fatisfaite , ils allèrent 

à Portail j lequel ils prêtèrent il fort , qu'il fut 

contraint de leur en dire autant qu'à moi. Néan- 

. moins Sa Majefté , d'une voix & d'une parole fort 

ferme , contoit à tous \ts Princes & Seigneurs , 
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qui étoient en fa chambre > la façon avec laquelle ^ 5 9* 
ce malheureux lavoir approché , jufqu à ce que 
Boulogne , fon aumônier , commença la meffe, 
lequel Sa Majefté demanda incontinent après qu'il 
fe fentic frappé ,*ayaht bien plus'de foin du-falut de 
fon ame que de la confervation de fa vie, comme 
font' remarquer les paroles que ce Prince*, auflî 
plein de piété que d'éloquence qui lui étoit natu- 
relle , proféra lorfque Boulogne 3L\f faint facrifice de ^ 

la meffe tenoit le corps du fils de Dieu en fe& 

' \ ' 
mams. 

Mon Dieu y mon créateur & rédempteur ^ Corkme 

durant mxL vie f ai toujours cru que toutes mes bonnes 

fortunés yenoient de vos feuks volontés y que là 

pojfcjjion de mes Royaumes ne m^ étoit donnée que 

par Tordre qu'il a plu à' votre puijjance- éternelle 

dy établir y maintenant que je fnc vois dans les 

dernières heures de mon être j je demande à votre ^ 

miféricorde divine y quil vous plaife avoir foin du 

Jalut de mon ame- y & comme vous êtes le feuljuge ,.' 

de nos penfées y le'fcrutateur de. nos cœurs y vous^ 

fave^^y^ mon Seigneur & mon* Dieu y que rien ne 

m*ejlji cher que la manutention de la vraie religion 

catholique y apojloliquey <§» romaine y de laquelle 

j'ai toujours faitprofejjion.: ce qui me fait vous 

adrejfer encore cette-parole & prière y afin quejije\ 

fuis utile aux peuples y defquels vous m'avé:( commis 

la change jj en prolongeant mes jours y vousm'ajjîf- 



-ItO- MÉMOI|lf« 

ï J I9. riq </^ /a ^rjcc de votre Saint-Ffpfit j peur n^ m4 
fiparer jamais de ce que je vous dois iJinon dijpo^ 
fe^^-en aïajl que votre divine bonté le trouvera plu» 
à propos pour {'utilité générale de tout ce Royaume 
& le falut particulier démon oflie*; protejiant que 
toutes mes volontés font rejignécs fans regret aux 
ineffables décrets de votre éternité. 

Tous ceux qui écoient dans la chambre ouirenc 
facilcftient cette' prière , parce que Sa Majefté la» 
prononça avec des paroles fi articulées , que l'on 
jugea qu'elle n'avoii; aucune douleur. Cela ne laiflà^ 
^as de renouvellec les larmes dç tous les audit;eurs^ 
de quoi Sa Majefté s aperçut j car étant appuyée fur 
moi : Je fuis marri ^ dit-elle, d'avoir affligé mes 
ferviteurs. 

La meiTe dite , le Roi commença à fentir les 
eficcs de fa blcffure , & ayant; mal au c»ur , iî 
jeta quelques eaux. Les médecms exécutant kur 
léfolution 5 lui firent prendre un lavement j qu'il 
ne rendit qu'à moitié j le reftes etat^t étei>dudans 
le ventre par U fente qui étoit faite à Tinteftin ; 
furquoi les- 'médecins jugèrent quil ne pouvo\c 
en échapper. • 

.Incontinent après , le Roi de Navarre j^ auquel Ift 
Rui avoir envoyé un gentilhomme jinommé Van- 
rajoux pour l'avertir de fa hlelfure , arriva. En- 
trant dans la chambre, Sa Majefté lui tendit l\ 
«xa.in j^ScIq jRoi de Navaçrç ^ bâifa ^ enfuie^ U 
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lui die : Mon frère ^ vousvoyè:i[ comme vos enney ^$^9-^ 
mis & les miens m'ont traité ; il faut que ypUs 
preniez garde qu'ils ne vous en fajfent autant. 
Ce font les mêmes mots dont le Roi ula au 
Roi de Navarre , lequel ayant le naturel enclin 
à la compallion , fe fenrant furpris y fut quel- 
ques tems à lui répondre , queyi bleffure n étant 
point dangereufe ^il falloit efpérer que bientôt it 
monteroità cheval & châtiroit ceux qui étoient caufe 
de cet attentat. J'érois au pied du lit tenant les • 
pieds du Roi , lequel reprenant la parole lui dit ; 
Mon frère , je mefens bien , c'ejl à vous à pojféder 
le droit auquel f ai travaillé pour vous conferver ce 
que Dieu nous a donné ; c'ejl ce qui m'a mis en 
l'état oà vous me voye:^ : je ne m'en repens point y 
car la jujlice ^ de laquelle j'ai toujows été le pro- 
tecleur y veut que vous fuccédic{ après moi à ce 
Royaume y dans lequel vous aure[ beaucoup M tra- 
Merfes ^Ji vous ne vous réfolve:^^ à' changer de re- 
ligion j je vous y exhorte y autant pour lefalut de 
votre ame que pour l'avantage du bien que je vous, 
fouhaite^ • 

Le Roi de Navarre reçut ce difcoiirs , lequel 
ne fut qu'en particulier > avec un très-grand ref- 
peâ: & une marque d'extrême douleur , fans dire, 
q^ue fort peu de paroles & fort bafles , lefquelles. 
tendoient à vouloir faire croire à Sa Majeîté qu'it 
u QtoiC j3ai> Çi mal cail dût encore fonder à una 
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*5^i>* dermère fin. Mais au concraire , le Roi élevant 
fa voix en pséfence de plufieurs Seigneurs & gens 
de qualité dans fa chambre, qui en éroic toute 
pleine : Meffieurs y leur dit •'il, approchei'-vous , 
& écoute:^ mes dernières intentions fur les chofex 
que vous deve^ obferver , quand il plaira à Dieu 
de me faire partir de ce monde : vousfave:^ que 
je vous ai toujours dit que ce qui s'ejipaffé ri a, 
pas été la vengeance des actions particulières 
que mesfujets rebdUs ont commifes centre moi & 
mon état y qui contre mon naturel^ m'ont donné 
f jet d'en venir aux extrémités j mais que la con- 
noijfance certaine que j*avois . que leurs deffeins 
nalloient qu'à ufurper ma Couronne contre toute 
forte de droits & au préjudice du vrai héritier, après 
avoir tenté toutes les vpyes de douceur pour les en 
divertir-, que leur ambition a paru fi démtfurécr y 
que tous les biens que je leur faifols pour tempcr 
rer leurs deffeins , fervoient plutôt à accroître leur 
puiffance qu'à diminuer leur mauvaift volonté ^ 
Mpres une hngue pdtiencei , qu'ils imputoient plus 
à nonchalance qu'au defir véritable que j' ai toujours 
eu de les en^ retirer ^ je ne pouvois éviter ma ruine 
entière & lafubverfion générale de cet état , qu'en 
apportant, autant de jujiice qu€ j'avois de bonté ^ 
j'ai été contraint d'ufer de l'authorité fouverain^ 
qu'il avoit pieu à la divine providence de me dons- 
mr fur eux^ ma/s comme leur rage ne s'eji tertni^ 
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née qu'après l'affaffinat qu'ils ont commis enma^^ 9* 
jper/bnne , je vous prie , comme mes amis y & vous 
ordonne y comme votre Roi y que vous reconnoyjîe:^ 
^ après ma mort y mon frère que voilà y que vous aye:j[ 
la même affection & fidélité pour lui que vous àve:{ 
toujours eue pour . moi y 6» que pour ma fixtisfac- 
tion & votre propre devoir y vous Lui en prêtie^ le 
ferment en ma préfence ; & vous mon frère y que 
Dieu vous y ajpfie de fa divine providence y mais 
aujfi vous priai ^jd^ mon frère y que vous gou- 
verniez cet état & tous ces peuples qui font fujets 
à votrelégitime héritage & fuccejjîon y d^orte quils 
vous f oient obéiffans [^) par leurs propres volontés 
autant qu'ils y font obligés par la force de leur 
devoir^ 

Ces paroles achevées., auxquelles le* Roi de 
Navarre ne répondit que par des larmes & des 
marques d'un grandiflfîme refpedt , route la No- 

(a) Cette grande vérité en fait d'économie politique , 
articulée pa% Henri III au lit de la mort , auroit du ne 
pas échapper à nos Biûoriens. Jamais fouverain ne rendit 
un plus bel hommage aift droits imprcfcriptibles êits 
nations. Rapproche-t-on de la vie publique & privée de 
Henri Taveu; qu*il fait ici $ il en réfulte une réflexion 
confolante pour les amis dé Thumanit?, c'*eft que dans 
le palais des Rois même , le moment terrible arrive où 
ils reconnoi/Tent le néant de leur grandeur , & la véri^ 
table bafe de leur autorité, . 
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*S^9«blelïc fondant aullî en larmes avec des paroles 
entrecoupées de foupirs & de fanglots , jurèrent 
au Roi de Navarre toute forte de fidélité , & 
dirent au Roi qu'ils obciroienc pondtueilettient à 
fes commaiîdemens , lequel tirant le Roi de Na- 
varr<> proche de lui , fc me niontrant à fes piedi 
lui dit : Mon frire ^ je vous laijfe ma couronne y 6 
r::on neveu '^ je vous prie (Ten qvoir foin 6* ic rai- 
tixr ; vousfuve^ aujji tomme j'affecîionne Mon^ 
fc\r le Grand y {a) faîtes ''état de lui y je vous 
c:: prie y il vous fcrvira fidellement ; ce que le 
l\ci de Navarre accepta de bonne grâce , promet- 
tant à Sa Majcfté d'obferver fes commandemens. 

Un moment apiès , le Roi reprenant la parole ,. 
dit au Roi de Navarre : Mon frère , allc^ yijiter 
tous les quartiers y votre préfencey ejl néceffaire ; 
& commandes^ à la Trimouille d*être fur fes gar- 
des y car la nouvelle de ma blejjure donnera de 
Vaudace aux ennemis qui voudront entrepren- 
dre quelque chofe. Il commanda à Sancy d'aller 
au quartier des Suifle^ , & au Maréchal d*Au- 
mont à celui des Allemande, pour les obliger , 
en cas c^u'il vînt fîiute de lui , à demeuirer fermes 
dans le parti & à fuivre la fortune du Roi , fon 
fuccefTeur.Tofis ces commandemens n avoLenpriea 
d'un homme qui fe voyoit mourir , &: dans ces 

{^) Roger de Sa'at Lury , depuis duc de Bcllegardc* 
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paroles fouveraines & généreufes , (a) coût étoit M™* 
Aîriiblable à fon courage & à fa qualité. 

Cela fe pafla fur les onze heures du matin , 
où fe tournant vers la Noblefle, qui çtoit demeu- 
rée dans fa chambre , il les pria de^ le laifler en 
.particulier ^ & de fait , il n'y demeura que Mef- 
(leurs û Efpernon , de Bçllegarde , de Mirepoix , 
& moi , qui lui tenant toujours les pieds , fentois 
par iftie efpèce de contraction ^des orteils , que le 
corps tout entier pâcifToxt \ de quoi j'ayercis les 
médecins & chirurgiens , lefqueU y mettant la 
main , jugèrent la mènie chofe. 

Sa Mijefté néanmoins ne lailla pas de* repofer 
avec tranquillité une bonne heure , & a fon réveil 
elle prit un bouillon ,mais elle le jeta ; & depuis 
cette heure-là , jufques à la fin , fa chaleur na- 
xurelle fe retira petit à petit , fans qu elle pût gar- 
der aucun aUment. « 

Sur la minuit , étant appuyée fur moi , ell^ 
fe réveilla comme en furiaut, & m'appelant , me 
dit ; Mon neveu alle^ moi guérir' Boulogne. Mon- 
/îeur le Grand Im demanda 7? dlefentoit du mal? 
Oui j dit-elle , & tel que le fang me vafuffoquer ^ 
auffitôt on apporta de la bougie , mais Sa Majefté 
^voit perdu la vue, Boulogne étant arrivé , elle fe 

(a) Nous renvoyons le ledleur à' ce qui a été .dit fuç 
çç f'ujet. Tome LI , de la colkftioiaa pag, 1^5 
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^7^9" reconcilia, & inconcinenr après elle, expira entre 
mes bras. Meffieurs crEfpernon ( 5 ) , d'O , de 
Larchanc , (a) de Clermoiu ,*de Richelieu , & de 
Chemcraulc , éroient dans la chambre , lefquels 
curent foin d^ me faire prendre &c porter (ur on 
matelas , où je demeurai jufcju i ce que le fieur 
Cargat , mon Gouverneur , rtvec mes gens , me 
vinrent enlever & mettre dans le lit ^ car | avois 
perdu tout fentiment 5: toute connoiffance. 

Sur les dix heures du matin , à ce que l'on 
me dit , le roi de Navarre , maintenant fuccef- 
ftiir ôc Roi de France , arriva à Saint Cloud j &c 
ne voulant pas prendre le logis du Roi , comme 
le mien étoit le plus commode , les Maréchaux de$ 
Logis , le marquèrent , de focte. que je fus tranf- 
porté dans le derrière de celui du feu Roi^ 

L*étonnement avoit tellement faifî les efprits-, 
^ue chacun fe regardoit fans fe parler ; & les 
afîlrârions étoient lî diverfes , que les uns miuu- 
toient leur Jtetjraite pour éviter les rencontres mal- 
heureufes , qu'ils prévoyoient devoir fuivre un tel 
accident y les autres y fous prétexte de la Reli- 
• gion , proteftoient de ne pouvoit fervir un Roi ku^ 
guenot ; & quelques autres^ b ) fongeoient A faire 

fa) Nicolas de Griniovillc , feigncur de Larchant. 
(b) On verra par la fuite des mémoires , qui feront 
publiés, que ce n*iitoit*pas là le plas petit nccx'^re. 
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leur condition meilleure^parmi le trouble de ce ^ 1 ^' 

d^faftre. 

^ Mais ceux qui fe fouvenoient des derniers com- 
manderiiens du feu Roi , & du ferment de fidé- 
lité qu ils avoient fait, pour fon fuccefTeur , atta- ^ 
chés à leur devoir , & pouffes de cette jufte paf-^ 
fion de vei)ger la mort de leur maître , fans con- 
dition que celle du fervice, témoignèrent que 
dans la tempête de cet affreux accident , ils ne 
vouloient rechercher d'autre abri que la juftice 
de leur Roi & la glorieufe protection de fes ar- 
mes ; & quoique je fâche le détail de tout ce 
qui fe paffa pour lors , mon deffein n'étant pas 
d'excufer perfonne , je renvoyé les plus curieux à 
voir ce que ( a ) les hiftoriens en ont écrit , en- 
core que fms en excepter aucun , je puiffe dire 
que pas un n'a rencontré la vérité. 

Le Roi p^a le refte de la journée à recevoir 
tous ceux qui vinrenclui procéder de leur fidéUté; 
il me fit cet honneur que de me venir voir , te- 
nant Monfieur de Bellegarde par la nviin , & me 
dit : Je n'entreprends pas de vous corifoltr^ la perte 
que vous ave:i[ faite ejl trop grctnde ; mais vous 
pouve:[ vous ajfurer que je me fouviendfjii des dcr** 
nières paroles que le feu Roi m'a dites en votre 

• 

(^ Ccft dans les économies royales ^ politiques & 
militaires de Sully , qu'il faudra lire ces détails. 
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* ^\9* faveur y & vous en fcntiH{ Us effets. II commanda 
à mon GoiuciiiJih qa'il ne me laiffac pas fêul , 
& que le Itiivitm.nn il me fît lever, & me menât 
dans foi) L)giî) j il dit devant moi la même 
chofe à Monlieur de Btllcgarde, & lui ordonna de 
demcuicr auprès de moi , fiLhant lamitié qu'il 
me portojt , èc l\.fFcâ:jon que javoispour lui. 
J'ëcois loiS p^é de quinze à feize ans , nourri 
dans le cabinet de mon maître , & élevé avec 
tant de lohi qu*il n'y a eu que Ja foiblefle de 
mon cfpclt qui m'ait empêché d'en profiter. 

Le lendemain , tous ceux qui avoient charge 
dans l'armée , & les principaux Seigneurs catho- 
liques , furent aflemblés pour réfoudre les fox- 
mes que Von devoit tenir , afin de rendre Tobéif- 
fance au Roi. & avifer aux fùretés néceffaires pour 
conferver la religion Catholique , Apoftolique & 
Rontaine. Les avis furent difFerens , &c j'entrerois 
dans le détail des -chofes defquelles j'ai dit ne 
vouloir pas nie mêler , fi je rapportois ce qui s'y 
pafia \ il fuifira de dire que la plus grande par- 
tie réfolut d'obéir au Roi & fuivre fa fortune. 
Le Maréchal deBiron fut élu pour porter la parok , 
& recevoir celle du Roi fur les chofes qui concet- 
noient le gouvernement de l'Etat, &c principa- 
lement la "Religion j de quoi les hiftoriens font 
demeurés d'accord. Sa Majefté ayant plus acci^u- 
tumé de faire le foldat que le Roi , trouvoit dé 
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la peine à jouer ce perfonnage \ néanmoins , moi ^5^9- 
préfent , il dij à Tliuiffier de fon cabinet , qu'il 
YLQvi permît plus l'entrée quà ceux qui par rraif- 
fance avoient accoutumé de trouver place dans 
celui du feu Roi ^ & même il me fouvient qu'un 
nommé Bonnieres , fort familier de fon maître , 
reçut réprimande d'avoir conclu forcer l'huiffier, 
le Roi lui oifant qu'i/^ avoït différence entre 
le Roi de Navarre & celui de France'^ & quoi- 
que ce Bonnieres ne fût que gentilhomme fer- ♦ 
vant , ceux de la Religion' prétendue reformée en ■ 
murmurèrent. 

Le Roi m'appela le foir , & d'un^ bonté très- 
particulière , il me confirma les aflurances de 
fa bienveillance , jufques à vouloir que j'eufle 
une chambre dans fon logis , & qije j'y falfe 
entretenu comme du tems du feu Roi. Il faut 
avouer que ma perte m'étoit fi fenfible, avec tant 
de différence de vivre , foit en la forme , foit 
en la matière', que je ne m'y pas réfoudre , en 
m'excufant fur ce que me voulant rendre digne 
des faveurs que Sa Majefté me promectoit , je 
la fuppliois de trouyer bon que je filfe ma charge 
de Colonel de cavalerie , & qu'il lui plût me 
donner des perfonnes capables de m'enfeigner mon 
métier , defquels la fidélité & capacité lui fiififent 
connues. 

Sa Majefté reçut avec fatlsfaétion les marques 
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' ^ 5' que je lui donnpis de mon aflFeétion à fon ier- 
vice y Se néanmoins , elle ei^t pein* à me le per- 
mettre , foit qu'elle me jugeât trop jeune pour 
feutenir la fatigue d*une charge qui confifle plutôt 
en vigilance qu'en toute autre chv)fe ; foit que 
Monfieur de la Tnmouille , la faifant dans (os 
troupes , elle eût quelque crainte ^ le défobli- 
ger ; mais cette appréhenfion fut bientôt éttijire ^ 
puifque la Trimouille , avec quantité d'autres de 

• la refigion, abandonnèrent la peine du fervice > 
pour aller chercher le repos dans leurs maifons ; 
de forte, que le Roi me le permit : & dès le 
lendemain^^allai prendre poffeffion de ma charge, 
& pbfer mes gardes à la tète des fauxbourgs 
de Paris , Monfieur le Maréchal de Bironme vînt 
inft.iUer , & tous les vieux Seigneurs & feiviceurs 
du feu Roi mon bon maître , m'accompagne- 
rent avec la jeunefle qui avoit accoutumé de ne 
bouger d'auprès de moi. 

Ce jouirlà > le combat de Marivault ( a ) & de 
Marolles fe fit : le premier étoit meilleur homme 
de cheval , mais l'autre fe fervoit d'une lanre avec 
tant d'adrelfe qu'il étoit eftimé le plus jufte gen- 
darme de fon tems , n'y ayant bague qu'il ne cro- 

(a) Jean <3e Liflc quatrième fils de Jean de Lifle , 
feigneur de Marivaux & d'Hclenc d'Af^cmonc , dame 
de Traflcrus. 

chetât. 
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ichetât , ni lance qu'il ne rompît où il vouloir. L'ex- ^ î ^5» 
périence en fit connoîcre la vérité aux dépens du 
pauvre Mar^vault , duquel le courage écoit égal à 
tèutes les qualités qu'un gentilhomme d'honneur 
& de vertu peut poflëder. Marolles (c) ayant re- 
marqué -que Marivault avoir un cafque'duquel la 
vifîère étoit fort ouvene, il dit à tous ceux de fon 
parti , que fi Marivault ne changeoit point de 
cafque , ajfurément il le tueroitparla vifière'y & ce 
qui en arriva fit connoître que fon courage &: fon 
adrefle lui donnoient tbutes fortes d'avantages* 

Ceux de la ligue voyant que le fuccès de ce 
combat leur avoir été très-heureux, en prirent 
beaucoup d'audace , faifant une fortie fur la gatde 
avancée où je faifois mon coup d'eflai j & voulant 
aller aux ennemis, je fus retenu par deux gentils* 
hommes , appelés Tourgnerolles te Mignonville , 
que le Roi m'avoit donnés , avec commandement 
de n'entreprendre aucune chofe fans leur confeil , 
de forte que je me trouvai obligé, malgré moi, 
de le fuivre. 

La jeunefle où j'étois,, fans expérience, & 
Tenvie de commencer à venger la mort de mon 
maître, me donnoit beaucoup d'impatience j maij 
la prudente valeur de ces deux capitaines, qui 
n avoient pas moins d'envie que moi d'en venir 
aiux mains , retint ma promptitude jufqu'a ce quo 
Tome IXIL X 
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^5^9* les ennemis fiiflènc plus avancés dans la plaine*^ 
afin que la longueur de leur retraite nous domiâc 
plus de moyens de les défaire. 

Quand ils furent a quelques deux cents pas de 
mon efcadron , ils firent halte , Se nous allâmes 
au petit pas à eux -y auffi-tôt ils plièrent , faifknt 
un demi-caracol Se tournant le dos. Mignonville 
fe détacha avac trente chevaux ,*& je les fuivis 
avec le refte^ de forte que ferrant les ennemis de 
forç près , ils n'eurent recours qu'aux éperons povu: 
leur falut , defquels ils rie purent fe fervir fi utile- 
ment que fept ne fulTent tués fur la place Se deux 
pi ifonniers , entre lefquels étoit un coufin du fieur 
deTremont. 

Le Chevalier d'Aumale fit mine de vouloir faire 
ferme à quelques deux cents pas du fauxbourg 
Saint-Germain, du côté où font maintenant les 
Carmes déchauffïs j mais Mignonville pourfui- 
vant b vidoire avec chaleur, le Chevalier fe retira 
deflbus les remparts dudit fauxbourg > à la faveur 
de fon infanterie j d'où ils nous faluèrent de quan- 
tité de canonnades , avec des injures tant contre le 
Roi mort que contre le vivant. Leurs marques de 
guerre , au lieu de deuil, étoient du vert (a). Les 
dames de Montpenfier, & autres de Jeur parti, 

(a) Gcs faits dépofôs par un témoin oculaire, prouvent 
la liïiié du récit de Cayct , par rapport à ces liarécs* 
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'éroîent fur les boulevarts nouveaux faits, avec des M ^9* 
écharpes vertes. 

Incontinent après • le Roi vint vifiter notre 
garde, '& lui ayant préfenté les de.ux prifonniers. 
Sa Majefté voulut fa voir deux en quel état étoienc 
les ennemis , & de quelle fureur ce peuple étoit 
animé , fâchant cet horrible attentat contre la per- 
fonne du feu Rôi. Celui qui étoit le plus innocent , 
répondit btufquement que ce n^kqil dans les rueà 
que danfes y tables drejffees & paroles outragèiifes ^ 
en confujion du plus petit jufquau plus grande avec 
des voix daïegrejfe poujfées au ciel ^ par lefquelles 
ils donnoient des marques de leur injujle r/- 
'jouijfance. 

Je fuppliai Sa Majefté de me permettre de lé 
renvoyer à Tremont , qui étoit mon ami , ce qu elle 
m'âccotdà" , & 1 autre paya rançon à celui qui la- 
voit pris. Elle me fit commandement d envoyée 
trente chevaux en ordre d'efcarmouche,Vefl:-à- 
dire, épars , lesfaifant foutenir pour attirer les 
\^hnemis àfortif \ ce qu'ils ne firent pourtant pas , 
fe contentant de nous titer des canonnades de 
dcffuslès remparts, & nous dite des injutès. . 

Le Roî reçdt du déptkifir'de la mort de Marî- 
vàult, duquel le jeune frère, nommé Trini (7) ; 
étarrtt de la religion prétendue réformée, avoir fuivi 
le Roi , qui voyant que la nuit approchoit , reprit 

Xij 
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• 5*9* le chemm de Sainc-Clou/j où, le lendemain, 6e 
Montpenfier , Prince du Sang, rempli de coora^ 
& de probité , arriva , & mettant le genouil en 
terre, protefta au Roi fon obéifTance & fidélité. Sa 
Majefté le relevant, fut crè^-iàtisfaite de ù, firan- 
chife i & , Tembraflant par deux fois , lui dit qu elle 
le recevoir comme fon parent & fon ami, & 
qu elle lui favoit très-bon gré. de ce qu il rétoir 
venu trouver , encore que quelques-uns l'en euflent 
voulu détourner j qu'en fa querelle , outre que c'é- 
toit celle de Dieu, il y alloit de l'intérêt de roure 
la Maifon , d'où dépendoit la confervation de foa 
nom & celle de fa fortune. 

Voilà où fe finirent les foumiffions que chacun 
rendit auRoiy lequel, le lendemain au matiPi^affem- 
bla tous les Princes &' Officiers de la Couronne , 
Seigneurs & principaux Gentilshommes qui 
étoient auprès de lui , pour leur déclarer fes inten- 
tions fur l'ordre qu'il vouloir établir pour le gou- 
vernement de l'Etat. 

Tous ceux qui oiu parlé de ce grand Roi , de- 
meurent d'accord que fon courage étoit fans pa- 
' reil , fon elprit plein de vivacité , & fa parole 
d'une éloquence plus martiale & naturelle qu ac- 
quife : néanmoins , comme il avoir le fens très- 
excellent , quoique fes difcours fulfent plus lacor- 
niques qu'étendus , il comprenoit en peu de mots 
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la conception ; en voici une marque pour le plus ^5*?* 
important fujec qui fe fb^t rencontré dans Tefpace 
de fon règne. ♦ 

ce Meffieurs , dit-il , vous avez Fa mémoire trop 
yr récente des dernières volontés de mon feigneur 
9r & frère , pour vous en faire refibuvenir , auflî 
$» crois-Je qu'il n'y en a pas un dans* cette compa- 
» gnie qui veuille aller au contraire , puifqué fes 
>' commandement ibnt tellement attachés à la lé- 
» gitime fuccefllion que je poflTéde , que ce feroit 
*» -aller contre les inrentions de Dieu tout puiflant^ 
99 Se votre devoir, fi aucun y. vouloir contrevenir ; 
9y mais comme l'expérience m'a appris que le plus 
99 puiflant prétexte que les ennemis dii feu roi & 
>» les miens ont pris pour couvrir leur rébellion y 
>» a été celui de la religion de laquelle je fais pro- 
99 feflSôn } pour éclaircir ceux qui pojurroient avoir 
9r quelque fcmpuk , & fe retirer du fervice , & de 
j>' l'obéiflance qui- m'eft due, prenant cefuièt, j'ai 
» bien voulu vous déclarer mes intentions , aux- 
99 quelles je veux m'engager en parole de roi dé 
ft' ne contrevenir jamais* 

^9 Vous fçavez comme avec le lait j'ai fucé l» 
* dodrine d'une religion dans laquelle j*ai été 
9^ nourri & élevé , que j'ai couru toutes les for- 
99 tunes imaginables pour m'y maintenir ^ croyant 
>» qu'en confciçnce j^ n'en pou Vois avoir d'autre r 
j> mais comme dès l'enfance*, j'y ai été inftruit j^ 

Xiij 
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<i ;f Sp« »> maintenant que je fuis dans un âge plus avancé » 

99 ôc par conféquent plus fufçepcible de raiibn 

» me iRiifant connoître que j*ai plus d'erreur cyi^ 

^ 9> de vérité > comme je n*ai rien He plus cher que 

» mon falut, j'en recevrai les enfeignemens avec 

9» plus de facilité , qu^ j'y ai çpnfervé de conftance^^ 

» Ceft le dernier confeil que le feu roi. m'a 

9> donné ,. que je fuis réfolu de fuivre y ce font les 

>• derniers commandemens ^qu il vous a faics» 

ai auxquels votre devoir & vos confciences vous 

yi obligent d'obéir. Il me femble qu'il y auFoic 

3î plus d'apparence que vous receuffier la loi de^ 

9> moi que de me la vouloir donner y & néaii- 

»> moins, toutes mes intentions fe font modérées j 

9> de force que je ne demande de vous que ce que 

93 je veux vous accorder. Si votre devoir , votre 

» honneur , & ma perfonne vous (ont en (i foible 

99 coniidération , fouvenez-vouS de ce que vous 

99 avez promis & de ce que vous devez pour ven- 

99 ger la mort de ce roi qui vous a été û bon i^tte > 

»> qui vous a (i libéralement fait part de fès biens» 

99 qui vous a tant aimés , ^ pour lequel vos lar* 

99 mes ne font point encore féches. 

» Je pafTe plus outre : Poi^rie^-vous croira 
99 que ceux ^ui n'ont pas épargné le fang de votre 
»> maîtce , puiflent pardonner à fes fervireurs ? La 
» c'aufe de^lçur vebellicm vous eft trop connue > 
5> pour n'avoir pas horreur de leur infidélité j leur^ 
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w avantages font vos ruines , dèfquelles vous ne ^5 "9* 
» pouvez vous exempter que dans robéiffarice que 
3> Dieu vous a ordonné de me rendre : portez-y 
j^donc tous vos courages fous ma conduite j Se y , 
»> employez la vigueur de vos armes ». 

La plupart , touchés de ces paroles, renouve- 
lèrent le ferment de ne point quitter le Roi , entre 
lefquels étoient MM. les Princes de Conti, de 
Montpenfier , de Longueville , les Maréchaux de 
Bîron & d'Aumont, les fieurs d'O, Capitaine des ' 
Gardes , de Sancy , lequel a toujours fervi digne- 
ment de fon efprit, de fon crédit & de fon cou- 
rage; Chemerault & Richelieu, M. de Bellegarde 
& plufieurs autres , & moi à qui le Roi confîritia 
le même rang que j avois eu du tems du feu Roi. 

Pour ceux qui s*en allèrent , j'en laiffe les contrô- 
les entre les plumes des Hiftoriens j me contentant 
de dire qu'il y en eut autant ou plus de ceux de 
la religion prétendue réformée que de catholiques. 
ie Confeil fe tint à PoiflTy le quatrième jour 
d'Août , d*où quelques-uns reprirent le chemin de 
leurs maifons y & le Roi alla coucher le cinquième 
. à Beaùmont(a), d'où MM. de Longueville & 
^ d'Aumont fe féparèrent avec chacun'une armée. 
. Celle de Longueville 3, dans laquelle M. dç 
la Nqiie avoit la Lieutenancc générale, Quitry, 

(a) Pafoiffo du diocèfè éc Bcauvais. 
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^^9' Meftre de camp delà Cavalerie légère, qaetque# 
Suides, des Grifons, peu d'infanterie Françoife 
& la Nobleilè du pays, encre lefquels écoienc 
MM- d'Humieres ( a ) , de la Boiflîere ( b ) , Brunel 
fon frère, Armancieres , de Chaulnes , le Vicoime 
d'Auchi , la Vergne , de Palaifèau (c), & autres 
qui étoient de moihdre condition. 

Le Maréchal d'Aumont prefTa le Roi de lui 
ftccorder les gouvememens de la Bourgogne & de 
la Champagne , difant que le feu Roi les lui 
avoir promis y je crois qu'il étoit vrai pour la 
Bourgogne. Son armée fut compofée de NobleHè 
de Champagne, à laquelle le iieur DinteviUe(d) 
commandoit , lequel a toujours conftammenr & 
avec fidélité fervi les Rois, treize Enfeignes de 
SuifTes Se deux régimens François , deux compa* 

(a) Charles Sire d'Humieres en Artois , tué depuis à 
la prifc de Ham en i î95« 

(b) N'^coit-ce point Chriftophe de Lannoy ta BoîfCère^ 
ic fon frèlrc } Le premier, gouverneur d'Amiens» mourac 
en z^oo. 

(c) Claude de HarvîIIc ^ feigncur de Palaifeau* 

(d) Joachim de Dinteville, chevalier de Tordic du Saint 
£{prit , 8t lieutenant général au gouvernement de Cham- 
pap;ne & de Bric , mourut fans cnfans à fon cUâteau dé 
Cinteville le premier Odlobre 1607 ; on a remarqué dans 
ta notice des mémoires de 1 Mergey , Tome XLI , de la 

' Celleé^ion , que la mailôn des fcigneurs de Dinceville » ' 
écoit une branche de celle de Jaucoart« . 
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gnies.de Cavalerie légère, & trois d'Arquebufiers/î*?* 
^ cheval qu'on nommoit Dragons, 

En celle du Roi , il y avoir douze cents bons 
chevaux , huit compagnies d'Arquebufiers à che*- ^ 
val, fix mille hommes de pied François , fort peu 
de Moufquetaires & moins de Piquiers , finon ^ 
au régiment des Gardes , compofé de doui^e com- 
pagnies, dont il y en avoir une de vacante par la 
jmort de Marivault ^ laquelle Sa Majefté donna à 
Tilladet (a) Je régiment de Galaty , celui de So- 
leure , quatre compagnies de Neufchâtel , deux 
de Lanfquenets , & une de Reiftres , commandée 
par Haraucourt , quatre canons de batterie , deux 
coulevrines & deux pièces bâtardes. Voilà à quoi • 
une armée de plus de quarante mille hommes étoit 
réduite par la perte d'un feul. 

Avant que de partir de Poifly, le Roi mit ordre 
à Meulan , y laiffant M. de Bellengreville avec fon 
régiment & ordre de le fortifier , lui baillant du 
Gerecau pour Ingénieur , qui éroit meilleur Archi- 
tedte pour'la paix & pour des maifons , que pour 
la guerre & pour des places. Miraumont Taîné fut 
mis à Pontoife , &c. un vieux gentilhomme Italien, 
nommé Petro-Paulo Jouflin à Etampes j à Pluviers , 
Miraumont le jeune avec la compagnie de Carlos de 

(a) Bernard de Caffagnct, fdgncur.dc Tilladet. 
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% sSj. Biiague ; M. de Dunes, frère de M. d'Antragues ; 
s'y recira, & y commanda comme Lieacenanc du 
Roi au gouvernement d'Orléans j M. d*Antragues 
étoit à Boifgency ,*du Fort à Gergeau , ville avec 
on pont fur la rivière de Loire , laquelle fut don- 
née pour sûreté , lorfque le Roi vint trouver lëfea 
Koîy & de laquelle il fe rendit maître en venant 
tie Tours ^ le Houllier ( 8 ) , jeune frère de Mont- 
calBns, y fut tué d'une arquebufade par la tête > il 
cotomandoit le régiment de Picardie ; fa perte 
toucha le Roi , car il étoit très-accompli gentil- 
homme de corps ôc d'efprit j Tancre , Lieutenant 
de M. de Montigni , fut mis dès-lors à Gien j ledit 
Montigni à Blois , & le Baron d'Eftrimel (a) à 
Nogenr» 

Le Roi partant de Beaumont , s'affura de Creil ,' 
& vint coucher à Clermont qui ouvrit fes portes. 

Tous les anciens ferviteurs du feu Roi m'ac- 
compagnèrent pour mener fon coçps, & le mettre 
ctt dépôt dans l'Abbaye de Sainte -Corneille à 
Compicgne. Ce feroit renouveller n:ies larmes , & 
la mémoire de tous mes malheucs , que de rap- 
porter les particularités de ce qui s'y paflà. Quoi 
qu*il en foit , la néceffité & l'ordre que j'avois de 
ny féjoiKner que vingt-quatre heures , furent cauf c 

(a) Loin* d'EftourmcI , fcigacur <fe Frctoy. 
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que fans cérémonie le plus grand Roi dji monde ^^ ^* 
fut mis fous une chapelle ardente, où fouvent il 
n'y avoir pour toute lumière qu'une lampe. 

Cependant , le Roi laiflànt toure l'armée à Cler- 
mont , s'en alla avec fort peu de fuite à Marlou , 
pour y vifiter Madame de Montmorenci (9) , la- 
quelle étoit venue en France , par ordre du feu 
Roi , pour conclure le mariage de Mademoifelle 
de Montmorenci avec moi. Sa Majefté me fit cet 
honneur de m'ènvoyer un de fes gardes avec une 
lettre de fa main , par laquelle elle me cominan- 
doit de la venir trouver à Marlou , & ne mener ^ 
avec moi que le Comte de Boufly & Rodes (10), 
Seigneurs , lefquels depuis que j etois forci du 
Collège ne m*avoient point quitté. 

Comme je fus à la porte du château , je trouvai 
Monfieur de Roquelaure (a) , auquel le Roi ayoit 
commandé de me mener en fa chambre , voulant 
me préfenter à Madame de Monrmorenci , de la- 
quelle je fus reçu avec cette agréable douceur qui • 
étoit née avec elle. 

Sa Majefté lui dit que pavois perdu un Bon 
'maître y mais quelle fe pouvoit ajjurer qu'il nou- 
blieroit jamais ce que le feu Rpi lui avait dit en ma 

(a)- Roqucîaarc fut nommé maréchal en ï6if. Lcr 
Terres qui compofoient le duché de ce nom-, ont été 
fendues vers 1754, au marquis de Mirabeau-Riquetci^ 
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' î -^* conjidération ^ &- qu'il fouhaitoit que le mariage ^ 
que le feu Roi avoit dejiré pour moi^ s'effectuât ^ 
qu'il laprioie d'en écrire à Monjieur de M.ontm(^ 
renci , & qu'il rn' avoit confirmé toutes les charges^ 
honneurs , & hiens que le feu Roi m'avait donnés ; 
ce que ladite Dame exécuta de tous points > comme 
elle vouloit me le faire voir le lendemain que le 
Roi me lai(Ià auprès d'elle ,. avec ordre de le venic 
I [oindre à Meru ^ où il alla loger au partir de Cler* 

mont. 

J avois avec moi un très-habile homme, que le 
feu Roi m'avoit donné pour mon fecrétaire , 8c 
avoit foin de mes affaires ^ lequel ayant eu la 
même charge chez Monfieur de Monmiorenci^ 
étoit ferviteur très-particulier de ladite Dame, j il 
jt^ea à propos de fonder fi ma perte ne lui avoir 
point fait changer de volonté. Elle lai fit paraître 
qu'elle auroit pour agréable que je lui en parla(ïè > 
& m'àifura que fa réponfe me contenteroit. Cela 
* me donna la hardiffe de rechercher loccafion de 
lui faire ma petite harangue, qu'elle accepta avec 
fi grande preuve d amitié & affurance de fatisfac- 
tîon , que dès-lors je nie perfuadai que ma recherr- 
che feroir fort heureufe. 

Quelques-uns vouloient perfuader au Roi de 
prendre le chemin de Tours & de borner fes. légi- 
times efpérances d la rivière de Loire,' où l'aflif-^ 
tance de ceux de Ja religion prétendue réformée 
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lui donnbit quelque affurance d'ctre*fecouru, & ^5^ 
c^e cela ceux de la religion étoient les principaux 
confeillers. Aii contraire , ceux de Normandie pro- 
mettoientque par fa préfence toute leur province, 
& pti^japalement la ville de Rouen , lui ouvri- 
roit les portes. Les caitholiques furent de même 
avis : mais une forte confidération obliglîa le Roi 
à prendre le parti du lecours qu'il attendoit de la 
Reine d'Angleterre , tant d'hommes que d'argent, 
à quoi l'afliirance qu'il avoit de la fidélité du com- 
mandeur de Chatte (a) , étoit très -certaine. Sa 
Majéfté fe réfolut à prendre ce parti , pour voir fi[ 
les paroles des Normands feroient ^uffi véritables 
comme elles lui euffent été avantageufes. De Meru 
il prit fon chemin à Goumay qui lui ouvrit les 
portas ,' où Rubempré, avec fepc compagnies de 
fon régiment , fut laiffé pour gouverneur. De-li 
il revint à Gifors , qui en fit de même , y ayant 
laide Halloc (â) de Montmorenci pour gouver-> 

(a) Le coéimandeur de Chafte , quatrième fils de 
François Baron de Chafte,& de Pauledc Joycufe, fc fignal» 
par fa loyauté, en ouvrant les portes de Dieppe à Henri IV, 

(b) François de Montmorenci , fcigneur de Haiiod en 
Normandie , g||uverncur de Rouen > fut afTafllné à Vernon. 
en 15^8, il ctoit frère aîné de Louis de Montmorenci » 
feigneuf de Bouteville en Angoumôis , dont defcendenc 
les ducs de Piney-Luxembourg , de Cbatilion^ &^les 
f rinces de Tingri. 
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^5^9*neurj doù il arriva qu Allègre fe voyant fruftrc 
de ratijente qu'il avoir d'en pofleder le gouverne- 
menr , pouiTé d'une rage méchanre & inhumaine , 
aflàffina ledir Hallor de Montmorenci, proditoi- 
remenr , comme fa condamnation a fait voir. 

Le lendemain vingt-deujpème d'Août i 5 89 » le 
Roi fut loger au pont Saint-Pierre > où il (ejouma 
le jour d'après^ & le vingt-quatrième» mettant route 
Tarmée^en bataille » il la fit marcher toujours en 
ordre jufqu à Darnetal , où il logea. Ce bourg eft 
grand, compoféde cent feux, à un quart de lieue 
des fauxbourgs de Rouen , où Monfieur de Cha- 
tillon logea , lui aux Chartreux , & la plupart de 
l'infanterie tout au tour, à laquelle il commandoit 
par Tabfence de Monfieur d'Epernon. Ceux du 
fort de Sainte-Catherine, lequel eft conflxuit fut 
une montagne fort proche des fauxbourgs de 
Houen , tirèrent quantité de canonnade avec peu 
d'effet. 

Le parc de rartillerie fut planté à la montagne, 
entre les fauxboiugs& Darnetal, (a) où félon lordi- 
naire les Suiffès firent la garde. Je fus commande 
avec deux compagnies de cavalçrie , à favoir celle 
du Roi & celle de Lorges-Montmorenci (b) , & 

(a) Darnetal eft un village de cent feux , à un quart 
de lieue des fauxbourgs de Rouen. Henri IV y arriva 
avec fon armée en bataille le 14 Août 158p. 

( b ) Il y a eu ici erreur de la parc dp copifte. : a» 
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deux compagnies d'arquebufiers à cheval , de faire i S^jS 
garde fur la montagne.qui s appell^le Mont-aux- 
malades , où après avoir été plus cïune heure fans 
que les ennemis paruflent, il fortit environ trente 
chevaux épars , lefquels , après avoir tiré quelques 
coups de piftolets^ & nous ayant reconnus , s'en le- 
tournèrent à la ville. 

Incontinent après j parurent & fortirent de la 
ville quatre gros de cavalerie , favoir trois de lances 
&,un d'arquebufiers à cheval, avec des cafaques 
jaunes j de quoi jedonnai avis à Monfieur le Ma- 
réchal de Biron , qui airiîîtôt monta à cheval , & 
vint à ma gadcde , aflîfté d'un efcadron de cent ou/ 
Cx vingts maîtres. Il trouva que nous étions a 
Tefcarmouche , & fi près les uns des autres , que 
nous difputions une felle de cheval du jeune Rur 
meny qui avoir été tué. 

. Monfieur le Maréchal m'ayant joint , tne com- 
manda d'ordonner à l'Orge de charger le premier 
efcadron , & moi de le fuivre , & qu'il me fou- 
tiendroit : à quoi ayant obéi , lès ennemis , après 
une légère réfiftance, fe mirent en fuite avec 
tel défordre , que la plupart ne pouvant gagner 
les portes 3 fe jetèrent dans- les fofïës, avec perte - 
de plus d^ trente njorts, & quarante prifonniers» 

lieu de LgrgeS'Montmorenci , il faut firc ic Lorges" 
MoTUgommery, . 



5}^ MiMoiuBS 

'^3^9* De Lignoux, fignalé par fes courfes du tems des 
guerres de !a rejj^ion, plus foldat de grand rheqiin 
que lors II n ecoit d'armée» fucbleffèau ulon,donc il 
mourut â Dieppe. 

Pendatir ce combat , leRei qui étoir allé recon- 
noîcre le (on de Sainte - Catherine , jugeoit de 
' notre a&ion & du bonheur de ces Seigneurs & 
de leurs armes ; 6c lorfqu'il fut de retour en £on 
quartier ^ il témoigna la fatisfaâion qu'il en 
avoir. 

Le lendemain le Duc d'AumaIe« qui éroit i, 
cette première déroute , voulut eflàyer d'en avoir 
la raifon , ôc paffant à travers le forf de Sainre- 
Catherine avec ce qui lui reftoit , qui pouvoir être 
trois cents chevaux, il vint attaquer mon quartier , 
où donnant jufqu à l'entrée , Perfegny (a) , frère 
du fieur dé- Guitry , Maréchal de camp , y fut tué 
avec un Gentilhomme fon parent & trois chevau- 
légers. Mais la fin ne fut de même , car nous le 
menâmes battant jufques dans ledit fort, avec 
vingtrdeux tués & quatorze prifonniers , parmi 
lefquels il y avoit un cornette , & un parenr de 
Monfieur de Brîflàc qui y étoit avec le Duc d'Au- 
male; le refte du jour fe paÛa en efcarmouches y 
le Roi y arriva fur le foir avec dçs volontaires , mais 

(a) Antoine de Ch.aumont , fcîgncur de Pcrfigny , & 
Àc la Frenelle» ne laifTa qu'une fille moite ûias alliance. 

les 
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^ennemis ne parurient plus^ & le refte da tems, ^ .5*9? 
que Tarmée fut cievant Rouen, fepada en légères 
efcarmduchesv . 

Durant ce jour y quelque ûobleflè de Norman-, 
die , entre lefquels 4(oient Halloc & AUigire , qui 
étoient grands amis , avec deux cents chevaux > 
allèrent à la guerre vers NeufchâteU ville qui 
tenoit pour la Ligue , auprès de laquelle un Gen-- 
tilhomme , nommé Catilloi} (a) , avoir afTemblé 
cent chevaux & quinze cents hdtnmes de pied, les- 
quels , comme il arrive fouvent à. une populace 
peu aguerrie., à la vu<e des nôtres pdrent la fuite', 
& Catillon fe fauva j mais il demeura de fes gens 
fur la place plus de quatre cent > trois cent prifon^ 
niers , & le refte noyé ou dévalifé. 

Le Duc de Mayenne ne perdoit pas le tems ^ 
car mettant toutes prières eu œuvres pour relever 
cet édifice qu'il avoît vu prêt de tomber > renfor- 
çoit fon armée de Suiflès , de Laofquenets , & de 
Lorrains conduits par le Marquis du Pont , fils 
aîné du Duc de Lorraine , d'un fecours des Pays- 
•Bas, des troupes de Cambrefis , &r de celles que le 
Duc d'Aumale avoir mifes fur pied dans la Pi-^ 
cardie , de forte que fon armée étoit au nombre 
, f ' ■ 

(a) Catillon^ ou Chatillou^ félon le marquis <i* A ubais» 
fut battu le 15 Août 1 58^ par Hallot & Alcgrc, royaliftcs 
qui n'avoicm-que deux cents chevaux» 

tome LXIL Y 



^i^9* de fept à huit mille chevaux Çc plus de trente mille 
hotiunes de pied; 6c fans s*arnufec à prendre 
Eftampes , & les autres places qui pouvoient in- 
commoder Paris , il réfolut de venir attaquer le 
chef, duquel à fon avis ayant eu la viâoire, il 
Jugeoit avecraifon que les membres dememetoient 
fans réfiftance. 

~ Le Roi , bien averti detredeflein , fe réfolut 
d*aller lui-^même à Dieppe pour le vifiter & recon- 
ftoître les chemina par où il devoir pafler j puis y 
• étant, cTioHîr un pofte avantageux , lequel par fon 
aflîetce pÛT remédier a ia foibleJTe de fon armée. 
11 prit cinq cents chevaux , 6c en deux traites, dont 
la première fut a Bacqueville, il arriva à Dieppe , 
où le commandeur de Chatte avec témoignage 
de ^déliré , & tout le peuple d'une acclamation 
générale , reçurent 8a Majetlé;, qui y féjourna deux 
jours i confidérer fes aftîerfes*& celles d'Arqués 
dont )Q ferai la defcripcion ci-apiès. 

Retournant à fon armée j il y trouva une ma- 
nière de divifion , engen4réôd« céxjue Monfieur 
tle Montpenfier , Prince du Sang ^ vouloic en i'ab- 
fence^dii Roi avoir le premier comnaandement ; 
à quoi le Maréchal dd Birûin nfô voulait con^- 
fentir , difant qu'il étoit Maréchal de France > 
& par conféquènr Lietîténant général des camps 
& armées dii Roi 5 joint quMen avoir toujours 
fait II chi^rge. Sa Majeftvi averiie de cette diviiîoa 
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alla defcendre chez le Duc de MontpenfTer, où M ^9* 
fe fervanc de rentremîfe du Préfident de' Jambe- 
ville (a) , perfonnage de grand efprir & plein d^af- 
feâion , il appaifa le Duc , & le porta à confentic 
que le Maréchal fît fa charge , & que lui corn-. 
mandât Tavant garde; . . . •> 

Enfuite , le Roi voulût teftir Confcil chez le 
Duc , où il fut réfolu , après pluffeurs différentes 
opinions , que larmée ^élogeroit le deuxième jour 
de Septembre , ^ce qui fut fait j & Sia Majéfté 
demeura à la retraite pour voir ce que fes^ennemis 
voudroient entreprendre, lefquels «lié fé firent 
voir fil entendre que par deS caïidnriàdes faiis 
effet. •' ' ' . ' . * 

Ledit jour deuxième Septeml^ro; Tarmée logéd 

i Cailly , le'lendemain'à Getc^y^le-Grand , le qua- 

. trième à'Anvermefny , où elle demeura ah"jour^ 

& là Sa Majeftë prit réfolution d âtfaq'iîier Eu , ôii 

commandoit le fieur de Laanay avec foixante fol- 

(a) Aûcoine Camui , £&ïpitat de JfantibçviUc , en 1 5:7$ 
. fut çonfcîller au grand tôpfçil à vingt-derux.ans, makcc 
des "requêtes ç^ j j[ 85 , intendant de Nqi;mandie en i ^['^p^ 
prcfidcnt au Parlement de Paris en . *i 5 9 y > & t d-Aiht 
préfident à mortier. II époufa Marie le Clerc de Lerieylile; 
il étoic fils de Nïartin Camus , confcilier ag Patîèmenfe 
de Paris, & ptrit ïls de Charles Camus , dôàeur éh 
médcdiîèÇ •'•- ....,:.::> 
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*5'9' dats. Du cummencemenc il fie mine de vouloic 
tenir , même brûla quelques maifons du faux- 
bourg 9 tira quelques coups de Ëiuconneau , de 
l'un defquels le cheval de M. de TEpinay » qui 
commandoit la cornette blanche» 6it tué ^ '^mak 
le fixième jour, fâchant que le Roi y étoit en per- 
fonne , il fe rendit à composition de vie & ba^ 
gués fauves » ôc les habitans à la clémence d&Séi 
Majefté. 

Le fieur de Mont-Saint-Arpât fut établi gou- 
verneur pour Sa Majefté dans cette place où Je 
Roi n'entra pas » mais il alla loger au Trefport , 
qui eft fur la mer , dîftanc dudic lieu d'une demi- 
lieue , où fix habitans de la ville rendue» fe vin- 
rent jeter à (es pieds pour implorer fa miféricorde » 
avec proteftation qu a l'avenir ils feroient fidelles, 
I^ grâce leur fur accordée, moyennant vingt miU^ 
livres & des bleds pour le pain de munition^ ce 
qui fut exécuté» fans que les habitans reçudènt au- 
cun trouble. 

L'armée y féjourna tout le feptième» & le 
huitième elle vint loger à Arques Se autres villages 
voifins^ & parce que jai dit que j'en décrirois 
l'affiette, encore qu'il y ait cinquante-huit ans que 
je n'y aie été y néanmoins » (i ma mémoire ne me 
trompe, il eft compofé d'un gros château , fait 
en tuile*^ aftis fur une montagne » Se garni de quan^ 
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mé de tours , & fans autres fortifications que d'une ^ 5 ^!^ 
groflte mafle de terre qui couvre la porte > làquelte 
regarde la vallée qui va à Dieppe. 

Le dedans eft fpacieux ^^ ptus long que large j St 
dans 1^ deuxième partie du terrein» if'y a un 
dbnjôn , qui fert de logement pour fë gouverneur ;. 
du côté entre le levant & le midi eft l'avenue > 
8c il y a un foflë ; dès autres cotés , c'eff un gros 
village qui n*eft fermé que de barrières , fi tué dans 
les vallées > qui' font trois avenues , Tune qui va à 
Dieppe du coté du midi , l'autre regarde le fepten- 
trion j dans laquelle en. ne peut arriver que par 
une chauffée, & feur paifler une rivière qui va 
à^ Dieppe oit elle^ entre dans la- mer j iF y a un 
autre ruiffeau qui vient de Martîn-Egllfé , lequel 
fb rend dans celle-ci, dèfcendant à Bouteille*,: 
avant que d'arriver à Dieppe du coté d'entre Ife ^ ' 
couchant & le levant 

Cette avenire eft de mauvais aBord , férréè entre N^ 

deux*inontagn*es , & la vallée n a pas plus de trois 
ou quatre cents pa^dè large ; les coteaux d'un côté 
font garnis de bois qu'on appelle la forêt d'Arqués; 
de l'autre , ce font àës ravines & dfes terres pîeç- 
reufes , où fës chévaii»^ ne fàuroient aller qu'avec 
grande difficulté j cette aflîette étant d'elle*même 
dé difficile accès , fut aidée de l'artifice; que k 
pratique & les règles, de la fortification y purent 
ajouter^ . — 
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*5*i^' Du village <le Mairin-Eglife pour venir i 
, Arques » il y a un marais large de plus de cent pas; 
& un petit ruifleau , duquel j'ai parlé , qui n e/l 
point guayable, niais de troi^ toifes de profondeur; 
depuis 1^ ruilTeaii jufqu'd U colline , il y a un grand 
chemin^ & un efpace où peuvent marcher cin- 
quante .chevaux de front^^^lc fommer de la mon- 
tagne eft earni de treilles fort épai0es , où la 
cayalerKj ni l'infanterie nç pyuvoientpaitècfbis £e 
mettre en défordiej ce. chemin dure |ufqud une 
chapelle avec deux,maifocs, que les habitans du 
pays appellent la Maladerie, laquelle fépare le 
terreih depuis le bois jqfq.u'ap ruifleau, & depuis 
Martin-Egl.ife jufqu à Atqn^s ; ce qui donna fu/er 
îiu Roi y^vec l'avis dii Maréchal de Biroii, de tirer 
4irie ligne depuis ladite chapelle jufqu au bois, 
avec i,in ^parapet , & même Ton y fit une plateibrme 
pour y loger des pièces de canon. 

Le.fofïe étoic fi petit & fi peu enfoncé, qu'il 
n'avoit pa« plus de dix, à douae pieds de gueule, 
ni plus de huit de prpfondeifi:^ flanqué de la feulô 
chapelle, le refte de la courtine étant tpur droi^. 
Pepuis ladite chapelle jufqu- a. la rivière, qui s'ap- 
pelle Bethune , c'étoit uu pap uni, & d'e^ace de 
quelques deux cenc^ p*s au plus de large. A ce 
prç^flkier recjraiif hement, fu;; logé le régimçnt entier 
.de,jBrigneux; dans la* chapelle ôç dans la ligne 
furenr mis ce que le Rei avoir de Lànfquenets. 
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Entre ladite. chapelle & Arques^ il y a une ^5.^9* 
plaine qui a de long cinq à fix cents pas au plus , 
féparée par un grand chemin , bordé de deux haies 
d*épines j celle de maip droite allant jufqu au boi^, 
étoit^de terres labourables ^ & l'autre des prés que 
ladite rivière de Bethune y arrofe. 

A la tête de la chauffée qu'il falloit paffer pour 
aller à Arques ^ du coçé de main droite, le Roi 6t 
Taire un retranchement depuis la haie jufqu'au 
bois, lequel étoitcompofé d'une courtine flanquée 
de deux demi-baftions ^où quatre canons furent 
logés avec quatre piècCfS riioyennes , le tout gardé 
par le régiment de- Solleure & par les compagnies 
de Baltazârj (a) Sf, dans le pré le régiment de 
Galaty en occupoit tout leterrein, & fermoit 
entièrement' le paflage pour aller à la chauflee. 

Le Koi ^iflà le foin des travaux & du quartier 
à Mon/îeur le Maréchal, & ayant avisque le Due 
de Mayenne vôuloit attaquer .Dieppe par le côté 
du fort' de Pôle t, qui ne valoit pas grand chofe. 
Sa Majefté de qui Thupieur étoit dejoiit voir , fe 
réfolut d'aller à Dieppe pour y; établir un ôrdrq de 
défenfe , tant par les hommes , que par quelque 
légère fortification, en forte que les ennemis y 

(a) Baltazar , écoit Tànclc <fe Jean Baltàzar de Gàch<ê6 , 

baron d^ Prabgin att piiys de yaud , donc baa des^mé- 

moites fur les. troubles de «la Çuyenne dans k dix-repuèmc 

ficelé» .-.••, v „ - 

' —,---" ' Yiv ■ 
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^ S^9* crouvaflfent de la réfiftance capable de leiir en em^ 
pocher U coïKjuêcej & pairce que j'ai dit que jc 
donnerpis une reilation de raffiecce de la ville de. 
]3ieppe : v.oicî a mon avi$ Tétac d^ cette place. 

Dieppe a du côté du feptenuion la mer poi|r 
afpeâ, & les côtçs cP Angleterre j. la rivière de 
3çthune y entre qui fait un havre de fî pedte 
étendue, qu^en marée baiTè il n*eft capable dp 
recevoir que des vaifleaux de deuqi: cei\ts tonneaux; 
la ville eft à la gauche de kditç rivière > & i fa 
droite eft Iç Polet; au plus h^ut de ladite ville eft 
le château, ac^-tour duauel il y a quelques baftions, 
qui du coté, de la teicre régarde une plaine aflez 
étendue ; le côté de la mer étant inacceflible, tes 
falkifes y font fort hautes 6c efcarpées, de forte 
que Ion n*y fauroît monter. Se le chemin bas 
a i^n long f^uxbourg qui va, jufqu'd Souteille. 

Lç côté du Polef a une élévation, qui domine 
fur une partie de la, Ville ^ fur le havre; laquelle 
d'un côté eft inaçceflible, cotmme la falaife du 
côté de la citadelle ^ & le refte a pqur obj^t une 
plaine qui eft le lieu par où le Duc de Mayenne 
çroyoît l'attaquer. Aufli fut-ce là ou le Roi Jeta 
quelques fortifications , autant que la brièveté du. 
wrns lui put permettre, donnait chargç à Mon- 
(ieur de Chatillon de s*y loger avec la plus grande 
partie de foif infanterie Flançoife, & de le défendre. 
Jç ne fauroiç çi'empècheç de faire unç digreffic^ 
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fur la diverfité des hîftorîens dé notre tems, non *î^- 
pour m'en plaindre^ puifqu*ils m ont mieux traité 
dans leurs écrits que mon mérite fie les y obligeoit j 
mais pour faire voir qu'ils ont été fi mal inftruits 
ou tî întérelTés, que dans 'la première & la plus 
grai/de aâion qui fe foît pa^e dans le règne 
du plus grand Roi du monde , ils y ayent fait 
trouver c«ux qui n'y étoient pas , & donné des 
éloges à des perfonhes qui ne les méritèrent jamais ; 
& même l'un deux a été fi peu véritable, qu*il s'eft 
fait chef de* l'entrée du combat de* cette grande 
journée , où, fi pourtant il y étoit , il ne parut que 
dans le gros de la Cornette-blanche, fur un * 
roufïîn, qui étoit plutôt une roflè dcftinée à tirer 
nn tombereau, qu'un cheval de combat; remettant 
i la cenfure de ceux qui vivent & qui ont fervi 
dignement en cette occafiôn, fi dans mon récit 
J*ai augmenté où diminué aucune chofe. 

Durant ce temS qiie le Roi employoit à fe mettre 
eh état de fe conferver, it eue avis de là puifiante 
armée de fes ennemis. Le Duc de Mayenne qui 
en étoit le chef ^ fefjrctant la fuite de la bonne for- 
tune de fes dèlTeins,' & fâchant que le' Roi avait 
changé celui d'aller à Tours, crut qu'étant réduit 
à un à c^niy'h moindre de fes victoires étoit ' 
de prendre Dieppe, 8c obliger le Roi ou à s'y 
ça:dre, ou du m^ins.à comnxettre le refte de'T^ 
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W^^ fortune à Tincoriftance de cet élément , où le VTcnc 
prédde plus à lefFec des entreprifes que la rai/bn» 

Cette populace Pariiienne fe repaiilant des noa- 
▼elles av^uicageufes que le Duc annonçoic aux plus 
/éditieux & afFeâionnés de fes .pattifans , en^éroit 
tellement aveuglée, que dans la croyance que le 
Rqî fetoit mené en triomphe à la baftille , quel^ 
qaes-uns des plus badauts avoient loué ^es fenêtres 
dam la ri^e SaiAt-Antoine , (a) dans la croyance 
d*y voit arriver ce que la pailion leur faifoic 
nouver po9r trcs-certain; mais ils virent le conV 
traire, par ce qui en arriva. . 

Vaimée du* Duc de Mayenne étftît compofée 

de nations difTcrentes y chargée de bagages & de 

gens qui ne iparchoient c^aau pas de la picque Se 

4 petites jp^urnées \ le Duc ne voulant rien biCfer 

«dctrièrequipût incdmmodçf le convoj de f€.s vivres,, 

commençaXf; première co^quêçej^ar Cpûrnay^QU 

^.éioi^'u^etnbré avec pl^s jiq çonfiauce de Te fs^avér 

.par un^ cftpitubrion qui? p;^ la force de fes armçs 

.^ 4«,Jarç]4feq% mais il.^fe.JUi^ emporter, en 

traitant^; jdefo^çç quilx:^^«^«ï^a;iprifonm^^ 4® 

;. guerre, qu'il y .abandpuaa Xepj&i p^ife^nes. ppxu: 

., Ça) Lîfcajlçs ^tcç fi^r Icjj.o^ém^s de Chcycrny , 
TomcLIdek colledion, pag, i9 3c xo^cUes confiiWut 
.Jiç reçu du duc d Angbulemc^ ' . 
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. iieiafique âé fa j^erçe j &, tous fes 5:apitaines , officiers ^5^9^ 
& foldats dévali/és, à la difcrétioii du vainqueur. 

^Ç^elft ,doit fervir d'eiîfeigîiement., que lorfquon a 

.Ja voio/ité de capituler, jufqu à la conclufion du 

-traiçé ,il faut fe tpciir davantage fur fes gardes , & 
doubler les forces de fa défenfe. 
. Nèufchâtel («coiida <etce prife, & enfuite de 

•jcis^.'deux piemières la ville de Gainaches & la ville 

- d'Eu furent de ;mfime conquête. ' 

Le Roi fe voyanî approcher d'une forcé iné- 

. g^le (a) à la (ienhé , :par une réfolution invincible 
de fe perdre à la tête de fon armée , ou d'emporter 
la viâoire, ayant confiance au droit légitime de fa 
:^^{§nh > fouteoue par la puiffancrdivinQ & par la 
îgenétofité qui a(^compàgnoît fa perfonne attendit 
..de jpied fermé toMCx:e .^ne riffue d'un combat en 
.pouvpif décider j,&^fin de n'être, pas. fiirpris,' il 
.me [com^manda de. prendre cent chevaux ^ &r d'aller 
ià la guerre, pour lui apporter de certaines nou- 
.vëUesde la. marche de 1 armée ediiemiecâlcom- 
. manda aufliauk iStevifsdeRambnres &:da Mignon- 
. yllle de m'accompaLgneri&; de ne rien ha{acder. - 

- ' Exécutant ce ttomniandement , xjui fut le treî- 
jzième de* Septembre ^ Tordre qui fut tenu par l'avis 

<-î^ifày'U€Xprcflîon cft ^îjn^ropre ,• ptfîfqn'au ■ contraire, 
)L'arii\|$e du duc de Mâryshne étoit fort fupasi^'ure pour Iç 
ïlM?W[biç i celle dç Hcari IV. — : i . : 



^4^ Mémoires 

'*5*9* de mes deux gouverneurs, fucquonfoldatBea^ 
nois, nommé Guerre^ marcheroic, avec fix ch&r 
vaux, un quart de lieue devant mo^&queVeaufle^ 
qui fàifoic k charge de Maréchal de logis , le foii- 
âendroic avec vingt chevaux, puiUque^ |e nup- 
cherois avec le refte. 

J'arrivai au point du jour à un grand village à. 
une lieue d'Eu, où Gutrre apercevant quelque 
fumée , donna avis qu'il croyoit que les etmemi^/ 
étoient logéSi^RambureSs^lage&crès-expérinientd 
capicaine , pcir la commiiCon d'aller reconnoitre ce 
qui en écoic, & fut fi heureux qu^il trouva quelques 
trente chevaux de gens ramalTés Se volontaires de 
l'armée , couchés (urla paille fans aucune garde*; 
il s'en (ài(it fans tirer l'épée , & les amena« Parmi 
eux , il y avoir un? compris des vivres^, un lieu- 
tenant d^arquebufiers à cheval, deux archers du 
prévôt, & le refte étoit ou racaille ou vivandiers. 

Après avoir appris des- plus entendus ce qui 
sious pouvoit fatis&ire, pour rapporter nouvelles 
cerraines de l'armée ennemie , il bit jugé à propos 
de reprendre le chemin par où nous étions venus* 
Le Roi de qui. Thumetur vigilante ne donnoit 
aucun relâche à fon efpcit, ai tepos à.fon corpji, 
dans rimpatience de notre retour, étoit monté à 
cheval , il bien que palTant proche de Martinville, 
ITQUS. l'aperçûmes, dit le h^ut de k cote, qiù 
s'avançcic vers nous , pour apprendre ce que no»^ 
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"srvions fait; u voulut Ini-même interroger nos pri- ^ 5*3^ 
fônniers, entre lefquels ce commis aux vivres, 
bon enfant de Farisy lai dit naivement que dans 
leur armée le bruit étoit commun que le Bearnoïs 
y fcrok bientôt mené. Le Roi avec fa clémence 
ordinaire lui demanda j/? Û connoljfoii le Béarnais } ' 
Taûtre fans s'étonner lui dit que nonj fur quoi Sa 
Majefté fe failant connoître, le pauvre badaut 
faillit à tomber de fon haut; & fe mettant à 
genoux, fans parler, la bonté du Roi fut telle, 
qu'il le fit rdever & voulut que je le renvoyofle 
avec le lieutenant du prévôt à Monfieur de Ne^ 
TOours, duquel j'étois fort ami & ferviteur. 

Ce qu'ils nou^ apprirent de l'armée, fut quelle 
avoit féjourné deux jours à Eu, qu'elle y demeu^* 
reroit encore le quatorzième pour attendre quelques 
troupes qui venoient du coté d^Abbeville, & que 
le quinzième ils marcheroient droit au Polet , où 
ils prétendoient faire leur première attaque, & 
l'emporter d'emblée. ' ' » 

Durant ce tems , un gentilhomme Normand , 

' nommé Osbo (a), alla à la guerre du cocé.de Rouen , 

où il fit rencontre de^eux compagnies d'infànteriQ 

qu'il défit, prit quantité de charrettes & toutes 

les munitions ^que l'on menoit à l'armée ennemie. 

Le Roi paflà par-deffus la plaine. Se vint droit 

(a) Le nom mutilé d*0{io^ eft Auffcboge. « ^ 
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.^ 5Sp.fàns permette lenrrée du barreau i ceux qui paf-^ 
loient des a£Faires de r£tac , fi ce n étoic pour en 
foucenir la rébellion, qua ceux, dis-je, qui ne 
parloieac des affaires que pour en augmenter le 
défordre. 

Le marchand (a ) quictcyc fon commerce pour 
laurer à la halebarde , & porter fon cœur & fes 
mains à l'injufte maintien d'une ufurpation contre 
toute forte d'équité 

La plupart de la nobleflè croyoit que dans la 
divifion de rétat^elk trouveroit les moyens d'aug- 
menter fa condition. 

Le plat-pays, fous prétexte delà religion , con- 
tribuolt tout ce qui dépendoit de fes moyens pour 
accroître ce que l'ambition des Princes étrangers 
leur ^ifoit entreprendre contre toute forte de 
droits, à l'entière fubverfionde État. Le principal 
chapitre de la recette de (b) lor des Indes, ne con- 

(a) Ce tableau de la France ï l'époque dont il s*agit , 
ofire une conformité frappante aveq le fragment de l'hif- 
torien Mathieu » cité dans les obfervatîons fur les mé- 
nfioires de Olieverny » Tome L. de la coUeâion » pag. 57^. 
On y voit les réfultats des guerres civile^ , & le produit 
de l'exaltation des tétcs ; les tiomihes en tout tems ont 
été» font, & feront les ij^éities à quelques modifications 
I^rès. [ 

(b) L*al!ufîon cft claire. Philippe II prodiguoit lV>r 
pour étemifer nos divifions , d& détruire ainfi la monarchie 

/îftoit 
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fiftoic qu'en celui des dépenfes, pour changée les 1585* 
coeurs François en Morifcjues ou Caftillan^. 

Le Pape même 3 duquel^ la principale fonflilon 
doit être de père commun , pour entretenir la 
paix dans la chrétienté i convertiflbit le pLomb 
de fes annates en fut de piques , de lances , & 
d'épées , pour foutenir les foudres de fes fui*- 
miriations eçcléfiaftiques , avec des furies tem- 
porelles en fïiveuf des rebelles de cet Etat. 

Le Duc de Montmorenci dans le Languedoc 
Jbutenoit encore quelque forme de Monarchie, 
par la eonfervation des places , defquelles de , 

longue main il s'étoit emparé, ppur empêcher fa 
ruine & la perte dç fa vie. <^^ 

Tours, Bordeaux, Langres, Châlons, Gom- 
piegne, & Clermont en Auvergne, étoient lesr^ 
feules villes qui prononçoient le nom du Roif 
& fuivoient fon parti. 

Paris , chef de la fadtipn ligueufe , avec tout. 
*le refte des Parlemens, & des grofles & petite» 
villes , ij a voient d'autre^ fentimens ni d'autres 
paroles que des injures & des monopoles pour 
décrier cette jufte & équitable authoriçé de la 
monarchie^ 

Ifte corps entier de la religion prétendue ré- 
formée, de la langue reconnoiffoit }e Roi, mais. 
du coeur ils avoient plus foin d'augmenter leuj 
condition dans le troublç de tout TEtat, que 
TomLXIL Z» 
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1589. d aider au Roi pour en être paifible pofle/Iênf. 
Quelques-uns fous Tombre de leurs places. Se 
des biens que le feu Roi leur avoir donnés , 
tâchoienr d'en jouir, croyant établir leur repos 
fous un rraité de neurralité. 

La France étant en cet état, il lui falloît un 
. Roi , fans peur de bazarder fa perfonne Se fa 
vie j autrement il lui eût été impoflîble de con- 
quérir le partage légitime que lui avoient laiffé 
fes prédécefleurs : voici la première porte par 
laquelle il entra dans le chemin de fa gloire 
& de fa bonne fortune. 

Le quinzième jour de Septembre , le Duc 
de Mayenne partant d'Eu , avec toute fon armée 
en bataille fous deux corps , lui à la tète de 
la main droite, & le Duc de Nemours à celle 
de la gauche, larmée ennemie marcha en ba- 
taille jufquà la vue du côté droit du Polec, & 
de l'aune fur un coteau qui regarde à Marân- 
Eglife. m 

Le Maréchal de Biron avoir ordonné dès la 
pointe du jour vingt chevaux pour aller* prendre 
langue, lefquels lui ayant rapporté que la marche 
des ennemis écoit de cet ordre j il otdonna au 
lieutenant de là compagnie des gendarmes de M? le 
Prince de Conty , depaflfer Martin-Eglife, Se de 
voir la contenance des ennemis, fans s'engager; mais 
ce lieutenaat, plus vaillant foldat, qu'expérimenté 



tapitaine, attendit les ennemis de fi près, que ^5^9? 
voulant faire fa retraite, il n'en eut ptL$ le tems 
Tans fe trouver obligé à Combattre, de forte qu'il 
fiit bleflTé d'un coup depçe d^ns les rein^, & le 
reftedeia troupe contraint de^fuir, çaur éyiiiier la 
prifon ou la mort. 

Le M^réc^al de Birou fe trouva à la rencontre 
de ce bleflTé, & quoiqu'il fôt tiès-marri de ce qu'il 
Avoit'fi mal exécuté fon commandement, il or- 
donna à Tua de fes gardejs de le mener .à fon logis, 
& dé dire à fon chirurgien qu'il le paufât. 

Les ennemis cependant defcendirentà Martin^ 
Eglifej la cavalerie & l'infanterie c'y logèreat , ôc^ 
le- Duc de Nemours fit hake fur la colline avec le 
refte de ce qu'il commandoit. 

Le Maréchal de Biron ayarw mis -tout fes re- 
4;ranchemens en bon état, fortifia lagîirdç autàut 
qu'il le jugça nécelTaire : il me commanda. d'avanceC 
jufque^ fur l'éminence qui regarde Martin-EgUfei, 
avec la compagnie du Roi , coinmandée pjir .Ç.am- 
bures, & celle de Lorgej oridonna i IVUrfilly^ 
premier capitaine du rég'unent de Brigneux, leqiicl 
4 été affê^ connu à la cour pour un homm.e auflS 
courageux , comme il étoit de bonne compagnie, 
de prendre deux cents hommes , avec comm^nde- 
meiu à un fergent de s'ayançer avec trente, lequel 
il fit foutenir par un lieutenant avec cinqitante, & 
' " ■ , Z ii 
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15 '9* ledit Marcilty fat pladé avec le refte entre noç 
deux efcadrons. 

Les ennemis fortirent à la tète du village» 
avec un efcadron compofé d environ cent chevaux, 
commandé par Monfieur de Sagonne (a) , lequel , 
à ce que nous dirent des prifonniers, avoir jeté a 
la tète cent arquebufiers , & en fit avancer quelques 
trente pour entretenir Tefcarmouche avec lés 
• nôtres. 

Le Maréchal de Biron, duquel les jugemens 
dans la guerre font autant d'oracles , vint à moi > 
Se m'appetant par ce nom familier duquel il me 
traitoit, il mç dit: mort fils je vous ferai acquérir 
aujourd'hui de l'honneur^ car cet efcadron viendra 
pour tailler en pièces notre infanterie^ parte^^ en 
même tems & le charge:^: il tournera le dos ^ puis 
vous entrere:j[ avec lui pèle mêle dans le village; & 
défère^ tout ce que vous y trouverei^: je vous fou-- 
tiendrai & ferai bien près de vous. Il pouvoit avoir 
avec lui quelqdes cents cavaliers, toutes perfonnes 
de condition Ôc volontaires.' 

Comme Tefcarmourche fut un peu plus 
échauffée, Monfieur de Gié, qui étoit le fécond 

(a) Jean Babou , ficur de Sagontie , tué dans cette 
adiion , étoit fils* de Jacqacs Babou , fieur de la Bour^ 
daiiîère « bailli de Tourrainc. * 
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.fils de Monfieur d'Antrages (a) , auflî plein de ^é- 1 $t^ 
nérofité, que de bonne naiffance, après avoir tiré 
un coup deipiftolec à un cavalier desenstiemis» le 
pourfuivant reçut une arquebufade,,de laqi^elle fon 
chçvalfut.tué & lui engagé de.flrou$>ks ennemis 
venant à lui pour le prendre x le lieutenant çoùSSf. ^ 
pour le dég^€tr.. ;,.: y 

. Au mênie inftant, Sagonnë part pobr tailler en 
pièces notre infanterie: Monfieur le Maréchal vint 
à ma tête, nae criant i.mof^^ fils, chargf:^; ce que 
je fis avec tant de prompritmde, que ^e r^e^s pas U 
tems de prendre ma falade, & j allai au cotpbac 
^n%. chapeau* Les ennemis n'attendirent que nous 
funie& mêlés avec eux , ils tournèrent le dos i nos 
coups,. & fe. retirèrent en tel défordre,. que ne 
pouvant entrer dans le village par la grande avenue 
à caiife de quelques charrettes que ks habitans y 
avoîent luifes pour l'embarrafier, ils fe firent un 
nouveau pafiage pas dedai?^ une haie i. qui fermoir 
un grancf verger , & nous les pourfuivirajes fi- viver 
ment, que i\ous tes menâmes battans j.ufqu.aur- 
pont qui fépare le village. . : : . >. 

• Nos gen( de pied< cependant en vinr^ aux^ 
mains , avec ceux qui volurent faire quelqi^e ré- 
fîftance à ces charrettes j ils les emportèrent; iX:, * 
de là tput ce. qui étoit dans le village, cavalerie Se 

ta) Lifcx Eairagucs* 

Z ii I 



J5S Mémoire^ 

% 585. iitfariterie, fin mis en déroute, de forte que Mon* 

fieutMe Maréchal, laiflànc fon gros â la tête dû 

ViUage, le traverfa tout, pour nous commander àt 

nous retirer^ ce que nous fîmes , (ans que les en« 

nemis fiflenc mine de nous reprendre ce que nous 

ttTÎons gagné. A ce combat > les ligueurs perdirent 

plus de troi$ cents hommes, dix^fepc officiers, & 

cinq capitaines prifonmers, entre lefquels fur la 

Moneftière, qui a été depuis Mondent du TerraiL 

De notre côté, il n*y eut pas un foWat de tué'.. 

Le fiear<de Puivinel (à) ayant eu fon cheval tué, 

qui étoit un genettaye dltalie; le jeune Courbau^ 

2on (b) à la barricade du pont, eut un coup de 

pettui^uîe ^ on tua foii cheval ; & trois thevauy 

légets furent bRttes de coi^s d'épées , mais légè- 

lemeht. 

Le M^îtéchal prenant fon premier ^fte, m or-^ 
donna de me mettre à celui duquel f étois parti 
pout aller atu combat, & de voit files ennemis ne 
reviefndroîent point pot(t «iflayer d'avoirleur revan- 
ge; mais au contraire,' le village demëujra vide juP 
qu à la nuit , & les ennemis ne s'y logèrent que fort 
ta^^. P»^Qtfi dn Polet , le Roy commanda à Mon- 

(a) Ptilvincl, qui montoit un genêt bay d'Italie, fcmblc 
être mi gciitilhomme du Dauphîné, parent" de celui qui 
apic* a^oir donné des leçons d cquitation à Louis XIII , 
nous a laifTé un ouvrage fur les çxerciccs açad^mi<][ues« 

(b) Coufbouion. 
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fîeur de Châtilion, non Teulement de fe préparer ^ J *9* 
à la défenfe, mais aufli d'aller recevoir les en,- 
nem}^ , *à la portée du canon de Us retranche* 
mens j de forte, que toute la journée fe paflà dans 
le feu des arquebufades Se d^s coups de piftoJietSy 
par une efcarmouche de cavalerie & d'infanterie , 
fans que les ennemis puffent gagner un pquce de 
terrein. . v , 

' Parmi ceux qui donnèrent plus de preuves die 
leur valeur, il faut ûomgier Monfielir de Belle-, 
garde, grand écùyer, duquel le courage étoit ac- 
compagné d'une telle modeftie, & Thumeur d'une- 
fi "affable converfation , qu'il n'y en avoir point 
qui parmi les coipbats fît paroître plus 4'aflurance, 
n'y dans la Cour , plus de gentillefle. Il vit un ca- 
valier tout plein de plumes , qui demanda à tirer 
le coup de piftolet/?Ottr l^amour (a) des darnes^ & 
comme.il en étoit le pilus chéri, il crut que c'étoit 
à lui que s'adreflbit le cartel, en forte que fans at- 
tendre, il part de la main fur un gêner noire, 
nommé Fregou^e^ &c attaqua, avec autant d'adreflè 
que de hardiefll, ce cavalier, lequel tirant Beile- 
garde d'un peu loin , le manqua j mais lui le fer- 

(a) Au milieu des horreurs de la guerre cîvile , le ca- 
ractère national rcparoiffoit dt tcms-en-tems; ôc par fois 
' on vôyoit jaillir quclqu*étincclle de ce bcaU ffeu , donc 
pendant pluâeuf s Cctleç , l'antiipie çhcralerie tira fou Inftre 
& fa force, . 

Ziv 



* J^9* rant de près, lui rompit le bras gauche, fi hiett^ 
que tournant le dos, il chercha fon faluc , en fki- 
fant retraite dans le premier efcadron qu'il trouva 
d&s fiçnsi> Le Roi ayant vu cette adkion , ne manqua 
pas de la louer a/ec des paroles non (eulement de 
Roi y & de bon mlltre; mais pleines d'amitié de 
de grand honneur. . 

Le commandement de la nuit à cheval fixtùiCf 
dû le Duc de Mayéime, par la confeffion de 
ceux qui' furent pris les )purs fuivans , perdit plus 
de deux cents hommes , auflî bien que lefpé- 
rance de pouvoir prendre , fans un fiége formé , 
ce qu'il avoir cru forcer d'emblée. 

Il paffa la nuit avec autant d'incommodité pour 
les fiéns , que d'inquiétude pour lui , jugeant par 
les premières attaques , qull avoit été trompé en 
fes efpérances , & qu*il lui feroir très-difficile de 
forcer les letranchemens , où les troupes du Roi 
étoîent logées , puifq'u*au milieu de la campagne 
fes premiers combats avoient eu de fi mauvais 
fuccès. Cela obligea le Duc à tourner toutes fes 
penfées à emporter Arques , ôc quittant le Polec 
à rapprocherjoures fes forces dudit Martin-Eglii!e> 
d*cfù néanmoins , durant cinq jours entiers , il 
ne fit aucune entreprife d'importance , excepté 
qu'il tenta le paflage de la: rivière de Bethûne , 
en un lieu nommé Bouteille , fitué entre Arques 
& Dieppe. Cette entreprife lui réuflîc auffi mal 
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que les autres ^ puifqu après avoir tiré quel- ^5^5^ 
ques volées de canori , il fut contraint de fe 
retirer avec perte d*un Capitaine du régiment de. 
Tremblecourc &.de plus de foixante foldats. 

Le Roi cependant alloit toujours vifîtant fes 
fortifications , auxquelles il faifoit ajouter ce qu'il 
jageoitnéceiTaire, tantauPolet qu audit Bouteille 
& à Arques \ Se quoique les efcarmouches fuflent 
de peu d'importance , jufques au vîngt-feptième , 
les ennemis ne fe retirèrent qu'à leiir défavan- 

Le Mercredi , veille de Saint Mathieu , un 
capitaine, nommé Fournier^ venant joindre Tarmée 
du Roi , fit rencontre de vingt chevaux qui con- 
duifoient un convoi de bétail. Parmi eiix étôit un 
fôldat avifé , nommé la Violette^ que Fournier 
amena au Roij' lequel étant interrogé fur ce que 
les ennemis demeuroient fi long-tems fans, rien 
entreprendre,* il dit que c'étoit à deflein de mettre 
toutes leurs forces en état poiir le lendemain atta- 
quer , avec toute l'armée , les retranchemens 
d'Arqués, qu'ils <:royoient apurement emporter. 

Sur les dix heures du foir , le Roi allant vifiter 
fes gardes , il lui vint un avis qui (îrorifirmoit 
celui de '/a Violette^ & que fans faillir, le len* 
demain notre camp feroit attaqué j le Roi pafTa 
toute la nuit à la tête de Ùl première garde , 
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SjS^.compoiée des compagnies de Meffieiirs de la 
Force ^ de Bacqueville , & du jeune TArchaiir. 

Les ennemis faifanc fonner leurs trompettes, le 
Boi commanda à Moretre, très-excellent homme 
de fon métier , de leur répondre. Après que cette 
mufique militaire (ut achevée, nos foLdats Se ceux 
des ennemis en commencèrent une autre , qui ne 
fut que d'injures contre le Roi & de reparties 
contre le Duc de Mayentle. 

Sur les quatre heures du matin » Sa Majefté 
me commanda de m avancer jufqu à mes vedettes> 
pour lui rapporter s'il n*y avoir point de rumeur 
. dans le camp des ennemis ^& ordonna au fieur de 
Boidè , qui étoit lieutenant du fieur de la Force> 
& maître d'hôtel de Sa Majefté, de venir avec 
moi pour me fervir comme de gouverneur. Je 
pris avec lui mes deux écuyers , l'un nommé 
Gerboz & l'autre Boflan , pour m'acheminer où il 
m'étoit ordonné , & après y avoir demeuré aflèz 
long-tems, mes vedettes n ayant rien oui, je 
réfçhts avec BoiflTe de marcher jii;fqu a la tète dudit 
Martin-Eglife j ce qu'exécutant , un cheval turc 
i\n quoi j'étois monté fe mit tellement à ronfler, 
que BoilTe 9c moi jugeâmes qu'il falloir qu'il fentît 
quelque chofej ce qui nous obligea à tenir bride 
en main , & à remarquer foigneuf^jQient fi nous ne 
verrions rien. 
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La nuit étoit fort noire j toutefois nous ne laif- * 5 ^^^ 
sames pas de voir dans la vallée au-defibus du 
bois , une file de mèches ^ en tel filehce ^ que nous 
fùa>es en quelque doute , fi c'étoient des hommes 
ou des vers luifans^ néanmoins Boifk me dit qu'il ' 
ne falloit pas faire mine de les ayoii; aperçus , 
si nous retirer au petit pas, afin de leiu: faire 
croire qu'ils navoient pas été découverts y fi bien 
que rejoignant mes vedettes , ^e leur ordonnai ' 
d'avoir toujours Tceil fut le lieu où nous les avions 
aperçus, & que fi les. entremis br anloient , ou que 
les^mêches jetaffent quelques étincelles, l'un d'eux 
vînt à toute bride, pour nous en avertir. Comme 
nou5 arrivions auprès -dii' Roi 3 ^^ faifant nôtre 
rapport, l'une des vedettes nous vint coni^mer 
que c'étoient des ,gens de guerre , & qu'à voir les 
mèches, il y avoir plus d'un régiment. 

En même tem3, le iCoi en doni^a ayis à Mon- 
fieur le Maréchal de,Biron,^qtû commanda que 
cjiacun prit les armes , & que ce qu'il y avoir de 
cay^leriedans le quartier montât à cheval pour fe 
rendre au champ de bataille. Cependant le jour 
s'avançoit , mais il faifoit un brouillard fi épais 
que l'on ne fc pouvoir .voir de quatre pas» Toutes- 
fois les ennemis commençant a aoarchçr fans » 
battre le. tambour , firent une telle ruiDear , qu'il 
fut aifé 4 juger que ipaté l'armée étoit enfemble 
four nous vqnir attaquer : en voici Tordre . 
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^ 5 * 9« Comme fai figuré Taffiette d'Arqués, vous ^ez 
vu que depuis Martin-Eglife jufqu'au premier 
retranchemenc, le terrein en étoit divifé enplûne, 
s'écendanc depuis te ruifTeau |u£:}u'à la coUine, & 
que la colline écoic jufqu'au bois, (ans toutefois 
qu'elle fut inacceflible. 

Le Duc de Mayenne , depuis te ruiflèau jufqu i 
}a colline , mit fa cavelerie , & fit marcher à fa 
gauche toute fon infanterie. 

Le premier efcadron , compofé d'environ cent 
chevau» avec des lances , étoit commandé par 
Jean-Marc Albanois qui y fut tué. 

Le deuxième , l'éfoit par Sagonne , qui y fut 
auflî tué, & étoit d'environ trois cents chevaux, 
foutenus des troupes qu avoir amenées Balagny , 
compofées d'environ quatre cents chevaux. 

Le Duc de Nemours foutenoit Balagny avec 
une troupe de nobieflTe & quelques foldats délire, 
au nombre d'environ trois cents , tous armés à crud 
avec piftolecs. Ledit Duc fut bleflë au pied , mais 
légèrement. Monfieur d'Aumale avec toute la 
riobleffe de Picardie, de plus de fix cents chevaux, 
foutenoit ledit Duc. 

Derrière lui éroit le fils aîhé de Monfieur de 

'.•Lorraine, notumé le Marquis du Pont, foutenu 

de la cavalerie des Pays-Bas. Monfieur de Mayenne 

marchoit après avec un gros ée plus de fept cents 

chevaux, & derrière Tni troienr les Reitlzes* 
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A l'égard de rmfamerie^ Chataigneraye. avoit ^5*9** 
la tête a. la gauche de Jean-Macc. Il y avoit 
derrière quinze cents Lanfquenets, & fur la droite 
le régiment de TremWecburt. v 

Ap^ès marchoient les régimensdePoncefacbourg 
& Caftillier^ ', enfuite les Suiffes avec quatre 
canons derrière eux j les régimens d^ Walohs, j & 
l'infanrérie, que Içs fieiKs d'Aumallé & Ballagny 
avoient amenés, Le fîeur Belin , Maréchal de 
camp , qui fut pris , avoir Tordre que je dis dans 
fa pochette. 

Le roi voyant venir une fi groflë armée fur fes 
bras, au lieu de s'en, étpnner, fe réfolut > non- 
feulemeot de Tattândre , mais mênie de l'attaquer. 
L'affiette lui étoit favprable , & fa caufe éioit fi 
jufte, qu elle augmentoit fa valeur , par laffurance 
qu'il .prenoit en l'affiflance de. Dieu ; de forte 
qu'ayant mis fes tçoupes en l'ordre qui fuit, fa ca- 
valerie occupoit tout le terrein , gui étoit depuis la 
rivière de Bethune.jufqu'a la Maladerie. 

La cpmpagnie.de Fo.urnier , compofée de quel- 
ques quarante maîtres avec cafaques y étoit à ma 
tête fur ma main droite , laquelle chargea Jean^ 
Marc qu'elle défit. 

Moi étant derrière avec celle du roi, commandée 
par Rambures , de Lorge > & Môntgommfeiy , 
avec vingt gentils-hpmmçs , quiétoient tous mes 
domeftiquesou mes aaii$>> le tout faifànt $;c vingt 
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'5*9' chevanx} je duigeai S^onm^ lequel je reconnus 
monté fur un cheval turc , nommé U Mofquaty 
armé d'armes argentées à bain , 6c uitpedt manteau 
d*écarlate ; Tappelant au combat, il me ciia t du 
fouets du fouet y petit garçon j & renant à moi , il 
perça mon cheval , qui étoit d'Efpagne, depuis 
l'épaule droite jufques fous les bandes gauches de 
la felle, de forte que ne pouvant retirer (on épée 
qui étoit un eftpc que f ai encoi!e , il fut contraint 
d'arrêter quelque tems » ce quintie donna b moyen 
de lui tirer mon piftolet i la cuiflè droite. 

Son efcadion tourna le dos , lequd ;e poorfiiivis 
jufqu'à celui de Balagni , qui rompît (ans m*at« 
tendre; mais moniieur de Nemours vint avec le 
(ien , duquel , fans doute , j'euSe été emporté , Ci 
monfîeur de la Force avec Bacqueville & T Archant 
ne me fuilènt venus fecourir. Alors d'une valeur 
extrême , accompagné d'expérience , ledit iieui; de 
la Force entra par le flanc dans Tefcadron dadit 
duc, lequel fe renverfant fur celui du duc d'Au- 
male , le mit en tel défordre , que moniieur de 
Afayenne fut contraint avec le refte de venir au 
fecours. De façon que iios troupes déjà mêlées, 
furent obligées de céder à la multitude , tk de fe 
retirer jafqu'àla haye qui joignoit la Maiaderie. 
Cependant, l'infàntene ennemie attaquoit notre 
premier retranchement , depuis ladite Mai'aderie 
jufqu'au bois » où par une trahifon indigne du 
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nom d'Allemand 5 les Lanfquenets ennemis mettant 1 585^; 
bas leurs drapeaux & leurs piques , criant f^ivc le 
roi , & afliirànt qu^ils le vouloient fervir , furent 
aidés par les nôtres de même nation à monter dans 
ie retranchement , où étant entrés , comme amis» 
ils tournèrent leur voix & leurs armes , & tuèrent 
ou prirent ce qui y étoit. Le tom te de Rochefort , (a) 
à préfent monfieur de Montbazon , fut bleflë & 
fait prifonnier , après avoir montré quelle étoîfc 
fa naiflance , par les marques de fa valeur & de 
fa générofité. 

Cependant , moniteur de la Force qui avoit ea 
fon cheval tué , n'eut le loi(îr que d*en prendre un , 
autre , pour retourner au con\bat & empêcher que . 
les ennnemis ne fe prévaluflent de l'avantage que 
la trahifon de leurs Lanfquenets leur avoit donnée* 

En même tems , le comte de Roufly , jeune 
frère de monfieur de la Rochefoucault , fut tué 
d'un]R)up de lance dans l'œil j c'étoit un feigneac 
auflî bien né que pas un de fon tems j il avoit été 
nourri avec moi , & quoique fon âge ne fut guètes 
plus avancé que le mien , fa difcrétion , fa prudeiKe 
& fa valeur , faifoient qu'il me fervoit de compagnon 
. & de gouverneur. 

, (a) Hercule de Roliano , coin te de Rochefort en Yveline, 
( éleÂîon dç Dourdan ) devine duc de Montbazon ctl 



}6i MiMOIRES 

î 5°9* Le roi qui animoît par fa préfence , fa parole, 
& fa bonne mine , tout le monde , me crouvanc à 
pied , parce que mon cheval ne pouvoir plus me 
pocrer , commanda que Ton m'en baillât un de fon 
écune , nommé le Sondai j fur lequel je retournai 
au combat contre les troupes Efpagnoles \ 6c après 
les avoir menées battant jufqu au gros de monfieur 
de Mayenne , je trouvai Tefcadron que cdmmandoit 
Thianges , de quelques deux cenrs chevaux , qui 
me mena jufques dans le régiment de Gallaty , 
où mon cheval ayant fini & fon fe^ice & fâ vie , 
ledit Gallacy me reçut auprès de lui » auquel ce 
feroit faire tort , Ci Ton ne lui donnôit la gloire 
d'avoir par fa valeur & par une aébion fans peur ^ 
fauve le roi Se Tétat , par la rédftance qu'il fit à la 
charge très-hardie , de laquelle ledit Thianges 
Tattaqua > où il perdit dans le premier rang de 
quelques Suides , plus de foixance hommes , ôc 
quantité de chevaux > fans que ledit bat^llon 
pût être entamé. Gallaty fit, dis-je, une adion 
fi 4:emarquable , que j'ai cru qu'il en falloir faire 
part .au public. 

Un cornette de Thianges ayant eu fon cheval 
tué 5 Se fe voulant retirer j Gallaty fort de fon 
rang , & d'un coup de pique le porte par «terre, le 
prend prifonniçr , & le ramène dans fon bataillon. 
'Le fieur de la Force & moi arrivâmes auprès 
du Roi , démontés , en mème-iems qu'un Capi-^ 

taine 



h XS i> U 6 O* À N 6 O IT L ê M È. fé^ 

tàine des Laiifquenets ennemis , voulant parler à ^ 5*9^ 
Sa Majefté » eut TefFron^erie de lui demander s'tl 
voulait fc rendre au Duc de Mayenne , & prefen- 
tant lepieu cancre le Roi , fît un pas pour l'en 
frappen I4 clémence du Roi fut fi grande qu'il 
défendit à ceux qui le vôuloient punir de fon 
outre- cuidance , de le faire. La Rochefoucault 
me donna un cheval d'Efpagne blanc* , qui me fut 
bleffé en une charge que je fis en pré^nce- du 
Roi , fur quelque infanterie qui vouloir aller join^ 
dre les Lanfquenets» 

Durant tqus c^s combats y le Maréchal de Biroti 
avoir donné à Richelieu , qui écoit Grand Prévôt , 
foixantè chevauic y avec lefquels il fe tenoit le long 
du bois pour empêcher que les Lanfquenetsne fe 
rendifient maîtres de la plaine qui étoit entre le 
premier retranchement que nous avions perdu , & 
le fécond > qui, étoit à la tête de k chauffée d'Ar^ 
que^ , gardée pair les régimens de Soleure &c de 
Balcazar , dont Richelieu s'acquitta dignement , 
faifant plufieurs charges qui obligèrent les enne- 
mis à ne point paflfer outre, ' 

La Cornette-blanche étoit en bataille à la tête 
du deuxième retranchement ; celles de MM. les 
Princes de Conti & de Montpeufier bordoient la 
la haie & le chemin qui va d'Arqués à la Chapelle. 
Le Roi , dans cette douceur qui lui étpit natu- 
relle , ne put s'empêcher de dire , qu'Un étoit pas 
TomeLXII. A,a 
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^i^9'faeisfaU ; & M. de Montpenfier fat œnttaînt de 
faire une charge aux ennemis , où il y eue bien plus 
de volontaires , qui n'écoient pas à lui , que de 
ceux qui étoient à la folde. Un gentilhomme Nor^ 
mand, nommé Saint- Aubin> fat trouvé mort dans 
fes armes , fans avoir aucune blefTure. 

Le/rère de Vince (a) , gentilhomme Provençal » 
nommé Saint- André, armé de toutes pièces, dans 
une cafique de velours^ras noir, femée de croix 
de Lorraine en broderie d'argent , étant acculé 
contre la rivière de Béthune, fe défendit fort long- 
temps contre les Heurs de la Roche^oucault , Ro- 
quelaure & Beaupré ; mais il . fut enfin tué d*un 
coup de piftolet , qui avoit été pris au cheval d'un 
nommé Be2 , qui étoit au Duc de Nemours , par 
un gentilhomme nommé des Efmars , mon Capi- 
taine des Gardes. 

Ce SainvAndré , qui éroît de taille très-groflè 
& grande , ayant été dépouillé , on lui tro^va une 
cicatrice à la jambe ; un valet qui étoit à Gerbes , 
lequel avoit été marqueur du jeu de paume , affir- 
ma fur ce fujet , que c'étoit le corps de M. de 
Mayenne , de forte que le bruit en courut par 
toute Tarmée comme d'une chofe véritable. 

Nos forces ét^t fort inégales à celles des enne- 

(a) L' auteur des mémoires fc trompe. Le Saint André 
. qui fit tué dans cette adion , étoit beau-frère du fîeux 
de Vins, 



mis , il écoit très-néccffaire de conferver nos avan- ^ 5 ^ 9v 
tages y & de faire nos combats autant par nécef- / 
iîté que de volonté ; néanmoins quelques troupes 
fraîches nous arrivant , le Maréchal de Biron , qui 
voyoit tout avec un jugement admirable , & agif- 
foit avec une valeur fans pareille , voyant arriver 
la compagnie du Prince de Condé , ordonna au 
Comte de Torrigny , fils aîné du Maréchal de 
Matignon ; de charger un efcadron de cavaleri^ 
commandé par le Marquis du Pont ^ M. de Belle- 
gard-e , grand Ecuyer , fut de la partie ; ce qui fuc- 
céda fi heureufement que'plufieurs des ennemis 
cherchant leur falut dans leur, fuite , & voulant 
palTèr le marais, y demeurèrent noyés ou embour- 
bés \ le refte fe retira à Tombre de ce grand corps 
de Reiftres , lefquels , en ce tems4à, avoient beau- 
coup plus de montré que d'effet. 

Les ennemis , après avoir éprouvé la valeur des 
armes du Roi , commençoient à s'amollir , 5c plu- 
tôt à minuter leur retraite qu'à fonger à de nou- ' 
velles attaques ; lorfque M* de Châtillon , l'un des 
plus génèrent Capitaines' 4e fon tems , arriva, & 
ne voulant pas laiiTer paflTer cette journée fans y 
faire paroître le foleil de fon cœur y accompagné 
de cinq cents^ arquçbufiers , fut droir à la^Mala- 
deiie que les ennehiis avoient gagnée, l'attaque, 
la force , & rue ou prend tout ce qui eft dedans. 

De là il fit filer deux cents hommes vers le re^ ^ 

Àaij 
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f 5^9* cranchement d'eti-hauc, & en cha0e les ennemis, 
de fone que le champ de bataille nous demeura 
avec les morts & leurs dépouilles. 

Pour plus grande marque de la viâoire &de 
la gloire des armes du Roi^ Sa Majefté fit rame* 
ner les canons au premier retranchement^ d'où iU 
faluèrent les ennemis , lefquels ayant perdu quan- 
tité de NobleiTe , Capitaines , Officiers & foldats , 
pleins de home & de confufion , vont reprendre 
leur logement. 

Le Roi , pour k première aûion de ÙL viâoire» 
en rend grâces à Dieu fur le champ » puis fe recire 
à Arques , où les catholiques firent chanter le Te 
Dcum , & ceux d^ la religion prétendue réformée 
chantèrent des pfeaumes. Mais comme le Roi 
étoit le meilleur juge de toutes les adions qui 
s'étoient paflees en ce combat ; aufii en dpnna«t-il 
des louanges proportionnées , félon le mérite de 
ceux qui Vy avoient fervi. 

Le combat commença fur les dix heures du 
matin, & dura jufqu'à onze heures \ je commence- 
ment fut accompagné d'une petite pluie & d*un 
brouillard fi épais, que les canons du château qui 
commandoit le champ de bataille (a). 
^ Les ennemis , par leur propre confeffion , j 

(a) Probablement il y a une omiffion dans le texte , 
puifque le fens de la phrafe n'ed pas fini. Il parole ^uc cela 
a échappé à M* le marquis d'Aubais. 
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perdirent plus de Cx cents hommes morts fur la ^ 5 "p"» 
place & quantité de prifonniers, entre lefquels 
étoient MM. de Belin & deTremblecburt (a) , 
le premier pris par M. de Malagny , âls aîné de 
Beauvais la Nbcle , qui fit fort bienj l'autre par 
Brigneux , Meftre de camp. 

Dés nôtres , la perte pour les morts ne fut confi- 
dérable , qu en la perfonne di^omte de Roufly , & 
peu de tems après par ceUe dé Bacqueville (b) , qui 
étoit homme de grande condition & générofité,, 
mais il n avoir charge que d'une compagnie de 
cavalerie, bien que quelques Hiftorîen* Faient 
voulu faire pafler pour un Meftre de camp généra! 
de la Cavalerie, caf c*eto!tAÎ. de Guitry, auquel 
ie feu Roî , mon bon Makre , Savoir baillée i ma 
fupplication. 

Un gentîlhomtpe , nommé Appancy, eut Te 
bras cafïë j Pont Courlay. (c) eut fon cheval tué 
de cinq coups de lance , & la Roche- Jaquelin (d) 
une moufquetadei au d'euxièmje combat',' étant 

(a) Louis^ de Bcauvcatt , fêigacuï^ de Tfcmblecourt ca % 
Iranchc-Cômté. 

(b) Ciiarles.Maitçl ,.fieiH:de Bacqj,ieviUe* 

(c) René de Vigacrot, fcigncur de Pontcpurlay. & de. 
GIcnay , époufà la fœur du fameux cardinal de RîcheHeu ;,. 
c^^kft* de lai que defcend M. le duc d*Aiguillom 

(d) Il étoit fils de françois du- Vergicr , fâgneur de là 
Jj^oçfae-JacqucUjB. 

Aaiii 
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^ 5 ^9* tous avec moi : Rambures fut blefré& fon chevaf 
tué; M* de la Force eut trois chevaux tués & deux 
de bleffés , quelques foldats de ca\^leriô bleffés , 
& ce qui étoit dans le retranchement d*en haut» 
tué ou pris, au nombre de cent* ou fîx vingts; 
bref, Cette grande journée fe paiTa tout-à-fait^st 
l'avantage des armes du Roi. 

Le Duc de Mayej|pe , pour y apportei; quelque 
remède , emploie le premier de fes.foins à en don- 
ner avis à fes trompettes de fédition Se de.men- 
fonge,pour déguifer fon malheur à cette populace 
qui le fçcondoit plus par la faudeté du bruit que 
la force de leur pajjlon leur faifoit croire , que par 
làv vérité d'un effet cojitraire. à. leur defir. 

Le Roi féjt>urna tioi^ jours entiers k Arques; 
durant lefquels , envoyant à la guerre pour pren- 
dre langue dos qnnemis., un Capitaine d'Arque- 
bufiers à cheval-^, nommé la Croix , Ht rencontre 
de vingt charrettes attelées chacune 4e quatre che- 
vaux^ lefqaelles appçrtoient au camp des ennemis 
quarante tonneaux de poudre , & trois cents bou- 
lets pour canons 8c coule vrines j ube autre troupe 
de chevaux , menées par Vaulle , fit rencontre de 
fix cavaliers , parmi lefquels étoit le fils d'uil mar- 
'chand de Paris , nommé l'Empereur, lequel dit 
que, depuis la journée d'Arqués, l'armée étoit 
diminuée de plus de trois mille hommes 3^ la plu-; 
part de Paris , du nombre defquels il ecoic 
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Le Roi prit les boulets & la poudr^, & fit don- ^5*3? 
ner une ordonnance à de la Croix de quatre cents 
livres que M. Petremol y Intendant des Finances ^ 
pu je le menai , & lequel ctoit mon tuteur , lui fit 
payer. 

Le Duc de Mayenne féjourna quatre jours dans 
ces quartiers , fans vouloir rien entreptéiidre; 
, Le Roi étant à Dieppe , un Ambaffadeur de 
la Reine d'Angleterre , nommé Staiïort , y arriva , 
le vingt-troifîèqie, accompagné d'un gentilhomme 
François, nommé BofTy, ayec treize vaiflfeauîj 
chargés de deux cent mille livres , toute fxionnpÎQ 
d'argent & du pays , foixahte & dix milliers de 
poudre à canon , trois mille boulets de canon , à 
favoir, cinq cents pour grolfes pièces , & le reftô 
pour coulevrines bâtardes & moyennes , de blés , 
bifcuits , vins & bières , avec des draps , jufqu'à 
des fouliers j Se quoique ce fecours fut petit, néan- 
moins i'armée en fut foulagée & les finances du 
Roi , qui étoient fi courtes que fouvent fa table 
manquoit , & qu il fe trouvoit contraint d'aller 
manger chez quelqu'un de fes ferviteurs , entré 
lefquels M. d'O le traitoit le mieux ,• non pas 
^vec la profufion qui fè pratique à préfent , où les 
pioindres dîners font des plus grands feftins de ce 
tems-là. 

Parihi ce fecours Anglois , il y avoir cinquante 
gep^lshommes , |)erfonnes de qualité, entre lef- - 

Aaiv 



f7$ Miu<iiKM€ 

^ f **• quels étoit. le Comre d'Evreux , frère du Conte 

^ d'EfTex , très-bien fait , qui venoient oflErir leur 

courage â Sa Majefté , pour défendre la juftice de 

Ùl caufe , & apprendre ,*rousfon commandemem, 

le métier dont ils faifoieat profeffion. 

Sut la minuit du ving-troifième dudit mois » 
Tennemi délogea de tous fes quartiers , pour en 
prendre de nouveaux i quatre lieues d'Arqués , 
d où il avoir appris que le Roi étoit délogé j Se 
)e lendemain k Duc de Mayenne en regarda la 
firuatioH pour juger s'il pouvoir prendre ladite 
place i il étoit meilleur Capitaine i Tattaque des 
places , ôc ordre des iiéges » qu'aux aû'ais de la 
campagne , où il s'agiiïbit d une préfence d eipriir 
& d'une agilité de corps , de laquelle fa taille Sa 
' Ùl pefanteur lui çmpêchoient les mouvemens né^ 
ce(Tàires« 

La garde que le Roi avoir mife avec fon régi'» 
ment dans le château d'Arqués , avec cinq cent$ 
bons SuifTes , fit des merveilles , pour conferver d 
peu de dehors dont la place étoit environnée 3 no 
Gonfiftant qu'en une contrefcarpe dentelée. Se un 
gros ravelin d Tantique , qui couvrroici'ennrée de 
ta porte. M. deMeru, frère de M. de Danville , 
kfquels depuis onç été > i'un lé premier Amiral 
de France , par la mort de M. de Villars, tué à la 
journée de Doupîens , & l'autre ConnétaÊle , y 
firent paroîçre leur courage. Le Pac de MoiitiQ^Q-.; 



DU DUC D'ÀNGOUtÊME. ,377 

tency fupplia le Roi de trouver bon qu il senfeiT ^5^?^ 
mât dans le château avec les SuifTes > defquels il 
étoit Colonel , & qu'il eût le premier commande^, 
ment pour le défendre , ce qui lui fut accordé. 

Le foir s approchant ^ le Duc hifla trois régi- 
mens dans le bourg d' Arques y Se poufla le refte 
de fon in&nterie , commandée par le Chevalier 
d'Aumale jufqu 'au village d'OiûTual , fur la plaine 
qui va d'Arqués à Dieppe , du coté de la citadelle, 
à la portée d une grande canonnade ; le Duc fe 
failit du paflàge de Bouteille, où il logea les trou- 
pes de Lorraine 9c dç Flandres^ Cependant la garde 
ne perdanç point de tçms fur Iç point du jour , ^ 
fit une fortie fi fudeufe , qu'elle tailla en pièces; 
ceux qui çtoient logés en fon bourg, de forte . 
qu'ils n'y revinrent point* 

Lç Roi qui fe voyoic approcher de fi près , ne 
Uiflfà p^s dotmir en repos le Chevalier d'Aumale , 
lequel il obligeoit pat cjjçs alarmes continuelles 
d'être toujours fous les armes. Entre quatre cents 
ïleiftres'qui faifoîent la garde de toute l'armée, je 
fus commandé avec M. de Guitry ,, qui fâifoit la 
charge de Maréchal de camp , fi dignement qu'il 
u'y avoir perfonne qui n'eût très-grande fatisfac- 
tion d'êtrç afiiflé dç fa v^eur Se de fon jugement, 
de charger avec deux cents, chevaux Içfdit Reif- 
tjres^ l'ordre fut que Rambures les attaqueroit â k 
4(oitÇ9 Se Fomniec à la gauche; avQc cinquante 
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^5^9- chevaux , & M. de Guitry & moi, par la tête areà 
le refte. 

AufH-tôt que nos deux efcadrops eurent pris te 
tour pour aller i eux, ils firent leur carafcol, & fe 
mirent fi près de leur infanterie, laquelle fortoit 
des barricades pour les (outenir, que tout ce que 
Rambures put exécuter, fur leur retraite, fut <l'en 
tuer quelques-uns, & de prendre un de leurs 
maîtres qui étoit à la dernière file pour faire ferrer 
Tefcndron, 

' Le Roi ira vailloit cependant à dreffer uneépaule, 
en forme d'éperon, pour couvrir la porte & cour- 
tine, qui eft près de la citadelle, de laquelle il 
renforça la garnifon des deux cents StdfTes ; & du 
côté de la Barre , il fit faire unctraverfe de fumier, 
fi diligemipenr, qu'en une nuit la porte fut à 
couvert : Ôc parce que Sa Majefté eut avis que le 
Duc vouloit loger des pièces fur une petite hauteur 
qui voit qiiafi toute la ville , Sa Majefté ordonna 
de prendre des voiles de navire, âc de faire des 
blindes pour ôterle pont de vuealux canonniers qui 
voudroient y battre en ruine, comme il advint : 
car le Duc de Mayenne a:yant fait retrancher cette 
hauteur & loger fes gens de guerre , pour défendre 
cinq pièces qu'il y fit avancer dès le point du jour, 
il commença à faire tonner foft artillerie j à qUôi 
Sa Majefté , voulant rendre la pareille , tant dé la 
citadelle, que des remparts de h ville, il fiit é:é 
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quantité de canonnades, dont celles de rennemi ^5^9* 
percèrent la muraille du logis du Roi , en forte 
qu'un cuifinier en écumant une marmite fut tué, 
une fille écrafée dans le milieu d'une rue , le refte 
cafla des tuiles fans aucun mal y au contraire , de 
celles du Roi ij y en eue une cjui en démonta deux 
de celles de l'ennemi, tua un commiflaire & 
quelques foldats. Cette fonnerie dura jufqa'à onze 
heures du matin , que le Duc retira fes pièces , 
craignant, à mon avis, de les avoir mifes çn lieu où 
le Roi ne les laiireroit guères fans en venir re- 
connoîrre le calibre. 

Surv les trois heures de Taprès-dînée , le Roi fit 
une fortiç.;La cavalerie & Tinfanterie donnèrent 
à la batterie du Duc, où ils ne trouvèrent que les 
gabions & plates-formes y fans autre garde que 
de quelques Suillès , qui prirenjc la fuite auffi-tôt 
qu'ils nous virent aller à eux* Sa Majefté fit brûler 
les gabions & les plates- forînes ^ ce^'que les ennemis 
voulant empêcher, il fe fit une grande efcar-* 
mouche , où les ennemis n'eurent pas du meilleufi 
11 me fouyient que Tremblecour t , qui étoit pri-» 
fonnier , voulut toujours être avec nous à la merci 
des arquebufades & des.coups de piftolets, tenant 
un bâton à la main. Enfin , Tobfcurité de la nuin 
renvoya chacun chez foi, attendant que le point 
du jour fournît aflfez de clarté pour prendre l'octa* 
fion d'en prQfitejt 
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^5*9* Le fîeur- de Guitry , venant vifiter mes gardes; 
trouva que les Reiftres avoienr changé la forme de 
la leur , & qu'étant foutenus à droite & à gauche 
de leur infanterie » iU s'étoient avancés jufques 
fur un petit heurt , qui regardoît la citadelle : alors 
s'approchant allez près d'eux, pour en faire un 
jugement plus certain , il me dit qu'il croyoit que 
s'ils, demeuroient en cette même a/fiettç, il y 
attroit moyen de les àizShr , & que du moins leur 
infanterie y demeureroit pour les gages. Sa propo* 
fition fut de doubler notre garde ôc faire nos 
efcadrons de plus de hauteur, pout leur ôter la 
cotinoifTance de l'augnientation ; que derrière nos 
deux efcadrons, il feroit avancer deux moyennes 
pièces, & qu'approchant au périt pas des^nnemis » 
nos deux efcadrons fe féparant en quatre , il feroic 
tirer lefdites pièces par les intervalles; que cela 
donneroit un tel étonnement aux ennemis, qu'allant 
à eux, ils tourneroient le dos, & l'infanterie après 
fa première décharge, n'auroic recours qu'à la 
filtre. Je ne lut témoignai qu'obéiâfànce» ravi de 
rencontrer des occafîons où je puflè acquérir de 
l'honneur; & approuvant ce deflein, il me dit 
qu'il ne pouvoit l'entreprendre fans le commu- 
niquer à Monfieur le Maréchal de Biron^ & en 
avertir le Roi , fi Monfieur le Maréchal l'approu- 
voit ; & que pour cet effet, je m'acheminâffe avec 
lui chç2i Moniieur le Maréchal j ce qqe faîfan^^ 
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notre voyage fut accourci, car nous le trouvâmes *)°5' 
qui venoit, félon fa coutume, vifiter nos gardes 
&'Voir la contenance des ennemis^ 

Lors, ce vieil & grand Capicaine voulant que 
fon œil lui donnât Tentièré connoilTahce de ce 
que rpn vouloir entreprendre, dit quil falloit 
juger du deflèin fur le lieu, où iLalla, & louant 
le fieur de Guitry de fon deffein , il l'approuva , y 
ajoutant qu'au lieu de deux' pièces , on y en devoir > 
mener quatre, favoir deux moyennes & deux 
bâtardes : & demeurant d'accord qu'il en falloir 
donner le plaifir au Roi , il nous commanda de le 
fuivre chez Sa Majefté , laquelle reçut cette propo- 
rtion comme étant tout à fait dans les règles. 
Mais comme elle étoit d'un naturel fort prompt, 
elle voulut elle-même fe porter fur les lieux pour 
réfoudre & Je ttms Se la forme de lexécution j, & 
y étant , elle eut tant d'impatience , qu'elle me 
commanda d'aller ordonner à quatre cents chevaux 
de fe trouver à la, porte avec leurs armes à deux 
heures après-midi , & à Monfieur de Guitry de 
tenir prêtes les quatre pièces, avec cinq cents 
Suifiès & cinq cents arquebufiers, difant que les* 
ennemis ppurroiert en prendre une relie épouvante 
que loccaiion s'offi'iroit d'enlever le quartier* Cet 
ordre donné, le Roi alla dîner. 

Les troupes s'étant trouvâtes au rendez- vous en 
la forme que deifus. Sa Majelté s'y rendit avec 
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4589. Monfîeur le Maréchal, de forte qu'en la difponrion 
projetée ) je commençai à marcher^ & comme 
c'étoit la coutume qu'il y eût toujours quelques 
cavaliers débandés qui entrctenoien t lefcarmouche, 
les ennemis , fans connoiflànce de notre deflein , 
demeurèrent à leur pofte jufqu'à ce que nous 
allâmes à eux , où faifant mine de nous vouloir 
bien recevoir , notre infanterie prenant les armes , 
nos deux efcadrons fe mirent en quatre, & nos 
pièces tirèrent fi à propos , qu'elles firent une rue 
dans lefcadron des ennemis , & donnèrent dans 
l'infanterie ; ce qui leur donna fi fort l'épouvante 
que les Reiftres tournèrent le dos au galop \ Tin- 
fanterie jetant les armes après avoir tiré .quelques 
arquebufades , chercha fon falut dans fa honte, & 
fe mit à la fuite jufques dans le village, où nous 
fuflîons entrés pêle-mêle, fi la garde qui venoit 
relever celle qui fuyoît ne fe fut rencontrée en cet 
état de rallier les fuyards , & de mettre enfemble 
en nombre de plus de huit cen^ chevaux & douze 
cents hommes de pied. Nous ne laifsâmes pas 
d*amener environ trente prifonniers , fans compter 
au moins cent qui reftèrent de Tinfanterie fur la 

** place. 

Le Roi, voyant ce combat, fit fortir fcn infan- 
terie & quelques cents vôlomaires qu'il avoir auprès 
de lui , voulant à toute force qu'on donnât dans le 
villrige , où la grandç rumeur qui s'y faifoit , faifoir 
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croire qu'il y avoit de Tétonnement; mais Moji- ^ î^9» 
fieur le Maréchal l'en empêcha. Depuis , la garde 
des ennemis changea de/pofte, ne laifTanc qu'un 
corps de garde logé à la rêce du village & quatre 
vedettes avancées. 

Le même jour, il arriva au Roi uni fecôurs 
d'Ecoflbis, conduit par le fieur d'Ovins ^ fort 
vaillant homme & ancien ferviteur du Roi , com- 
pofé de douze cents hommes de pied. Se de 
foixante chevaux, qui nous apprêtèrent à rire à les 
voir armés Se yêtus comme les figures de l'anti- 
quité repréfentées dans des vieilles tapifleries^ 
avec Jacques de maille & cafques de fer ', couverts 
de drap noir , comme bonnets de prêtres , fe fer* 
vant de mufettes & de hautbois lorsqu'ils vont au 
combat» 

Ils eurent le fauxbourg qui va à Bouteille pour 
leur quartier j lequel Bouteille ayant été reconnu 
par le fieur d'Ovins , il fupplia le Roi de lui en 
permettre l'attaque y ce qui lui étant accordé , Sa 
Majefté commanda au régiment de Vallirault^ 
qui étoit celui de Navarre , de le Ibutenir de^deux 
cents cbevau-legers , pied à terre avec hallebardes , 
pour en faciliter l'exécution : ce qui réuffit fi bienr 
au fieur d'Ovins > qttf^. tout ce qui étoit dans 
Bouteille fiu enlevé ,. plufieurs tués , & tout le 
bagage pris. Une fi grande fuite de vidoires fie 
diminue! l'armée eni^^^iie , (bit par les combats » 
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'^$^9* foit par les débandemens; de forte que eetre grande 
multitude de croupes fut réduite à la moitié , & 
encore gens (i abattus & fi remplis de timidité , 
que s'ils 'portojenc des annes, cétoit plutôt pour 
les jeter que pour s'en défendre* 

Le Duc de Mayenne dans ce lencontre , cher-* 
choit y mais inutilement , les moyens d'y apporter 
quelque remède ; & lorfque , pour l'accabler de 
foins & de peines, il lui vint avis que les fer- 
viteurs du Roi, favoir, Meffieurs le Comre de 
SoifTons , de Longueville , le Maréchal d'Aumoat, 
la Noiie, Givry, & quantité de nobleflè).tous 
gens de cœur , avec de très-bons capitaines» 
s'étoient unis , & marchoient droit à lui en réib^ 
lution de le combattre , & de joindre le Roi pour 
le tirer hors de l'accident où il étoit > cela le fit 
réfoudre à quitter fon entreprife ySti fonger 
plutôt à fa sûreté que non pas à fa conquête. 

D'un côté il voyoit les armes de fes ennemis 
triompher de tous les combats qu'il avoit en- 
trepris , ayant le triple des forces qui lui étoient 
oppofées : de l'autre il cr^gnoit d'être attaqué 

( d'une armée fraîche Se nouvelle > d'où il arriveroic 

que la fienne, contrainte à faire tête des dçux 
côtés , lafTée & incommodée , courroie fortune de 

l fe perdre » puifque l'une avoir bien commencé à 

le défaire : de forte que de tous les partis, choi-^' 
fiflant celui de la retraite , il reprit le chemin par 

lequel 



lequel Reçoit venu , & fé'réfolut S'aller à Amiens ^ ï^S^; 
pour ideux raifons ; Tun'é pont s approchet dei 
Pays-Bas-, & tirer: autant de fecours qu'il pourfoît 
des armées d'Eipagne , l'autre que Paris le vbyarif 
Hm^v-, Jan^ fon prifoniïier qu'il avoir tant fait 
efpérer, le montreroit avec- hoftte; re qui lui 
donnerôit > ribn-feulemeht- du ééphifit , mais un 
notable défaVantagej fei peuples fe côn^uifartC 
bien plus pat les apparentes préfefttes, que psit les 
raifons & les efpérances de l'avenir. Toufes ce$ 
confidéifations le firent retirer" fans' battre tambout 
ni fônner trompette , & quittiant ces quartiers; it 
prit pour premier logiîs , celui de Bacquevillè , &' 
les i^virôns. : . 

Le Roi qui avoit toujours ToBil ouvert pouf 
ôbferver les' actions de fon ennemi, avec Im 
cùBur ânittté du défit de la gIoire,pour en vehîif 
aux mains, ayant avis que le Dlic délogeôir, mé 
commanda de faire monter toute fà cavalerie légère 
à cheval ^ laquelle pouvoir être de cinq cenrs che^ 
vaux & cinq cents arquebufiers, qu^lon appeloit 
Croque^îtioutons , d'envoyer Ramburds aVec vingt 
chevaux pour voir fi les ennemis délogeoient', ce 
qu'il apprit d'un prifonnier dès nôtres j qui fe 
£iuva dàhï l'embarras d'un décampement , où 
chacun prend plus d'intérêt à fauver le fien , que 
(ie prendre celui d'àiitrui. " 

Je l'envoyai au Roi^ qui ihohtant lui-nrêtaé à' 
Tome LXIL £ b 
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ijSp-'ckeyal, 6t foctk 4eiijK nulle hommes de pied, 
leiquels il fie donner dam le quarâer du Chevalier 
d'Aomale , où ik enlevèrent qaanricéxle meubles , 
encr'auaes la montre de table du Chevalier , beau- 
cxMip de manteaux de pages, & un noinbre infini 
d'arquebufes , avec diurnes armes* 

Cependant, Tannée ennemie marchoit, toute 
l'infanterie à lavant-garde, & la cavfderie, corn- 
pofée environ de trois mille chevaux» £û£mt leur 
retraite. 

Le Roi les luivtt jufqu'â Tentié^de la nuit, 
ians qu'il fe fît aucun combat j les eni^mis mar* 
chant en très-bon ordre ^ ne fe débandant pas an 
des leurs poMC faire fes néceflîtés , en galant 
homme. 

Sa Majefté retournée i Dieppe tint confeil fur 
ce qu'elle croyoir que les ennemis ailoient au fen- 
coptre de fa nouvelle armée, pour la. combattre 
fans quelle y fut. La^générofité de ce grand Roi 
ne pouvoit {buf&ir q^e fes ferv^eurs couniilenc 
fortune , ou acûui0^^t de la gloire en ion abfence; 
la personne ^ Moniieur le Comte de Soiâbns lui 
donnoit plus d'émulation que tçut Je rejde , duquel 
j'ai toujours connu qu'il avoir une telle jalouile» 
que il le Comte faifoit un pas vers les ennemis , 
il en voûloit faire deux. 

Les grands Rois ne font pas exempts d'ambi^ 
tion^ au contràiie^ comme leur naii&fîçe & leur 
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autorité leur domient toutie forte da ptééminçrice * S ^9* 
fur leurs fujets , cette même paâîon leur fait naître 
Tenvie de montrer des aétioni plu$ relevées que 
ceux qui font fous leur domination j croyans» 
outre leur fatisfaâion particulière ^ que Feftime 
que Ton a deux les £iit adorer comme des 
divinités. s . ^ ' ' 

Le confeil fe réfolut en deu^ principaux points : 
le premier de donner avis â l'armée de la marche 
des ennemis , pour les empêcher de furprife , avec 
commandement de prendre une affiettei^ ii avanta- 
geufe , que (i les ennemis venoient à eux> ils n en 
«u{!ent que le repentir. FouqueroUes en eut la 
commiifioii avec dix chevaux. Il fut dit auflî que 
jen prendrois deux cents , & que M. de Guitry 
viendrait avec moi pour apprendre ce que devien-» 
droit l'armée ennemie. • . * 

A rentrée de la nuit je partis , fortant par le 
côté du Polet, nous prîmes la route entre Eu & 
Baçqiieville 9 àù il me ibuyieiu qu'un gentil* 
homme, nommé Saint- Aulrîhy, à une halte que je 
fis^ $*étant écarté pour faire fes néceflîtés , revint â 
nous tout effrayé , difant que les ennemis étoiènt 
dans un vallon proche* Le fieur de Mignonville 
fut envoyé pour les reconnoître \ il* fe trouva que 
la lune luifant fur des faules qui n avoient que la 
tige 9 & une perche au-deâus , avdit fait jqger 4 

Bbij 
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')'9* Saint-Aulna]ri}uec'écoit des hommes à cheval^ gui 
ponoienr des lances. 

La riiee en fuc fi gcmde , & Sainc-Aulnay en 
fut fi honteux » qu'il n ofà paroicre devant le Roi 
à fon retour* • 

Continuant notie chemin , Ran^uies qui me- 
nott nos coureurs, rencontra, fbrtant d'un village, 
cinquante chevaux qui menoient un convoi de 
deux cents ixBufs, lefquels il défit, prit, ou tua 
lout , ians qu il s'en fauvât aucun , ni même que 
)'en euflè avis , finon par la rencontre de ceux qui 
étoient morts , & du convoi que nous trouvâmes 
gardé par quelques arquebufiers a cheval que 
Rambures y avoir laides pour garder les prifomneis 
& le bérail. 

Pouflfant plus outre , Rambures tomba dans 
une pifte de cavalerie , où il prit Quelques valets 
malades , defquels il apprit que c'étcHent des 
gentilshomnaes du pays qui s'étoienr retirés dès le 
foir , & que laripée du Duc de Mayenne avoir 
pris pour fécond logefnent Gamaches , d'où elle 
délogeoit ,pour aller coucher à Oifemonr & aux 
villages circgnvoifins , le lendemam à Brèves , & 
de-lâ aux environs d'Amiens. 

Rambures faifanr faire halte aux coureurs, nous 
vint trouver pour nous donner cet avis , Ôc voir 
ce que je lui commanderois ^ de^quoi ayant de- 
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ftiandé confeil à M. de Guitry , il fut téfolu que ^S^9* 
nous ferions retraite pour ôter le Roi de peine , & 
Tavertir que 1 armée ennemie marchoit fans deffeiti • 
de rencontrer la nôtre. 

Durant notre voyage , qui fut de deux jéur^, le 
Boi reçut le fecours que la Reine d'Angleterre lui 
envoyoit de quatre mille hommes effectifs en trois 
régimens> delquels le preoiier étoit commandé par 
Milord Hoillien (a), homme ^raiid '& de fort 
bonne mine, le fécond par le Chevalier Sauvage, 
& le troifiéme par Sorcarik 

Auflîtôt que les vaiflèaux où ils etoîent furent 
à la rade, M. de. Beauvais-la-Nocle , que le Roi 
avoir envoyi coriime AmbaiTadeur ila Reine d'An^ 
gle terre., fit mettre une chaloupe en mer pour en 
donner avis à Sa Majefté :. laquellre envoya le (îeuf 
de J\^^lagny , fils dudit la Nocle , pour faluer de f^ 
part ceux qui avoienr amené ce fçcours , & les 
affilier qails étoient les bien venus. Uaprès-dînée , 
quelqtsesiuns djBS principaux Anglois vinrent faluer 
le Rgî , qui les reçut fi fevQrablemeut qu'ils s^n 
xetournèrent fort fatîsfàits \ &c le lendemain , ,qui 
étoit le vingt-neuvième de Septembre ^on^ prépara 
toutes choies pour leur defçente» 
/ JonquçroIIes (b). revint le même jour,,ayec cer-î 

(a) Le nom de cet officier Anglois cft sûrement c& 
ceopié. De Thoit Tappclla. Rogçr Viliiams. 

Qb) Il y a,ici feute d*imf rçflujji , c'étoit FouqucroUes*. 

- ' Bbiij, « 
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< 5^9* mvde qtte rarmée noûveMe écoit i Gonmay, q«d 
les ennemis avdîent abandonné y où elle wok fë^ 
joumé un jour » & que le lendemain rile ferait i 
• Gamaches , & y attendrok Tordre ^ue Sa Majefté 
plaii'ou lui donner. 

M. de Guitry & moi ayant fait rappon ai Roi 
d& ce qui s'étoit pafle en nôtre vopge , Sa Majefté 
m'ordonna de finre foigneufement garder les deux 
cents bœiïfs, defquels elle fe vouloir fervir, comme 
elle fit , pour faire un prêt aux Sui&s , (aifant 
donner quatre cents écus , que je fis féparer, à ceux 
qui avoîent fait îe butin. 

La. journée s*étant paiTée à la defcentedes trou- 
pes Angloifés , le Roi voulut, pour témoigner là 
fatisfaâion qu'il avoit de ce fecours, aller vifitet 
les vaidèaux j & quoiqu'on lui eût rcptéfcnté que 
c*étoit coiltre la sûreté de* fa perfonnè &^e fa 
dignité, il ne laiflk pas de fe mettre dans une cha* 
loupe armée de douze rames > avec laquelle il 
aborda l'amiral de cette flotte. 

La mer étoir un peu haute, & la marée vqpoit , 
de forte que ce ne fut pas fans fauter que ce voyage 
fe jfir , ni fans rendre à la mer ce que l'on avoit 
pris à la rerre. Plus de foixante diàloupes fuivi- 
tent le Roi , lequel fut falué de tous les canons des 

8t non pas JonqueroUcs qu'on ayoh chargé de cccre cob^ 
mifllon. 
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vàîôèftiiï^-defquels lénombteeâc^cé fd&Kàntpoûr 1 5^9^. 
forcer une place médiocre. 
, S^MÂ)eftémontéeiîirlébordiderainkaI(a),toii$ 
l'es autfés capitaines de navires la vinrent ialeér , 
avec des re^efts anglois , c'eft-à-dire ^ le gendnit 
en- terre. 

L'anûràl fuppliâ le R<n d'entrer dans la chambr^ 
de poupe, où il fît une collation bien réglée, pbut 
être fur k mer y & autant dô fois que le Roi but » 
toiites-'les pièces dedaftitt^ tirèrent à balle, dé 
forée qutl y eut quek^fueir Chaloupes qui en cou- 
rurent îfbrtune. ' • 

Le Roi , outre fa courtbifie i^rdinaire ,* n'oublia 
rien de ce que ta préfepce dèfon êfpritpat atoa- 
ter, pour témoigner à Tattiiral & à fes capitames 
la fatis£aâ:ion qu'il âyoit de 'rhonneur qa'ils lui 
avoient rendu y ëc fit un préfentde cinq cents écui^^ 
fbtnme nôts^le, v«i fa néceïfité , pour être diftri- 
biiée àttxpattons, ôffidëts, matelots, & autres 
manouvtiars des vaiflèauK. 

Au fortir, Tartillerie cbmmehça , de fôrte^uô 
Sa Majefté'fut conduite au fon des canonnades juf- 
tjues fur la grève , qui borde les murailles de 
Dieppe , où il y avoir aflêz de terrein pour mettre 

s 
(c) M. de Thou , ^i avoit fous les yeux le joqmal 

manufcric de Henri IV , ne parle point de la vifite du 
monarque fur le bord <fc ramiral Anglois^ i>i de la ré- 
ception qu'on lui fit* 

Bbiy 



1 5^P' If s ttoQpes Aiigleî£^.iMt Ucaillç , car la mer ét<Ài 
alors recirée* 

.3a Majefté pr^anc pa bijdet > tout cequiétoît 
ayec elle à pied.» yiiî^a.pon par xaxig les txoÂs ba- 
t^Uqns 3L où Us cplôBejs ^ les. capitaines lui ren«« 
dirent les honneurs militaires , avec une ûluade 
|!QÙM:<^^r<}ttebuf^iç ^ (;a^ il y avoir pw qa pqiac 
4e mouf(jHecs« 

. Toutes ces chofes, e^xécutées de fort bonne grâce» 
k R9I A retira .ç^/Q»:l0gi^ y où il ailèmbla Mefr 
AwtsJ$si Prince de Ççt^ ^ de Momp^ni^r , ic 
quelques autres de fou Confeil , pour letu: dire ^ 
iuiv^t ee^e te i^eorjde. Fourquerolles Im avoir 
rapTOE^é de fy, ^ç^^^lp ^^ée» qu^ defiroir aller 
Vj^fl; , que.p'oig: f^\ effep i^ vomloit parçic te lender 
.«p[ai^, & qu il nç^reileroic quç trois jours/à foi^ 
YQyàg^., la\0aiiitM'.k Maréchal pou];4Q9Ç^^c ordre 
^c^quipourrok arrj^vfe^E.çnran^bfenae. Quç^quesr 
\}m iréfiilèrei^t d ce de^^jn^ ^^ais/a yolom^ pailàn^ 
fur toutes confidérations >. quoi qu'on^^c lui re-r 
pr^fenter,, çUe rne cçn^mauda deluL^re tenir 
prêt t'pour le point d^ jour, rtois c^ptschjSYauxdes 
meilleurs de fa cav^krie légère>^ 'de^j^ cenc$ 
l^rq^ebufi^rs à çheva^K 11 prit encore 4^iu: cenr$ 
hon>mçs des compagnies des gens d'aYmes qui 
^toîenc auprès de Itfi , dépêchant h Va^enne (a) ^ 

'^ (a^ Il devînt dcjpuis çxi^quit. dtç lai V4ï;enij: ;^ baron dQ 
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lequel nétoit lors que porte-mameâu à Meflieurs^' 5*9*^ 
le Comte de Spiflbns , de Longueville,.& au Ma- 
réchal d' Aumoî^t , avec unç lettre de créance pour 
les avertir de fon deflTçin , & de refpérance qu'il 
^yoit de ies voir bientôt, & avec défenfes de 
venir ^u-devanç de lui , . nuis ordre de l'attendre 
^Gam^ches; .. . ^ 

Les chofes ainfî projetées, le Roi fe trouvâmes 
la pointe du jour au rendez-vous qu'il avoit donné, 
id'où Rambures d^éfilant prit la tête avec la com- 
pagnie entière des ch^vau-lég€irs du Roi , & dé- 
tacha diîç chevaux pour lux fervir de coureurs. Je Iç ' 
fuivis avec deux efcadrons , l'un à la droite o^ 
j'étois , & l'autre à la gauche, dont Montgommery 
& Faiirnier en avoient le commandement. ' ^ ' 
, JLe Roi- marchoit après avec un efcadçon de 
deux cents chevaux, tant volontaires qu'autres ; fes 
gardée à fa droite , avec des banderoILes de velours 
^sbillé-morte ^ très-eftacées y Se cinquante chevaux; 
derrière étoit la coippagnie de M. le Prince de 
Conti. Nous marchâmes en cet ordre tout le long 
du jour , de forte c^u une heure avant le folèil ccmr 
•ché, nous arrivâmes à Gamaches , où M. le Comte 
de Çoidbjcis , le g;enouil en terre , recont^uc le Rot 

SatnterSiaCuioé , & gouverneur des villes ^ châteaux 
d* Angers & de la Elèche. On parlera ailleurs de lui ^ &: 
4e la grande fortune ^u*il Sx. ~ . 
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'5 '9* pcmr fou Soiirerun» loi pcoceftam le fermair de 
fa fidéliié avec toutes les attirances d'une obéiP» 
lance très-ktimble & d*une entière fujécion. 

Ce qui étoit à remarquer (a) , fut que le Roi 
Toyant fes Princes & Seigneurs Tenir ^lui pied, à 
terre , defcendit de (on cheval , difant quil ewU 
tien raijbnnablc qu'il Us refut les bfas ouvcrti^ 
piàjquepar leur aff^iance il fe voyoit en état de 
faire autant de mal à fes ennemis j comme ils 
avaient eu d'audace d* entreprendre de lui en faire ; 
& demeurant près d*un demi-quart d'heese à terre » 
tout ce tems-là & paflfa À recevoir des làlatatîons 
de tonte cette NoblefTe , qui témotgnoient , par 
leur viiàge, la joie qu ils a voient de voir leur Roi 
& leur Maître. 

M. le Comte m'honora de goodes caiefles , avec 
quelques mo€s de louanges, M. de£ong;ueviUe de 
- mèflae y maïs le Maréchal d'Aumonc, lequdi avoir 
été mdn premier capicaine , ne pouvoir f e ûuxiler 
de m'en:U>iafler , me diiknt ffiU m'avait faitpré^ 
forer urne chambre jenfbn,à^is^ & qfiU mfi fojj!^ 
nitjfije.ià la prentùsp^ (h). 

Four tout le refe, dhaoui xecûBnotflànc.fes pan* 

(a)* Voilà bien ce Henri IV, fi tx>n Se fi <ligne dccre 
aime: aaflt le fut-il de tous ceux qui furent l'apprécier. 

(b) Le ton grenadier du brave d'Autoont révolteroit 
aujourd'hui nos )euncs feîgneUrs : 'd'Aumont en vdoît 
pourtant bien un autre. 
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ncûliete amis,* ce n'étoientqu embraflades &mar- ^5^3^ 
ques «xtériettres, maïs vérirables , d afFeâioh ; 
Givry , Hufnîeres , k Boîffiere , Brunet , la Veir- 
gne, Armantîeres, Palaifeau, la Chapelle, le 
Vicemre d'Auchy ^ & plufieurs autres me te- . 
Soient environné , & chacun X fenvl me faifoit 
paraître fon afFedion ; de forte que Sa Majefté me 
faifant appeler pour me domfer i*otdre du loge- 
ment de fa cavalerie , tous fes Seigneurs m'y ac- 
compagnèrent : d'où le Roi prit occafion de leur 
dire plus de Wn de moi que je ne méritois. 

Après que Sa Majefté eut foupé, dont elle 
avoitbefoin, ayant demeuré près de quinze heures 
à cheiml fans repaître , la falle,étant fi pleine qu'on 
ne s'y pouvoir tourner , le Roi 'fe mit à raconter 
fes viftoires j & comme le difcours étoit animé 
de la vérité , auffi* fut-il un peu long , parce qu'il 
étoit interrompu: d'admiration & de joie , les uns 
fe plaignant de leur mauvaife fortune de n'y âyoir 
pas été , les autres louant la puifïànce de Dieu d'en 
avoir tiré le Roi fi heurèufement. Le Roi ache- 
vant fon difcours par la louange de 'ceux qui l'a- 
voient fidellement fervi , & par un remerciiiient 
à cette noblefle , de ce qu'ils avoient tout quitté 
pour le venir fecourir , avec ptomefle de s'en tjef- 
fouvenir , & de leur faire part de fa bonne for- 
tune j minuit apptochoit , & tqus ceux du voyagé 
fatigués du chemin , ne fouhaitoient que le repos 3 
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^ i"?' de forte que le Roi s*en apercevant , eut la bouté 
de donner le bonfoir à tout le monde , & M^ te 
Maréchal d'Aumont me mena chez Itti. 

Le lendemain le Roi voulut voir toute foA 
armée qui n'étoit compofée <}ue de Nobleflè in- 
vincible ^ plus par U force du courage que pai: 
la multitude & le nombre^ cette journée & pafl^ 
en alégreflè Se complimens* 

Il y avoir un mauvais rencontre, en ce que 
M. le Comte de Soifibns » comme Prince du Sang , 
vouloit cemmauder fouveraiuemeniD ,, & M. de 
LongueyUle difoit que dans fon gouvernement il 
lie le fouf&iroit pas^ mais M: de la Noue , duquel 
les aâions généreufes ont écë fi connues , que ce 
feroit lui faire tort d'ea entamer la rejaricn uns 
lafuivre jufquau bout, avec fa prudence accou-' 
tnmée , fes avis écanc de grand-poids , p^uxiculié-* 
rement aupiès du Duc de Lpnguevilie,. s'avifa 
d y trouver un tempérament , qui fut que l'un & 
l'autre prieroient M. le maréchal d* Aumont d ac- 
cepter la charge de lieutenant générai y ce qu'il, fit^ 
Il çf); cenain que les maréchaux de France 
n'ont point alE&ire d'ijne cojjimiffion , puifqu'à 
leurs charges le coryimandenicnt des armées eft 
attaché , priiicipalemeut lorfque le Rpi i^a^ pa$ 
fait; de choix. 

Le lendemain le Roi reprit ibn. chenaia vers 
Pieppe >* où (quantité de, ceux dqia liwvQ.Uçafméfli 



D V pue d'ÂngoulIm e» 397 
le Tt^ virent j entr autres MM. dePakifeau, Ar-^^ 9* 
mentieres & la Vergne vinrent ayec moi, dont 
les deux derniers ne n^ont quitté jufqu à ce que 
par leur valeur la mort les eh ait féparés. 

Le-Roi retourné à Dieppe , où chacun Tatteli* 
doit^vec impatience, publia hautement 1 état des 
troupes qu'il lavoit vues , ordonnant â^. le maré- 
chal de Biron d avertir toute l'armée, qu elle eut 
à fe tenir prête à marchec dans deux jours. 

Le jour fuivant, comme j'arrivai à mon quar- 
tier auprès du Roi , je trouvai qu'il avoit ordonné 
que l'on fît un feftin à tous les colonds & capi- 
taines Anglbis, où Sa Majefté vint, & but à la^' ' 
fanté de la Reine d'Angleterre fa bonne fœur. 1^ 
fus obligé d'en fortir, me fentant attaqué d'uqe 
fièvre; & me retirant en mon quartier, je trou- 
vai M. le Comte d'Evreux avec qui j'avois fait 
une très-particulière amitié, lequel me força de 
mettre pied à terre pour aller jouer en fon logis j 
mais faifant réfiftance, autant faute d'argent -que 
pour le mal que je fentois , je nie voulus excufer : 
lui me voyant un faphir au doigt que j'avois eu 
de Petremol, me le nomma diamant, je me laif- 
fai aller à l'efpérance (a)* qu'il le joueroit pour tel : 

(a) Avec la pcrmiflîon de Tauteur des mémoues , le 
procédé écoit-il bien loyal 1 Le leâeur prononcera >Nohs 



3^8 Mémoires 

'i'9' ce qui arriva tellemem à mon avantage, qa^ett 
moins d'une heure je gagnai plu3 de cinquante 
mille francs , dont bien mé prit \ car le Roi étant 
fans finances , je n'en*pouvoi$ pas être affifté , & 
tous mes biens fitués au milieu des ennemis , il 
n'y avoit que mon épée ou quelque aventure 
comme celle-là , qui put me Yaire fid>fifter ; de 
force que prenant le chemin de mon quartier , 
auflîtôt que je fus arrivé, |e cherchai plucàt le lie 
pour mon repos , que la table pour compter mon 
gain : je le mis entre les mains de mon tréfbrier ^ 
lequel écoit fi i {jfc^ & mes pourvoyeurs ivec fi 
peu de crédit que fans ce fecours inopiné, je cou- 
rois auranc fortune de mourir de néce/ïïré que de 
maladie , fi mes amis ne m'eufienc fecouru , comme 
je n'en douce pas j mais C'eft une chofe bien 
infupportable , lorfqu ayant quelque degré de 
fupériorité , (a^ on eft contraint d'employer ceux 
avec lefquels vivant comme ami, on devient men- 
diant &: importun. 
• 

4>t)ferverQns fculcme&t, que nos anciens chevaliers n'en 
auroiçnt pa^ uÇt de cette manière i les él^^ms qui ne 
favent queperfîfilcr» nous téponâxoQt quç nous çi$<)ns4à 
de pauvres gens. 
\ (a) On ne fe déshonore point eh recourant à la bourfe de 

fcsamis: on, fe déshonore,. de ^ qu'<^ fe met dans le c%s 
de tougir de ce que Ton a fait^ 
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Madame de Montmorency , laquelle s'étoiç 
tecirée à Dieppe, & qui prenoic un foin tout pair 
ticulier de ma perfonne, fâchant mon indifpoâ-* 
tion, me vint vifiter, & voulut que de moii 
quartier , Ton me portât à Dieppe ^ me iriettant 
dans fon,carrofle , pour me foulager. 

Le Roi pareillement fâchant ma maladie» nie 
fit rhoneur de; me vifiter, & y amena le fieuc 
d'Ortoman fon premier médecin , fort grand per- 
fonnage , lequel jugea que mon mal fejoit pour 
le moins long'. 

L'armée délogeant, je voulus opiniâtrement 
fuivre je Rpi , & M. de Montmorency me bailla 
fa litière. Sa Majefté, en deux jours, joignit fa 
nouvelle armée j de forte que les deux enfemble 
en pouvoient compofer une de plus de quatre 
mille chevaux & quatroze mille hommes de pied. 

Le Reaulet , qui commandoit au pont de TAr- 
che , brave foldat , bien que de bafle naiflance , 
étant natif dij bourg de Çâftelnau, près de Pefe- 
nas en Languedoc, vint trouver le Roi qui alla 
loger audit pont de TArche, où il me commanda 
lui-même de demeurer ; mais la paflïon que j*a- 
vois de le fuivre, m'y fit réfifter. 

Le lendemain Vernon ouvrit fes portes; & le 
jour d'après le Roi alla à Meulan , où mon mal 
augmenta jufquâ faire j^iger aux médecins que 
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^5 9* j'étois en grand danger. Le Roi , d'autorité abfa* 
lue, me commanda d'y demeurer , â quoi j'obéis, 
plus par nécefficé que par volonté. Sa Majefté, 
ayant plus foin de moi que je ne méricois , fe 
priva de la préfence de fon premier médecin pour 
me le laiffer , avec lequel demeura M. 4e Febvre , 
qui avoir la charge du fîeur Miron, premier mé^ 
decin du feu Roi mon bon maître. 

Le Roi , à ce que 1 on m^a dit , alla loger a 
Sainr- Germain, & prendre pôfleAion de cette 
maifon royale , dans laquelle un nommé la Salle , 
Bafque de nation , avoit été mis pour capitaine 
à la recommandation du Connétable Anne de 
Montmorency. Il en fut dépofledé pour avoir 
plus de pafHou pour la ligue que de fidélité pour 
les Rois fes bienfaiteurs , & â fa place fut mis le 
fîeur de Frontenac (a) , lequel a pofledé avec mé- 
rite cette charge jufqu à fa morr. 

Delà, Sa Majefté s'en alla exécuter l'entreprife 
des fauxbourg de Paris, à laquelle n érant pas , je 
laiffe aux hiftoriens d'en parler auffi diverfement 
que leur paffion les en a fait difcourir, & me con- 
tente de dire que Sa Majefté me fit l'hojaneur de 
ni'envoyer un de fes écuyers, nommé Dujon, 

(a) Antoine de Buade , Seigneur de Frontenac > au dio- 
çèfe de Bazas. 

pour 
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pour m'en faire la relation & me vifiter , lequel ^ 5 ^9* 
me trouva en un état où il y avoic bien plus de 
crainte de ma perte , que d efpérance de ma fanté ; 
car comme les médecins cçnfultoient fur 1 erac 
de ma maladie , le fieur d'Ortoman dit en latin , 
que j'entendis 5 non vacat periculo ; j'appelai auflî- 
tôt un de mes pages nomipé43rfiordevoly , auquel 
je fis grande reprimend^, de c^ que me voyant en 
tel péril , il ne m'en aVertiflbit pas , lui comman- 
dant d allet<her.drèr le Curé pour me venir con- 
férer y à quoi il prêta toute obéifTance. 

Le Curé m'ayant confelïe , il arriva une chofe 
qui , bien qu'elle ne regarde que mon particulier ,. 
eft toutefois remarquable , qui eft que les méde- 
cins dirent à mes domeftiques qu'il me falloit 
faire rire & reveiller d'un grand aflbupiffement 
dans lequel j*écois. Cela fut caufe qu^un de mes 
fecréraire^, âgé de foixante ans , le général de ma 
maifon, de pareil âge, & tout blanc j^ ayant des 
bonnets rouges & des plumes de coq , fe préfen- 
tèrent devant mon Ut, avec mon Capitaine des 
gardes , homme très- férieux, lequel étoit au mi- 
lieu , qui leur frappapt fur la joue , l'un & l'autre 
tâçhoîentde lui abattre un chapeau qu'il avoir de 
forme ridicule. Ce que voyant, il m'en prit. un 
éclat de rire qui me donna tant d'émotion , qu'à 
même temps je faignai du nez en telle abon- 
Tome LXIL C c 



40X MEMOIRES 

IjSp. dance, quen moins de deux heuits je me croa^ 
vai û foulage) & ma fièvre qui mavoit duré 
' vingt-deux jours, fe diminua de celte force, que 
les médecins changèrent d'opinion & me jugèrent 
fauve y ce qui fut vrai , puifqu i fix jours delà je 
me mis dans la litière qui me mena à Marlou^ 
où je m'achevai de guérir. 

Madame de Montmorency ne m'abandonna 
point , non plus que MM. de la Vergnc, de Pa- 
laifeau ,' Armentietes , le vicomte d'Auchjr 8c 
Bodet , qui me menèrent, après que ma fanté fut 
affermie , à, Compiegne , où étoit pour lors le 
petit Paris ^ & la retraite de tous les ferviteurs 
du Roi. 



Les noms de ceux qui accompagnèrent le Hoi en 
tout ce voyage , dont les principaux furent : 



Messieurs, 

Le prince de Conty. 
Le duc de Montpenfier. 
Le maréchal de Biroo. 
De Meru. 
De Châtillon. 
De Montbàzon. 
Le comte de Rochefort. 
DU 



Messieurs, 

De Bellegradè. 
De la Force, 
Delà Rochefoucault. 
Le comte de Roufly, 
De Rhodes , fils. 
De Roquelaure, 
De Beaupré. 
De Maintenons. 



Messie vjpsj Me $$i£ vi|,S;^ 

Châte^uvieu3^.. VignoHes, 

Allègre. Ausbo$. 

Bacqueviliç, De Montcenerpou. 

jRoaitnés. Clermont d'Amboife^ 

De Crevecœur^f " Lé jeune TArchani:. 

J-.e comtç d^ Torrigny» Bouveron. 

PeRi^ux& Canify, 

Pe Guitry , tous^ deu? Montarere. 

maréchaux de c^mp^ Richeliçu ^ gr^d Pré-f 
Beauvais la Nocle, vôt, 

Molligny. MontglasJ 

3ainte Mapç 4u Mq^f, t)jB Pont^Courlayi 

J^orgçs. J-.a ïlQchç-Jaquelin. 

Jlambures, EfpaVe. 

, Et cçu}f qui avoient charge daus i'infar^terîi^ ^ 
étoient , les capitaines du régiment des gardes , 
qui n'étoit pour lors comjpofé qup de douze cooir 
pagnies, 

JL,e régiment dç Picardie de dix, 
Celui de U Garde de dix. 
Ççli^i de Si^îgi^eux de dix* 

Jjf régimçnî: dç Galaty, 

.Cçi| 
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if$i9* Celui de Balcazar. ^ 

Quatre compagnies de Grifodk ; 
Deux d'Avencuriers. 
£c deux de Lanfqueneu. 

Fin des Mémoirts du duc d^Angoulêmci 



OBSEUVATIONS 

DES ÉDITEURS 

SUR LES MÉMOIRES 
DE 

CHARLES DE VALOIS, 

DUC D'ANGOULÊME. 

^ _ , RANçpis de Coligni, Seigneur de Châtillon 
fur Loing, né à Châtillon le mercredi 28 Avril 
1557, à 8 heures trois quarts du matin. Amiral 
de Guyenne le 17 Décembre 1589, doit être mis 
au nombre des grands Capitaines. Le détait de fes 
actions militaires , fort négligées dans les deux 
articles (a) , où Thiftoire des grands Officiers parle 
de lui , feroit très-intéreflànt. L'Amiral ayant été 
tué à Paris le ^4 Août i 572 , Françoislie Coligni, 
fon frère d'Andelot, & fon coufih (b) de Laval , 
mal habillés , déguifés , & conduits paf Pontchar- 

(a) Voyez U notice qui précède le^ mcmoicgs de Saint* 
Aub^n. 

(b) La retatîoa intëref&nte de leur fuite fait partie de 
nos obférvationsfùr les mémoires du maréchal de Tavancs^ 
Tome XXyiI de la collection , pag. 451 & fuiv. 

Ccii] 
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trin , gentilhomme du voifinage de Châtitloti j 

arrivèrent à Mulhaufen à toois lieues de Bafle ^ 

d où ils forent à Bafle , à Berne & i Coupet , près 

de Genève , deguifés en petits écoliers , & ein 

{uirc i Genève » où il f avoit beaucoup de NobldTé 

Françoife, retirée depuis la Saint-Barthelemi. De 

Genè>^e ils furent trouver k Bafle Madame d'An- 

delot qui y étoit avec tous fes petits enfans. Cha- 

*illon étant paDTé en Languedoc ^ l'aflèmblée des 

protcftans tenue à Nîmes , lui affigna le 1 6 Février 

1575, cinq cents livres par mois. Le Maréchal dô 

t)amville ayant aflîégé Montpellier, en Juin 1 577^ 

il fortit de cette ville , parcourut les Cevennes 6c 

le haut Languedoc ^ ramafla quatre tnille hommes^ 

6c fie levçr le fiége au^ Maréchal U 30 Septembté 

fuivant. Etant allé au mois de Juillet 1 58(9 affié- 

-get Cômpeyre en Rouergue ^ les catholiques , au 

nombre de cinq cents arquebufîers à pied 6c de deui 

cents bons chevauic j vinrent pour fecourir cette 

|)lace > Châtillon qui n'avoit auprès de lui que la 

Vacarçfîè, Saint-Auban^ Saint-Lautent, Valcrofe, 

Montmîral, & cinq Cents hommes, leur fit def- 

cendre la montagne avec précipitation ^ jufqu au 

bas le loiig du Tanr. Il y eut" dans ce combat qua-^ 

rante à cinquante gentilshommes du pays de tués j 

& entr'autres Vexins , le Barbn deRuperou ,Balzac, 

iRoquelaure j le cadet de Ldris ^ Mdntalegre , Il 

feorreÉic ^ deux Montferriet ^ Vernac , BauciliaC| 
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^nfeigne de /Saint-Sulpice , la Balmontie, Ve- 
xltieu Se le Chevalier d'Aubràc. Malgré le gain de 
ce combat » Châtillon fut obligé^de lever le fiége 
detCompeyre. Il étoit le 1 1 Septembre à Meitucis 
pour conférer avec Leques , & à Millau ai Rouer- 
gue le^ 14 Novembre 1586. Le Dimanche précé- 
dent il avoir perdu le château de Severac ; fon 
frère d'Andebt qui y commandoit en étant forti , 
Madame d'Arpajon y fit entrer quarante foldats 
qui s aflurèrentde la place. En 1 5 S7 , Châtillon fut 
joindre en Lorraine les Reiftres qui venoient au 
fecours du Roi de Navarre. Sa marche jufques en 
Lorraine, fa conduite avec les Reiftres , & la belle 
retraite de fept jours qu'il fit depuis la Bourgogne 
jufqu au milieu du Vivarais , donnant un combat 
prefque chaque jour, font très-bien décrites dans 
les Mémoires de Jacques Pape , Seigneut de Saint-* 
Auban, que Bouchet a fait imprimer dans les 
Preuve de THiftoire dé la Maifon de Coligni, 
page ^4 5-tf ^7. La négligence des Hiftoriens ne leur 
a pas permis de faire ufage de ces Mémoires (a) » 
qui ne font guère plus connus que s'ils n'âvoieqt 
jamais été imprimés , non plus que la retraite de 
Châtillon , Tune des plus belles que l'on lifedans 

(a) C'efi: pour rèmifdier à cet oubli des hiftoriens qu*ort à 
confîgné Ces mémoires curieux dans le Tome. ... de la 
^oUe^on, , 

C civ 



)|oS Observation^ 
rHiftoire. Etant à Châtillon le 17 Juillet 1591,3 
écrivit ait Roi qu il avoit repris le château de la 
Buflière , qu'il y av(Mt des cÙfficultés à aller re- 
prendre la ville de Varennes & le château de la 
Feaé, au«deU de Moulins , comme le Roi lai 
ordonnoit par fa lettre du 17 Juin, de les aller 
attaquer ; que le Baron de Prie , qui étoit ce 
|our là avec lui à Châtillon, laffuroit d'être 
bientôt maître de Touifi qui lui appartenoit, de 
vingt autres gros lieux des environs , & peut être 
de la ville d'Auxerre , s'il étoit aidé de cent 
Arquebufiers. Montigny , qui fut depuis Maréchal 
de France, lui écrivit de Blois quatre lettres, le 
4 » le 1 2 , & deux du 2 ; Septembre 1 590 , pour 
l'engager à venir à Boigenci aider le Prince de 
Conti, qui étoit alors à Bloîs, à entreprendre 
quelque chofe pour le fêrvice du Roi. Châtillon 
mourut dans fon château de Chârillon vers le & 
Oâobre 1591 , étant âgé de trente-quatre ans^* 
cinq mois &: dix ou douze jours,. ( De Thouj^ 
crad. tom. 11, p. 45 1«) 

(a) Seroit-ce Hardouin de Clermont , Seigneur 
de Saint-Georges , mort le K Juillet 1(^53 , père 
de François de Paule de Clermont „ Marquis die^ 
Monglat;^ mort le 7 Avril 1^76? 

(j) Prégeut de la Fin, Vîdame de Chartres J 
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ëtoît neveu de Jacques de la Fin , confident du 
Maréchal de Bîron , duquel il portoit les paroles 
en 1 6oii II étoit fils de Jean de la Fin , Seigneur 
de Beauvais-la Nocle, frère aine de Jacques de 
la Fin & de Beraude de Ferrières , fœur de Jean 
de Ferrière , Vidame de Chartres , mort après Tan 
157^, tous deux enfans de Jean de Ferrières, 
Seigneur de Maligni en Bourgogne, & de Louife 
de Vendôme, qui avoir pour frère Louis de 
Vendôpié 5 Vidame de Chartres , more le 12 Août 
1 52(>, père de François de Vendôme, Vidame de. 
Chartres , mort le 7 Décembre i j ^2 , en fa trente- 
huitième année. Le Vidame de Chartres pafla a 
Claude, premier Duc de Saint-Simon, qui mou- 
rut le j^Mai 16^5^3 /âgé de quatre-vingt-cinq ans, 
père de Louis , Duc de Saint-Simon , Vidame 
de Chartres , né le 15 Janvier i(>75 , vivant jen 
Juillet 17^1. 

(4) Jacques Clément, logé chez la Guelle^, ne 
négligea rien pour exécuter le projet qu'il avoir 
formé de tuer Henri III , & quoiqu'il fut alors 
deux heures dufoir , il s'adreffa au Grand-Prieur,, 
& le pria de le faire parler aii Roi , pour une 
.chofe importante j le Grand-Prieur lui répondît 
que le Roi étoit retiré & qu'il ne pouvoir le voir; , 
Les motifs ou les caufes qui engagèrent Jacques 
.Q@meot à commettre ce crime £ont ^notées ^^ St 
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celles qu on débite fonx imaginées par des Auteuf» 

qui croient ne pouvoir pas raconter un fait 3 fans 

en découvrir les caiifes fecretes , & n'en (achanc 

aucune , ils en imaginent pour faire illufion à leurs 

Le^âreuts. Les Auteurs qui publient les circonf-* 

tances singulières & merveilleuies , fe rendent 

méprifables. Les nouveaux Hiftoriens fentiront-ib 

le ridicule de cette manière d'écrire? Le Père 

GrifFet, qui a joint i fa nouvelle édition de l'Hif- 

toice de France du Père Daniel des obiervations 

ex(fellentes , détaille très^bien tout ce qui regarde 

Jacques Clément , dans celle qu'il a faite fur la 

mort de Henri IIL Le procès fait au cadavre de 

ce miférable eft une pièce très*-eftimable. On ne 

fauroit trop rechercher les pièces qui éclwciffenc 

l'Hiftoire ^ ni fe preflèr aflèz de les donner au 

public ; il y en a beaucoup , & beaucoup périflent 

dans la pouffière ou font rongées par les fpuris- 

, Nous ajouterions quelques développemens aux 

téflexions de M. le Marquis d'Aubais , û les 

Mémoires qui fuivront » tels que le Journal de 

rÉtoile, & les Economies politiques , royales & 

militaires de Sully , ne dévoient pas nous ramenée 

fur un fujet audi important. Ce fera là le moment 

de rapprocher de ces Ouvrages l«s particularités 

que contiennent les Mémoires de Cheverny , & 

de Pierre-Viâx>r Palma Cayet. En attendant, nous 

croyons qu'on nous faura gré de configner ici. 



^lufïeurs fràgmens du récit dun Hiftorien (â), 
qu'on ne lit plus aujourd'hui ^ quoique par fes 
TelaCLons avec Htehri IV j il ait été à portée d'être 
bien inftrtiît..i,/* 

>> Le Roi (dit-il ) îs'étant faîfi de Saint-Cloud^ 

^y Se ayant fait paffer toutes les troupes du côté 

!t5 du portt , on parî^ incontinent la perte & la 

^y prife de Paris , qui n*eût fu long-temps durer 

i5 contce un fi grand effort...*.^ Quelques fédi-* 

>> tieux débauchoient Se trompoient le peuple , 

b?> & forçoient (b) les Prédicateurs de repréfenret 

» ce Prince comme un violateur des Zo'ix divine^ ' 

i3 & humaines y excommunié y tyran ^ & ahandohni 

*î au premier qui voudroit attenter à fa vie. Là*» 

\y deCTus on machina (a mort; & jufqu'à cette 

*» heure on n a fu au Vrai qui en a été le confeil 

, %y ni l'auteur» Un Prince (c) a fait de grands 

>> fermens pour s*en juftifier y la haine extrême 

(a) Hiftoirc du règne de Henri lîl , par Mathieu , Liv* 
VlII,pag. ^71. 

(b) Ces cxprcflîons Je rhiftorîch femblctoîent tendre à 
àifculper les prédicateurs qui aflurément n'avoîent pas' bc* 
foin d'être ftimnlés pout faire retentir la chaire d'invec- 
tives contre le Souverain , & de motions incendiaires. Ôiî 
tû verta la pfctiVe pârticulicrement dans les mémoires de 
VEtoilcv^Nos obfe!rvations fur ceux de CkeVerny, (Toitié 
Iw de la colle^ioh > pag. 514) offrent quelques échantil* 
lotis de rinfolence des prédicateurs de la ligue. 

(c) Il eft probable que Mathieu avoit en vae le duc de 



411 Obsirvations 

» qu*ttne Princeflè (a) ponoic aa Roi , ce qu'elle 
» en difoic durant £a vie pour le iaire enfermer 
» dans un MonaAère , les cifeaux qu elle mon* 
*» troit pour le tondre , les écharpes vertes (b) 
9» qu'elle donna après fa moct , ont formé contre 
^ elle de fortes & violentes préfompcicms d'avoir 
» difpofe Tefprit d*un miférable Moine a ce parti-' 
» cide. On ajoute à cela que ceux qui étoienr 
a» foupçonnés de ce coup , font morts en misère & 
9 mépris hors ce royaume. Dieu n a voulaque 
» la vérité en fut connue, & l'a kdt pour des 
» raifbns qui font enveloppées dans les ténètu^es 
>» de f es divins jugemens. Tant y à que j'ai oui 
» dire d des Religieux de ce même Ordre y que 
» ce miférable fut mené aux Chartreux , où Ton 
» lui parla d'entreprendre le coup^...^. Ceux 
»» qui ont loué cet ade & en om écrit THiftoire, 
» s'accordent qu'après que le Diable eut foufflé 

Mayenne : quant au duc d*Aumale , il efl prouvé qa*on 
l'a împHqué à tore dans ce complot abominable. ( Voyez 
les ob(èrvations de GrifFct fur l'hiftoire de France du pccç 
Itaniel, Tome XI, page 480). 

' (a) La ducheflé de Hontpenfîei. 

(j>) C^étoit, comme on la pu lire dans les mémoires de 
Cayet,oa la chronologie novenaire » la livrée des foox. 
En adoptant cette couleur , d-après les fuggeftions de la 
duchcfTe de Moncpenfier , le peuple parifien cherchgit à 
téçioigacr fon alégreffc «c fa jpiCi 
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V en Tame de ce Moine une fi horrible réfolu- 
» non , il demanda aux Supérieurs de £otï cou- 

« vent, s'il pouvait tuer le Roi La com- 

» mune haine contre lui { Henri III ) , le moni- 
i> toire du Pape, la perfuafion de quelques Théo- 
w logiens qui éle voient déjà ce miférable au rang 
!>' de ces valeureux athlètes, qui a voient acquis 
•> les immortels lauriers de la yie éternelle, trou- 
» vèrent lame du Moine fufceptible d'une fi 
» déteftable impreffion \ Se pour le rendre plus 
» f^ile, il eft croyable qu'on l'aCTura qu'il devien- 
•> droit invifible & invulnérable après le coup; 
» & bien qu'autre que Satan n ait été l'auteur de ce 
» confeil, qui fait fi ceux qui en furent les inftru- 
9i mens ne contrefirent pas , par le canal d'une fac- 
w bacane (a ) , la voix d'un Ange , pour piper par 
w l'oreille cette ame pourri^ ? D'ailleurs nefon- 
» géant qu'à la mort du Roi , il eftimoit fes 
»> fonges , des vifioas & infpirations divines. 

» Frère Jacques Clément, de l'Ordre deSaînt- 

" Dominique, natif de Sorbonne^ petit village 

»» près la ville de Sens^ aififlé. des. réfolutions de 

, » fes Doreurs , achète un couteau , pour. ne faillir 

» à donner un coup mortel à la vie de la France, 

(a) On verra dans les mémoire» de l'Etoile que cette 
invention n'étoit pas nouvelle: $alnt Luc , un des mignons 
de Henri III , s'en étoit fervi pour effrayer ce prince , & 
le retiter des défordres fcaâdakux auxquels il k livroit. 
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•f ôc le pend à fa ceinture. L*Hiftoire <le ce coup, 

»» imprimée (a) à Paris, diccjuil s'adredà à un 

»> Bourgeois , auquel ii fit entendrequHl feroit gran4 

?> fervice à fou parti , s'il avoir moyen de paiïèr 

i> en aiTurance, fous quelque'iauf-conduir, juf- 

V ques au logis du Roi , qui étpit à SaÛHh-Cloud, 

» Pour faciliter fou voyage , il le mena vers le 

•» Comre de Brienne, qui ^toit prifonnier au 

» château du Louvre , lequel oyànc ce Religieux 

»> parler du Rpi avec honneur 9c révérence , lui 

97 confia quelques Lettres pour le fervice de Sa 

n Majefté. Affiiré du palTeporc du Comte dq 

.»> Brienne , & encore de quelques autres lettres , 

» par la conduite & Tadreilè de ceux qui raflîf- 

i> toienc en ce deflèin , il part de Fari$ le dernier 

» de Juillet» 

»> Ceux qui avoient quitté le Parlement de 

H Paris, pour fervir le Roi en celui de Tours, 

>9 étoienr meryeilleufement paflionnés pour voir 

Il que l'autorité du Roi y fut rétablie ^ & que 

t> Sa Majefté y rentrât avec autant de gloire 

f* comme elle en étoit foftie avec honte ôc déplai? 

fi Cit. Il, y en eut qui aurent que la faiibn nç 

I» difpenfoit perfoune du feryice des apues pouf 

(b) Ce pamphlet ixnpnxné à Paris en 158^ , a poup 
citrc. f La vie & la fffon tU Henri de Kulçis..,^ O^ 

ça ^^ fuççclUvcineoc uois ^4içiops»'. 
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5< fuivre le Roi. Defpejfes ^ qui écoic Préfidénr ^ 
«y portoit la cuirafle, La Guejle ^ Viocmtwt 
9i Général du Roi , porté du même défir au Siège , 
« & revenant de fa maifon de f^anvresj h der- 
» nier jour de Juillet, rencontra près de Saint- 
>> Cloud le Religieux Jacobin avec deux Soldats, 
» fur les. quatre ou cinq heures après midi : il leur 
» demanda y il étoit leur j?rifonnier^ ils £rent 
» réponfe que non ^ & qu'il était forti d^ 
» Paris pour venir trouver le Roi , & lui dir(j 

M quelque chofe concernant fon fervice La 

V Guejle entendant cela , & ne jugeant pas à 
« propos que ce Religieux demeurât parmi des » 
» gens , qui , par curîofîté , pouvoient décou-r 
?î vrir loccafion de fâ venue , lui dit qu'il le 
>> fuivLt, & que s'il avoit à dire au Roi çhofe 
n d'importance , qu'il ne la communiquât à per^ 

»> fonne Le Jacobin répond, qu'il venoitde 

'> la part du Premier Préjident & autres ferviteurs 
M que Sa Majefié avQit dans Paris ^ & qui étoient 
»> en grand nombre & en opprejjîon , pour la ri-i' 
*> gueur que les féditieux leur tenaient ;& que 
w le^uc de Mayenne^ h jour précédent y en avoit 
»> fait emprifonner plus de deux cents des princi^ 
» pause ; que les autres étoient en peine pour [avoir 
» au vrai en quel état étoient les affaires du Roij 

99 & quelles forces il avoit pour prendre Paris , 

» La Guçfle étoit accompagné de Tua de fe^ 
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» frères , qui donna la croupe de fon cheval aif 
» Jacobin, jufquà Sainc^Cloud, afin quil no 
»> trouvât perfonne qui lui fît le bec ; & pour 
%> mieux reconnoître de quel efprit il écoit conduit , 
>i le tira à part , l'examina curieufement , loi 
M repréfentant que s*U n'avolt à dire au Roi que 
» des choies communes & triviales j comme étoient 
j> celles quil lui avoit dites en chemin j il nétoit 

» pas nécejfaire quil lui parlât Il repartit qu'il 

» avoit charge de dire au Roy ^ de la part dupre^ 
»> mier Préjident ^ & autres qui l*envoy oient y que 
>) Sa Majejlc avoit encore bon, nombre deferviteurs 
9> à Paris ^ réjolus dUxpofer leurs vies & leurs biens 
s> pour fon fervice ^ &, de luy ouvrir tune des 

}> portes à telle heure quil marquerait. .Pour 

» donner plus de^ couleur à cela , il tire une lettre 
» qu'il dit être du premier Préfidentj & ta Guejle 
3> le crut, pour la grande conformité de fa lettre, 
»> & ne s'aperçut pas qu'elle étoit contrefaite , 
o comme l'écriture italienne eft plusaifée à imiter. 
55 Ce n'étoit qu'une lettre de créance pour fup- 
>> plier le Roi d'ajouter foi à ce que ce Religieux 
w lui diroit de leur part..., La Guejle lui de- 
*> mandant comme il étoit forti , il lui montra 
» un palleport du Comte de Brienne , figné Char^ 
» les de Luxembourg ^ pou^ aller à Orléans, & le 
>3 prelTant pour favoir s'il avoit outre cela quelque 
I* chofe déplus particulier, il répondît que le lieu 

«par 
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f> par où l*on pouVoit entrer dans Paris y ne J4 
*> pouvoit dire quau Roi. La "fimplicitç dç CQ 
o tigre, revêtu d'une peau de brebis trompa I4 
f> Guejley qui d'aillejurs fe tepréfenta qu en telles 
» occafion» on fe fert de ce que Ion trouve.... ïl 
I» lui à^m^itiàà .comment y & quand il avoitvu le 
w prepiier Prefident.f.. Celui-ci dit quilVavoit 
»> vu le jour précédent en la Bajlille y & avec lui 
•> P^hbédes Rivaut^ qu'il y étoit entré j parce que 
» la femme de Portail y chirurgien du Roi y l'a-- 
«t voit prié de lui apporter des nouvelles, de for^ 
" fih fui y ejl aujji prijbnnier.^.^ La Guejle 
fi ajoute qu'il prenne garde à ne faire l'ejjpion 
#> pour perdre ceux qui y fur cet ayisy exécuêerçiehf 
M le commandement du Roif... Le Moinç TajCp 
p fure qvLauJJltot qu'il aura fait entendre la vo-» 
•> lonté du Roi au premier Préjîdent^ il reviendra 
99 fe rendre entre les mains de qui $^ Majeflç 
» ordonnera...^ 

» La iGu^e y ayant foupé au logis de Hativr 
n boqillet, fe rend en celui du Roi, &atten4 
>9 qu'il foit à table , pour lui dire la rencontre du 
1' Jacobin , fes difcours , la caufe de fa venue, L^ 
>» Roi commanda de le lui amener le lendemain 
a» à fon Ijçverj & comme quelqu'un lui rçmontrs^ 
99 qu'il avoir afTe^ de ferviteurs pour iidellement 
»> lui rapporter ce quilvoudroic dire, il ne \^ 
•> trouva pas bon, difant que s'il refufoit d^ou^f 
TgmeLXU. Pd 
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$9 an ReligituXj (a) fes ennemis y qui ne ctjfoient 

n de décrier /a religion ^ prendraient fuj et de i'of' 

I» fenfer davantage. ... J'ai ouï dire que ce mifé- 

I» rable foupanc au logis de la Gu^e^ & tiiam 

»9 fon couteau pour fouper, quelqu'un lui die 

»f quil avoit plutôt oublié fon brevière que fon 

"I »> couteau; fur qiioi il répondit fans altération. • .. 

>j Voilà mon* couteau y & voici mon bréviaire* . . • 

» La nuit comme on alla voir s'il repofoits on 

»> trouva qu'il étoit dans un profond fommeil. 

» Il avoit montré ce couteau en fcupant, afin 

» que s'il étoit fouillé à Taitrée de la chambre 

» du Roi y il pût répondre qu'il s'en fervoit à 

»> t^ble ; mais il ne fut pas en peine de le dire , 

»9 car on ne le lui demanda point , &c l'aveugle- 

» ment ( a ) fut fi grand , qu'il ne fut point 

»* fouillé. 

(a) L*attachcmcnt de Henri IIÎ , pour les pratiques mo- 
nacales s*étendoit jufqucs fur la pcrfontic du plus Cim^lt 

^cénobite. D'ailleurs il croyoitpar-làcnimpolcrau peuple, 
U ce trait de caradère le peint au naturel. 

(b) Si Ton en croit Paftjuîcr & de Thou , Henri III 
avoit reçu cependant plufieurs • avertifl'cmens. Le pre- 
mier affure «« que le monarque avoit reçu un petit billet 
3î d*une dcmoifclle de Bon -Lieu, qui étoit dans Paris, 
»> par lequel elle ravcrtiflbit qu'il eût à fc tenir fur (cS 
»3 gardes, parce qu'il y avoit trois hommes qui s*écoicnt 
»> réfolus à fa mort , cho^e qu*il découvrit à Madame de 
>KRctx qui Téroit venu faluer. ,. , m. Selon de Tliou , Ba- 
ra'a:, j^une Gentilhomme de M. de Schomberg, avoit 
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»3 I^ lendemain premier jour d^'AoCrc, l'a Guefle 
*> mena le Jacobin -au logis du Hoi qui nétoit 
» pas encore éveillé ; car il fe couchent tard , 6c 
« dormoit une partie de la matinée. En y allant , 
w Portail le chirurgien, qui venoit de voir le 
» Maréchal d'Aumont, les rencontra, & le Jaco- 
« bia lui. dit des nouvelles & de fa femme qui 
» avoit été contrainte de payer cinq cents écus , 
w & de fon fils qui étoit à la Baftille , ce qui 
3> donna encore plus de couverture à la trahifon. 
»5 Ayant attendu' au jardin que le Roi fiit éveillé, 
w du Halde, premier valet de chambre, dit i 
» Roger de Bellegarde, premier Gentilhomme , 
3> que le Procureur du Roi étoit la avec un Jaco- 
j> bin verni de Paris j & Bellegarde l'ayant dit a» 
» Roi, il ccMTimanda qu'on les fît entrer*....' 

« La Gueflie étant entré en la chatnbre dit 
» Roi, & voya.nt qu'il étoit en. chemife fur la 
» chaife de fes aSaiires , dit au» Jacobin qu'il de- 
« meurâc près la porte , & prenant fes papiers y 
» les montra au Roi qui vit fon.pafleport, lut la 
» lettre du premier Préfident , puis commanda 
» qu'on le fît venir* Il entre & fe profterne aux 
» pieds de Sa Majefté , portant fous une face 
» humble & religlïïufe , là plus déloyale trahifon 
»>^ qui fbrtit jamais d'enfer. Le Roi, plein de ret 

prévenu Hchà de la part du prince de Hefle j"^ qu'il eût 
à fc garer d*unç tçtc rafe..„ 
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ped envers les hommes de cet ordre » le ùk 
it lever & liii ditw. Mon père^ vous êtes lebieri 
H venu } que dit-on à Paris ?.. - Sire^ répondtc41^ 
*> Af. le prerttiet Préfident fe porte bien & vous 
^ bàife les mains. ... Puis tournant la face devers 
» la Guefle i lui dit qu*il voudfoit bien parler au 
^ Rdi à part ^ & qu'il n'y eut perfonne.*.. La 
)> Guefle répéta par deux du trois fois quilpar* 
i> lât haut^ & quil n*y àvoit perfonne en cette 
i> chdmbi^e à qui Sa Majejlé neùt confiance. 

a Le Roi voyant qu'il faifoit* difficulté de pat* 
i» 1er devtot tous» lui dit qu'il Rapprochât , & le 
19 fît mettre à la place où étoit Ëellegarde, qui 
u recula deux ou trois pas en arriére avec /a 
SI Guefle^ pour lui donner moyen de; parler. Se 
b àU Rdi de l'ouïr. Comme cç pauvte iPrince 
«^ prôtoit loreille, &c que ce monftre ^^tn appro* 
*» choit, il lui plongea fon couteau dans le ven* 
tt tre^ fc foudaiti le Roi cria.«. Ah^ mon Dieu^ 
i> ce ihàtheureux m'a bleffe!.*. Se fe levant de 
» deflus fa chaife , tira le couteau qu'il avcnt dans 
^ les entrailles , lui en frappa deui coups fur le 
n front & fur le vifage $ difant. •• Ah^ mâchant ^ 
H iu m'as iue!.^» Ce miférable fe |ene entre 
*> deux lits; & au bruit accourent les Gentilhom-^ 
^ Aies ordinaires qui étoient en laiitichambre» 
ij Bernard de Mduieries ^ François Daupdn ^ Fri^ 
» de Bas 5 le titeni delà, Inn par le btas, raurm, 
w l^&r iè collet I un autre le jette i tetre ^ & queU 
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^ ques autres n'entendant pas ces paroles;»'.. •• 

»> Qu'on ne le tue point ^^r^ parmi celles^:!,., i/ 

» a tué U Roi*.. y lui donnent plufîeurs coups 

» d'épée* Le Roi j:enoit encore (d'une main les 

M boyaux qui lui fortoient du ventre^ & ia Guefie^ 

f9 tout rranfi de douleur , fe jetant à fes pieds, 

5» lai dit... /e vous /ùpplie f Sire, de me faire 

f> mourir comme le plus miférable homme qui /bit . 

•* fur la face de la terre y s' étant le mauvais génie 

*> fervi de moi en un tel & fi malheureux aSe. • • •» 

n Le Roi voyant le Jacobin entre les mains de 

« ceux qui le tenoient,Iui dit... Ah miférable! ^ 

f> que t'avois'je fait ? Savary de Saint-Paftour « 

n Seigneur de Bônrepos> auffî l'un des Gentils^ 

9i hommes ordinaires de Sa Majefté^ entrai^ ^n 
SI la chambre , & voyant lé Roi ainfi blette $ di€ 

n ila Guejle.. . Eh, mon Dieu , qui a amené c« 

» fcélérat ? • . • La Guejle répondant . • • c*efi moi . • • 

i> il eue volonté de le frapper, & fe retint, parce 

)f qu'il dîfoit qu'on le tuât».» François Dupieifis» 

w Seigneur de Richelieu , Prévôt de l'Hôtel , fie 

»' lever le corps de ce Jacobin , qu'on avott ciré 

» à la garderobe, & en fit fon procès-verbal (a)r 

(a) Le procèl fac , après le nteartre de Henri III , au c»^ 
davre & à la mémoire de Jacques Clément , par François 
eu Pîcflîs-Rîchclieu , grand prévôt (Je l'Hètel ^ fe trouVtt 
à ia fuite des obfervations de Grii&t fur Iliiftoire da 
France r p^ Daniel » Tome XI, pag. ;oo & fuivr 

Diij 



#> Jaî ouï raconter à Henri le Grand qae, s^ 
M n eut été reconnu Religieux par un Archer de 
» la Porte, nomnaé François Dumont ^ & par 
» quelques autres , il y en avoit qui vouloient 
n faire croire que c etoit quelque Huguenot dé- 
» guifé j & fi' on ne l'eût tué à Theure même , 
» fou inftru£bion portoit de dire qu'il avok éeé 
r> ijiduit à ce coup par le Comte de Soiflôns, & 
» ce pour rendre la caufe du Rch de Navarre 
» plus odieufe, & animer les Catholiques contre 
9> lui^ ce qu'il eût dit d'autant plus hardiment » 
» qu'on lui avoit promis, de faire aux prifonniers 
» de la Baftille , le même traitement qu'on lai 
>• feroit. Jacques Clément étoir petk homme, 
» la barbe noire & fort courte, les yeux grands 
* de l'âge de vingt-huit à trente ans »•• 

( 5 ) La feigneurie d'Epernon appartenoit avaMt 
Fan 105 î à Bertrade ou Bertréis, qui étoit mariée 
cette année-là avec Amauri, fils de Guillaume de 
Hainaut & de N. dame de Montfort & d'Eper- 
non. Leur fécond fils , Mainier de Monforr , far 
Seigneur d'Epernon, & père d'Aimerlde Mont- 
fort , Seigneur d'Epernon , viva'nt en 1135. Il 
eut pour énfans Simon & Mainier d'Epernon. 
La filiation difparoît enfui te y Se on trouve Laure de 
Montfort, dame d'Epernon, fille d'^mauri VI, 
Comte de Montfort , Connétable" de^ France 
mort en 1 14^ • ^^^ époufa Ferdinand de Caftille, 



r 



SUR LES MÉMOIRB 42 J 

/<iît de Ponthîeù, Comte d'Àumale, B^ron de 
Montgometi. Jean de Ponthieu , Seigneur d'E- 
j^ernon , Içur fils , fut tué à la bataille de Cour- 
traile ii Juillet i3ox. Il fut aïeul de Jeanne dé 
Ponthieu , dame d'Epernon , morte Je jo Mai 
I37(>, qui époufa Jean, Comte de Vendôme, 
mort le 1 1 Juin 1 393 ; ils furent les quatrièmes 
aïeuls d'Antoine de Bourbon, Roi de Navarre, 
mort le 17 Novembre i$6i. La feigneurie d'E- 
pernon fut vendue après fa mort, & avant Tan 
1581, à Jean -Louis de Nogarer, Seigneur dje 
la Valette, en faveur duquel Henri III Térigea 
en duché & pairie. Sa poftérité mafculine étant 
finie par la mort de Bernard de Nogaret fon fils , 
^arrivée en fon hôtel à Paris le 25 Juillet 1661. 
Louis de Goth , Marquis de Rouillac, fils d'Hé- 
lène de Nogaret, fa fœur, prétendit lui fuccéder , 
Se fe qualifia Duc d*Epernon. Il mourut le 3 Juin 
1^90. Sa fille unique, Régine - Elifabeth de 
Goth , voulut reprendre le procès commencé par 
fon père j mais n'ayant pu réuflîr, elle céda fes 
droits (a) à Louis de Pardaillan de Gondrin > 
Marquis de Moncefpan , fon coufin , qui y avoîc 
auflî des prétentions. Elle mourut en 1706, & 
le Marquis d'Antin 5 fils du Marquis de Montef^ 
pan , eut féance de Duc & Pair par l'édit du mois 

(a) Epeinon appartient aujourd'hui a M., le Maréchidli 
le Noaillc$, 
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d% Mai 1 7 1 1 , à compter du jour de (a técepdoli; 
en vercu des nouvelles lettres que le Roi lid ac« 
corda. Louis Ton petit-fib , né le 1 5 Février 17x7» 
Colonel du régiment de Picardie , mourut ùau 
eufans il y a très-peu de tems# 

{ë) Claude de Marolles , Seigneur de Marolles, 
de la Rochere^ du Breuil, de Noifay, Lieute- 
nant-Colonel François des cent Suiilès de la garde 
du Corps > Capitaine des gendarmes & dts che« 
vau-legers entretenus , & Maréchal dans les ar^ 
mées du Roi, mourut en 16 j^. Il avoit époufé 
Agathe de Châtillon » fille de Noël de Châtillon, 
Seigneur du Soleillan en Forez : il en eut plu^ 
fîeurs enBins , entr autres Louis de MaioUes y Sew 
^neur de Marolles , qui épouià, i^ le } Novem- 
bre I ^27 , la fille de Claude de Rochefort , Baron 
de Luçay en Berri, lequel avoit pour quatrième 
aïeul , Guillaume , Seigneur de Rochefoa & de 
Pieu vaut. Chancelier de France , mort le 1 1 Août 
1491. Claudine de Rochefort étant morte en 
1619, Louis de Marolles fe remaria en i(»iOf 
avec Jeanne de Menou j il en eut plufieurs enfans^ 
donc Tun fe maria & laifla fa femme veuve. Elle 
né fit pas trop bien les afl^fres de (çs enfans , dc 
vendit le château dé Marolles , ce qui affligea 
fort labbé de Marolles leur grand oncle qui ai- 
moit fort fa mâifon , & qui en avoit drefle une 
bonne généalogie >. fur les tlcres^ qu'il liloit ziié^ 
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tnent.' L<b nom de Marolles étoit ancien en Toit- 
tsàùe-y mais je ne crois pasq|ue tdutes les filia- 
tions dé cette généalogie foient prouvées incon-* 
teftablement. Une branche de cette famille fub- 
fiftoit en 17 14» Louis de Marolles, baptifé le 
1.9 Oâobre i6ç6j à Cleré du Bois» diocèfe de 
Tours, fut reçu page du Roi dans la grande écu- 
rie, en 'Mai 1714. Il avoit pour fixième aïeul 
Robert de Marolles , demeurant dans la paroi({è 
de Genillé , du diocèfe de Tours, en 1481*^ 
L'abbé de Marolles étoit un favant fort fîngulier ; 
à dix-huit ans il commença à faire imprimer , il 
continua jufqu'en 1^80 , & même jufquà fa 
rtîort, qui arriva en Mars t6ii. Son grand goût 
étoit pour les traduûiçns j il a traduit prefque 
tous les Poètes Latins & beaucoup d'Hiftoriens. 
En 1(^58 , âgé de cinquante-huit ans, il voulut 
devenir Poëte , & traduifit en vers tous les ouvra- 
ges de Virgile , ou attribués à Virgile; il conti- 
nua vingt-nleux ans dans ce même goût. Sqs ou% 
vrages font en fi grand nombre , qu'il eft diMcile 
tl'en faire un catalogue exaÀ , quoiqu'il en eue 
fait plufieurs. Il eut grand foin de les donner au 
public, & furtout le nombre des vers qu*il avoit 
faits. La bibliothèque du Roi , quelque nom- 
breufe -qu'elle foit, n'a pas plufieurs ouvrages de 
i abbé de Marolles. On a travaillé aies rafièmbler 
cous» Se on n'a pas pu encore en venir a bout* 
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On a beau méprifer tout ce que cet Abbé a cotn^ 
pofé , il y a de crès-bonnes chofes , & que l'on 
trouveroic difficilement ailleurs. 

(7) L'hiftoire des grands Officiers ^ au lieu de 
Trîni, le nomme Trainel : cette feigneurie de 
Trainel n eft point marquée fur la carte du dio- 
cè(t de Bcauvais^ quoique faite avec un très- 
grand foin a non plus que celle de Pontillaut , 
dont un frère aîné de Trainel » qui fut mé au 
combat de Dormansle 10 Septembre 1 57^, por- 
toit le nom. Il feroit à fbuhaiter que les Géogra- 
phes, qui ont porté la connoiiTaiice du globe de 
la terre à une très-grande perfection , voulu/ïênt 
s'appliquera connoître tout un royaume dans le plus 
grand détail j^ & à ne point négliger la pofitioa 
des moindres lieux, furcout celle des feigneuries» 
fi utile à la perfeâionde l'hiftoire. Trainel avoir 
pour frère aîné , Claude de Tlfle i Seigneur de 
Marivaux, Chevalier du Saint-Efprît en 1595^ 
mott le 17 Mai 1 598 , ne laifïànt que des filles. 
Trainel continua la poftérité, & fut grand-père 
d'Hardouin de llfle , Marquis de Marivaux , 
mort le 15 Décembre 1709. Trainçl mourut â 
la Neuville en Hez , le 1 8 Août i6n. 

(8) LeHoulier, fnèrede Montcaflîn , tué à la 
prife de Gergeau en^ Juin 1589. De Thou le 
nômtùe Philippe-Antoine , & dit quil étoii Co» 
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lonel du régiment de Picardie. La généalogie de 
Caumonc-Lupiac-Montlezun-Montcaiïîn , quoi* ' 
tjue drefTée fur les titres originaux , n eft point 
affez décaillée pour faire çonnoître ce Colonel de 
Picardie ^ tout ce qu'on y trouva j c'eft que Jeait 
de Lupiac, mineur de vingt ans , fe qualifiant 
Seigneur de Montcaflîn y ayant été blefle au fiége 
de Chirac , fit un teftament le 27 Mars 1 574 , à 
Aiguillon en Agenois , par lequel il nomma pour - 
héritier Jean de Lupiac, fon frère plus aîné, & fit 
un legs à Antoine , fon autre frère. Cet Antoine 
doit être celui que de Thou nomme Philippe- 
Antoine; & le Montcaflîn du Duc d*Angoulême , 
doit être l'héritier de i 574, que Henri III nom- 
ma le 1} Novembre 1585, Lieutenant général 
en la ville de Metz & pays Meflîn, & que le 
même Prince dit le 16 Mars i $^6 y être Cheva- 
lier de rOrdre & Confeiller d'Etat. 

(5) Madame de Montmorenci écolt Antoinette 
de laMarckj fille de Robert de la Marck, Duc 
de Bouillon , Prince de Sedan y Marédhal de 
France. Elle étbit née le 15 Mars 1 541 , & elle 
mourut au château de Pefenas en 1591 ; elle 
avoit époufé le 16 Janvier 1558, Henri, Duc de 
Montmorenci , mort étant Connérablè de France, 
le Mercredi 1 Avril 1(314. Le mariage projeté â 
Mariou s'accomplit à Pezenas , où le contrat fiK 
palfé le 16 Mai 1 591 , entre Henù d'Aiigoulême 
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6c Madeleine-Charlotte de Montmoienci , fa fiUe 
aînée » en ptéfence du Duc de Montmocenci , qui 
donna en dot i ia fille cent cînquaniç mille écas 
4 or. Les évèques du Fui & de Saint-Pons « le 
Comte d'Oflèmont , fils unique du Duc , le 
Comte de Cutton, le Baron de Rieux , la Fin » 
les Barons de Portes & de Caftelnau , Suze , 
abbé de Mazan » furent préfens à ce mariage, 
Antoinette de la Marck mourut peu après, & 
avant la fin de Tannée r$^i. 

(lo) Rhodes étoit Guillaume Pot, Seigneuc 
de Rhodes 9 PrévÀt & Maître de Cérémonies de 
rOrdre du Saint-£fprit » lors de l'inftitution, U 
1 5 Décembre 1578, créé Grand-Maîrre de Céré- 
monies de France , le premier Janvier 1385, mort 
en ij^i(?. Sa branche finit à la mort de Louife^ 
Charlotte Pot, Princefïè dlfenghien, qui arriva 
le 8 Janvier 1 7 1 5 J elle n avoit que vingt-un ans, 
Rhodes eft en Touraine, Claude Léon , Marquis 
de Bouthillier 9 Vicomte de Bridier, Marquis de 
Rhodes & de Lavaupot, Marquis dç Sery , Barou 
de Cros, Seigneur Châtelain des Ais-Dangillon , 
mourut à Paris le 4 Avril 17J} , âgé de cin- 
quante^cinq ans. BouiS feroit-il Jofué de la Ro- 
chefoucault. Comte de liouci, tu$ au combat 
d'Arqués, le xt Septembre 1 5 89 ? 

fm d^s Obfervations fur les Mémoires 
du duc d'4nsouUmCn 
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